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AVIS DE L'ÉDITEUR. 


La publication de cette sixième et dernière partie du | 
Traité de philosophie positive, beaucoup plus étendue 
qu aucune des précédentes , ne pouvant ètre complète 
avant la fin de 1840, l’auteur s’est décidé, pour satisfaire, 
autant que possible, une juste impatience, dont il est 
d’ailleurs fort honoré, à en publier aujourd’hui séparé- 
ment la première moitié. Elle comprend toute la portion 
dogmatique de la philosophie sociale, c’est-à-dire l’ex- 
position fondamentale de la destination politique qui lui 
est propre, de esprit scientifique qui la caractérise, et 
de ses théories générales de l'existence et du mouvement 

des sociétés humaines. Conformément au tableau synop- 
tique annexé, dès l’origine, au premier volume de cet 
ouvrage, le volume suivant contiendra ensuite toute la 
portion historique de cette philosophie sociale ; elle 
sera suivie des conclusions finales qui résultent graduel- 
lement de l’ensemble total de ce Traité. C’est ainsi que 
l'éditeur sera forcé de publier un volume de plus que 
ne l'avait annoncé son engagement primitif envers Île 
public. L 

En consentant à cette publication par tielle, sans se dis- 
simuler le grave inconvénient scientifique de toute sépa- 
ration, même très méthodique, dans un travail aussi 

TOME EIV. et a 
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homogène, consacré à un système de démonstration 
aussi continu, dont toutes les branches s’éclairent et se 
fortifient mutuellement , l’auteur espère qué les lecteurs 
auxquels ce volume pourrait inspirer quelques objections 
importantes voudront bien suspendre, jusqu’à l'entière 
_appréciation de la philosophie sociale, leur jugement 
définitif, afin de prévenir toute décision prématurée, 
ultérieurement sujette à une rectification spontanée. 


Paris, le 24 juiliet 1839. 
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AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR. 


À une époque de divagation intellectuelle et de ver- 
satilité politique, toute longue persévérance dans une 
direction rigoureusement invariable peut, sans doute, être 
justement signalée au publie, comme une sorte de ga- 
rantie préliminaire, non-seulement de la sincérité et de 
la maturité des nouveaux principes qui lui sont soumis, 
mais peut-être aussi de leur rectitude, de leur consis- 
tance, et même de leur opportunité : car, de nos jours, 
rien n’est à la fois aussi difficile, aussi important, et 
aussi rare qu’un esprit pleinement conséquent. Tel est 
surtout le motif d’après lequel je crois devoir ici rappe- 
ler spécialement l'avis général contenu dans le préambule 
du premier volume de cet ouvrage, sur ma première ma- 
nifestation , déjà ancienne et presque oubliée, de la plu- 
part des conceptions fondamentales que je vais mainte- 
nant développer relativement à lentière rénovation des 
théories sociales. La première partie de nion Système de 
politique positive, écrite et imprimée, en 1822, à l’âge 
de vingt-quatre ans, sous le titre primitif et spécial de 
Plan des travaux scientifiques nécessaires pour réorga- 
niser la société, et réimprimée en 1824, sous son titre 
définitif et plus général ; ensuite mes Considérations phi- 
losophiques sur les sciences et les savans, publiées à la 


vu} AVERTISSEMENT 


fin de 1825, dans les n°7, 8 et ro du Producteur; et 


enfin mes Considérations sur le pouvoir spirituel, insérées 


dans les n° 13, 20 et21 du même recueil hebdoimadaire, 


au commencement de 1826 ; ont, er effet, exposé, depuis 


4 


long-temps, à tous les penseurs européens, Îles divers 


principes caractéristiques de l’ensemble de mes travaux 
ultérieurs sur la philosophie politique (1).Chacun pourra 
s’en convaincre aisément par la comparaison directe de 
ces anciens écrits au volume que je publie maintenant 
_ comme dernier élément indispensable, de mon système 
général de philosophie positive. 


Un retour aussi complet et aussi spontané à ces pre— . 


mières inspirations de la jeunesse, seulement perfection- 
nées, dans l’âge mûr, par une aussi longue série de 
méditations méthodiques sur le système entier de nos 
conceptions scientifiques, constitue, à mes yeux, une des 
épreuves les plus décisives qui puissent m’animer d’une 
confiance vraiment inébranlable dans la justesse fonda- 


mentale de la direction que je me suis ouverte, et dont 


la nouveauté doit tant faire sentir le besoin des vérifica- 


(1) Si j’écrivais ici une notice historique sur mes travaux en philo- 


sophie politique, je devrais même faire remonter l’énumération pré- 


cédente jusqu’à un travail important publié, en 1820, dans un recueil 
intitulé l’Organisateur, et qui, quoiqu'il ne portât pas mon nom, 
m'était réellement propre. La marche générale des sociétés modernes 
depuis le onzième siècle y fut examinée en deux articles distincts, dont 
l'un exposa la décadence continue de l’ancien système politique, tandis 
que l’autre expliqua le développement graduel des élémens du système 
nouveau. Quoique ma découverte de la loi fondamentale de succession 
des trois états généraux de l'esprit humain et de la société ne fût point 
encore accomplie, j’ai tout lieu de croire que cette première ébauche 
n’a pas été sans quelque influence sur les travaux postérieurs de divers 
esprits distingués relativementà l’histoire politique des temps modernes. 


* 
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tions les plus variées. Tous Les juges compétens partage- 
ront, J'espère, la même impression, en voyant, dans ce 
quatrième volurae et dans le suivant, quelle consistance et 
quelle lucidité nouvelles mes principes essentiels de philo- 
sophie polique tirent natutellement de leur intime con- 
nexion avec les indispensables antécédens scientifiques que 
je leuraï graduellement préparés par les trois premiers vo- 
lumes dece Traité. C’est pourquoi jeme féliciterai toujours 
d’avoir, dès l’origine, nettement écarté le conseil irration- 
nel que, dans leur bienveillante sollicitude, plusieurs 
hommes distingués avaient cru devoir me donner, de pu- 
blier d’abord la partie de cet'ouvrage relative à la science 
sociale. Trop exclusivement préoccupés du désir d'attirer 
sur mes travaux une attention plus prochaine et plus 
vive, ces amis n'avaient point senti que, par une aussi 
flagrante perturbation logique, j'aurais tendu à ruiner 
d'avance les principes fondamentaux de hiérarchie scien- 
tifique qui caractérisent le mieux ma philosophie, en 
même temps que je me serais ainsi radicalement privé, 
pour l'établissement des théories sociales, des divers fon- 
. demens nécessaires que doit leur offrir l’ensemble de la 
philosophie naturelle, et qui, dans nos temps d’anarchie 
intellectuelle , peuvent seuls déterminer enfin, entre tous 
les bons esprits, une communion réelle et durable. 

La longue période déjà écoulée depuis la production pri- 
mordiale de ma philosophie politique, m’a souvent pro- 
curé des confirmations d’une autre sorte, et non moins 
précieuses, que je dois également indiquer ici, par la 
tendance irrécusable et incessamment croissante, quoi- 
que jusqu’à présent toujours très partielle, de la plupart 
des penseurs contemporains vers une philosophie ana- 
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logue. Dans le cours de ces seize années, on n’a guère. 
publié, j'ose le dire, d’ouvrages politiques de quelque 
portée, du moisen France, qui n’aient offert d’évidens 
témoignages de cette incomplète convergence, soit qu’elle 
ait spontanément résulté d’un même sentiment fonda- 
mental de nos principales nécessités sociales , sentiment 
toutefois bien rare et très vague jusque alors, soit que 
l'influence inaperçue ou dissimulée de mes premiers tra 
vaux ait, en effet, graduellement contribué à la pro- 
duire (1). Mais, en lun et l’autre cas, des inconsé- 
quences capitales et multipliées auraient pu, d'ordinaire, 
hautement dévoiler le défaut d’homogénéité où d’origi- 
nalité d’une semblable direction, chez ceux même qui 
d’abord paraïssaient lavoir le mieux suivie. Quoique tous 
les aspects essentiels de ma philosophie sociale aient peut 
être été déjà saisis isolément par quelques intelligences, 
ce qui m'autorise à croire à son opportunité, en me pro 


(1) Je ne saurais, par exemple, méconnaître ce second cas chez des 
écrivains qui, en s’efforçant, plus ou moins heureusement, de s’ap- 
proprier une partie de mes idées philosophiques ou politiques, se sent 
même textuellement emparés de pages entières, en négligéant d’ailleurs 
presque toujours d'indiquer un nom qu’ils savaient être trop ignoré. 
du publie, Ceux de mes lecteurs quicroiraiert apercevoir quelque ana- 
logie entre certaines parties de ce volume et divers ouvrages antérieurs, 
devront donc, pour une équitable appréciation, prendre d’abord en 
considération indispensable les dates précises que je viens de rappeler. 
L’oubli d’une telle précaution pourrait entraîner à de grâves injustices 
envérs un philosophe qui ose se glorifier d’avoir toujours fait une part 
pleinement consciencieusé , et souvent beaucoup trop généreuse peut- 
être, à chacun de ses différens prédécesseurs, 1andis que lui-même 
n’éleva jamais jusqu? ici la moindre réclamation contre les emprunts 
peu scrupuleux dont on a fréquemment honoré ses écrits, ses lecons, 
ét jusqu’à ses Conversations. 


“° 
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eurañt certains points de contact avec les opinions les 
plus opposées, cependant je reste, malheureusement, 
encore le seul jusqu'ici en possession pleinement efficace 
du principe fondamental et du système rationnel de cette 
nouvelle doctrine. Envers tant d’éminens esprits qui, de 
nos jours, se sont sérieusement occupés de la rénovation 
des théories sociales, cette différence radicale doit, sans 
doute, tenir surtout à ce qu'aucun d’eux n’a pu avoir, 
comme moi, l'avantage, en quelque sorte accidentel, et 
néanmoins si important, d’être directement placé, par l’en- 
semble de son éducation, au seul point de vue intellectuel 
d’où l’on puisse aujourd’hui découvrir la véritable issue 
. de cette immense difficulté philosophique. La publication 
de ce Traité, enfin complété par ce quatrième volume et 
par le suivant, aura, je l’espère, pour résultat plus ou 
moins prochain, de faire nettement comprendre à toutes 
les hautes intelligences l’indispensable nécessité de cette 
condition fondamentale, de leur faciliter, en même 
temps, les moyens d’y satisfaire, et, par suite, d’utiliser 
bientôt, au profit de la réorganisation sociale, tant d’es- 
timables efforts, jusqu'ici laborieusement stériles. 


Paris, le 23 décembre 1838. 
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QUARANTE-SIXIÈME LECON. 


Considérations politiques préliminaires sur la nécessité et 
l'opportunité de la physique sociale , d’après l’analyse fon- 
 damentale de l’état social actuel. 4 


Dans chacune des cinq parties précédentes de 
ce Traité, l'exploration philosophique à constam- 
ment reposé Sur un état scientifique préexistant 
et unanimement reconnu, dont la constitution 
générale, quoique toujours plus ou moins incom- 
plète jusqu’à présent, même à l'égard des phéno- 
mènes les moins compliqués et les mieux étudiés, 
satisfaisait déjà cependant, au moins én prin- 
cipe, même pour les cas les plus récens et les 
plus imparfaits , aux conditions fondamentales dé 
la positivité, de manière à n’exiger ici qu’un 
simple travail d'appréciation rationnelle, toujours 
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dirigé suivant des règles incontestables, et condui- « 
sant, presque spontanément, à l'indication motivée 
des principaux perfectionnemens ultérieurs, des- 
tinés surtout à dégager définitivement la sence 
réelle de toute influence indirecte de l’ancienne 
philosophie. I1 n’en peut plus être ainsi, malheu- 
reusement, dans cette sixième et dernière partie, 
consacrée à l’étude des phénomènes sociaux , dont 
les théories ne sont point encore sorties, même 
chez les plus éminens esprits, de l'état théo- . 
logico-métaphysique , auquel tous les penseurs 
semblent aujourd’hui les concevoir comme de- 
vant être, par une fatale exception, indéfiniment 
condamnées. Sans changer de nature n1 de desti- 
nation, l'opération philosophique que j'ai osé 
“entreprendre devient donc maintenant plus dif- 
ficile et plus hardie, et doit présenter un nouveau 
caractère : au lieu de juger et d'améliorer , ils’ agit 
désormais essentiellement de créer un ordre tout 
entier de GoRpeneuE scientifiques, qu'aucun phi- 
losophe antérieur n’a seulement ébauché, et dont 
la possibilité n’avait même jamais été nettement 
entrevue. 

Une telle création, füt-elle plus heureusement 
accomplie, ne saurait, évidemment , élever tout- 
à-coup cette branche complémentaire de la phi- 
losophie naturelle, qui se rapporte aux phéno- 
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mènes les plus compliqués , au niveau rationnel 
des diverses sciences fondamentales déjà consti- 
tuées , de celles même dont le développement est le 
. moins avancé, Que cette fondation soit d’abord 
poussée au point, non-seulement de constater, 
pour tous les bons esprits, la possibilité actuelle 
de concevoir et de cultiver la science sociale à la 
manière des sciences pleinement positives , Mais 
aussi de marquer nettement le vrai caractère phi- 
losophique de cette science définitive, et d’en 
établir solidement les principales bases , c’est là, 
sans doute, tout ce qu’il est permis de tenter de 
nos jours : en même GE cela suffit essentiel - 
lement, comme j'espère le démontrer, à nos plus 
urgentes nécessités intellectuelles, et même aux 
besoins les plus impérieux de la pratique sociale, 
surtout actuelle. Ainsi réduite, l’opération n’en 
demeure pas moins trop étendue encore pour que 
je puisse lui accorder tout le développement con- 
venable dans un ouvrage qui doit, avant tout, 
rester consacré à l’ensemble de la philosophie 
positive, où cette science nouvelle ne saurait fi- 
gurer qu'à titre de l’un des éléments indispen- 
sables, celui de tous d’ailleurs dont l'importance 
mérite, à tant d’égards, de devenir aujourd’hui 
prépondérante. Par un Traïté spécial de philoso- 
phie politique , j’exposerai ultérieurement, d’une 

Le 
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manière directe et complète, la série de mes idées 
sur ce grand sujet, avec les diverses explications 
qu'il exige, et SE négliger les principalesappli- 
cations usuelles à l’état transitoire des sociétés 
actuelles. Ici, je dois nécessairement me res- 
treindre aux considérations les plus générales, 
en me tenant toujours , aussi scrupuleusement 
que possible, au point de vue strictement scien- 
tifique, sans me proposer d’autre action immé- 
diate que la résolution de notre anarchie intel 
lectuelle, véritable source premiére de Vanarchie 

morale, ét ensuite de l’anarchie politique , dont 
je n'aurai point ainsi à m'occuper directement. 


Mäis l'extrême nouveauté d’une semblable doc-' 


trine rendrait ces considérations scientifiques 
presque inintelligibles, et essentiellement ineffi- 
caces, si cependant mon exposition ne devenait 
point, dans ce volume, à l’égard d’une science 
que je m'efforce de créer, HR plus explicite 
et même plus spéciale qu’elle n’a dû l'être dans 
les volumes précédents, où je pouvais supposer 
. le lecteur suffisamment familiarisé d’avance avec 
le fond du sujet. C’est pourquoi, avant même 


mn 


d'entrer méthodiquement en matière, je suis 


obligé, afin de placer définitivement l'esprit du 
lecteur au point de vue vraiment convenable, de 


consacrer préalablement cette lecon et Ja sui- 
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vante à caractériser sommairement l'importance 
réelle d’une telle opération philosophique, et li 
nanité radicale dés principales tentatives dont elle 
a été Jusqu'ici Fôbjet indirect. | 

L’immense lacune Di aritale que laisse , 


| évidemment , dans le système général de la philo- 


sophie positive, le déplorable état d’enfance pro- 
longée où" languit encore la science sociale, de- 
vrait suffire , sans doute, pour rendre hautement 
irrécusable, à toute intelligence véritablement 
philosophique, la Stricte nécessité d’une entre- 
prise destinée à à imprimer enfin à l esprit humain, 
si bien préparé déjà à tous autres égards, ce grand 
caractère d'unité de méthode et d’homogénéité 
de doctrine, indispensable à la plénitude de son 


développement spéculauf, et sans lequel même 


son activité pratique ne saurait avoir ni assez de 
noblesse, n1 assez d'énergie. Mais, quelle que soit 
la profonde gravité intrinsèque d’une telle consi- 
dération, qui, à vrai dire, embrasse implicitement 
toutes les autres, les meilleurs esprits sont au- 
jourd’hui placés, relativement aux idées politi-. 
ques, à un point de vue beaucoup trop superfi- 
ciel et trop étroit pour devenir susceptibles d’en 
saisir immédiatement la portée effective, et d’y 
puiser un motif suffisant de soutenir, avec perse- 
vérance, la longue et pénible contention qu’exige , 
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de toute nécessité, laccomplissement graduel | 
d’une opération aussi difficile. À l’état naissant, 

aucune science né sauralt être Cultivée ni y 
isolément de l’art eu comme je lai 
établi dans la quarantième leçon, où nous avons 
reconnu qu’une telle adhérence doit être naturel- 
lement d'autant plus intense et plus prolongée 
qu'il s’agit d’un ordre de phénomènes “plus com- 
pliqué. Si donc la science biologique elle- même, 

malgré sa constitution plus avancée , nous a paru 
encore trop étroitement attachée à Part médical, 
faut-il s'étonner de la tendance habituelle des 
hommes d’état à dédaigner, comme de vains jeux 
d’esprit, toutes les spéculations sociales qui ñe 


+ 


sont point immédiatement liées à des opérations 
pratiques ? Quelque aveugle que soit'une sembla- | 
ble disposition, on doit, en ce cas, y persister 
avec d'autant plus d’opiniâtreté qu’on y croit voir 
le meilleur préservatif contre l’invasion perni- 
cieuse des vagues et chimériques utopies, quoique 
l'expérience la plus décisive ait certes surabon- 
_damment prouvé la haute insuffisance de cette 
précaution si vantée, qui ne peut nullement em- 
pêcher le débordement journalier des plus extra- 
vagantes illusions. C’est afin de me conformer, - 
autant que le comporte la nature de cet ouvrage , 
à ce qu'il v a de vraiment raisonnable au fond'de 
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cette puérile injonction, que je crois devoir des- 
tiner cette leçon tout entière à quelques explica- 
tions préliminaires sur la relation fondamentale 
et directe de Popératiqn purement abstraite en 
apparence, qui consiste à instituer aujourd'hui ce 
que jai nommé la physique sociale (1), avec l’en- 
semble des principaux besoins que le déplorable 
état des sociétés actuelles manifeste si énergique- 
ment à tous les esprits sérieux et clairvoyants. 
Après cet éclaircissement préalable, sur lequel 
je Serai ainsi dispensé de revenir ultérieurement , 
tous les véritables hommes d’état comprendront, 
j'espère, que , pour ne prétendre à aucune ATP 
cation actuelle et spéciale , ce grand travail n’en 


est pas moins irrécusablement susceptible d’une 


utilité réelle et capitale, sans laquelle il ne mé- 
riterait point , en effet, d’intéresser la sollicitude 
de ceux ane préoccupe par dessus tout, à sl juste 


(r) Cette expression, et ser non moins indispensable, de philo= 
sophie positive, ont été construites , il y a dix-sept ans, dans mes 
premiers travaux de philosophie politique. Quoique aussi récens, ces 
deux termes essentiels ont déjà été en quelque sorte gâtés pes les vi- 
ciéuses tentatives d’appropriation de divers écrivains, qui n'en avaient 

nullement compris la vraie destination, malgré que j'en eusse, dès 
Vorigine,. par un usage scrupuleusement invariable, soigneusement 
caractérisé l’acception fondamentale. Je dois surtout signaler cet abus, 
à l'égard de la première dénomination, chez un savant belge qui l’a 
adoptée, dans ces dernières années, comme titre d’un ouvrage où il 
s’agit tout au plus de simple statistique. 
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titre , l'obligation, devenue chaque jour plus in- 


dispensable et, en apparence, plus difiicilé, de 


résoudre enfin l’effrayante constitution: révolu- 


tionnaire des sociétés modernes, c: 


Du point de vue élevé où nous ont Ja ARS 
lement placés les trois premiers volumés de ce 


Traité, l’ensemble de cette situation sociale.se 
présente dans tout son jour, et sous l’aspect le 
plus simple, comme essentiellement caractérisé 


par une anarchie profonde et de plus en plus 
étendue, quoique d’ailleurs de nature purement 


transitoire, de tout le système intellectuel > pen- 
dant le long interrègne qui devait résulter de. la 
décadence toujours croissante de la philosophie 
théplogia métaphysique, parvenue, de nos 
jours, à uné impuissante décrépitude, et du 
développement continu , mais éncore incomplet, 


de la philosophie positive, jusqu’ici trop étroite, 


trop spéciale et trop timide, pour s’emparer enfin 
du gouvernement spirituel de l’humanité. C’est 
jusque là qu’il faut remonter, afin de saisir réel- 


lement l’origine effective de l’état flottant et 
contradictoire où nous voyons aujourd’hui toutes 


les grandes notions sociales, et qui, par une in- 


vincible nécessité, trouble si déplorablement da 
vie morale et la vie politique : mais c’est aussi la 
seulement qu’on peut nettement apercevoir le. 


e 
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système général des opérations successives, lesunes 
philosophiques, les autres politiques, qui doivent 
peu à peu délivrer la société de cette fatale ten- 
dance à une imminente dissolution, et la conduire 
directement à une organisation nouvelle, à la fois 
plus progressive et plus consistante que celle qui 
reposa sur la philosophie théologique. Télle. est 
la proposition capitale dont V’irrécusable démons- 
tration résultera spontanément, j'espère, de l’en- 
semble de ce volume, et qui doit être ici le sujet 
sommaire d’une prernière ébauche d'explication 
générale, destinée surtout à caractériser l'impuis- 
sance également radicale des écoles politiques 
les plus opposées, et à constater l'mdispensable 
nécessité d’ introduire enfin, dans ces luttes aussi 
vaines:qu’orageuses, un esprit entièrement nou- 
veau, seul susceptible, par son ascendant gra- 
duéllement universel, de guider nos sociétés vers 
le terme définitif de l’état révolutionnaire qui s’y 
développe sans cesse depuis trois siècles. 


L'ordre et le progrès, que l’antiquité regardait 
comme essentiellement inconciliables, constituent 
de plus en plus, par la nature de la civilisation 
moderne, deux conditions également impérieuses, 
dont l'intime et indissoluble combinaison carac- 
térise désormais et la difficulté fondamentale et 
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la principale ressource de tout véritable système 
politique, Aucun ordre réel ne peut plus s’éta- 
blir, ni surtout durer, s’il n’est pleinement com- 
patible avec le progrès; aucun grand progrès ne 
saurait effectivement s’accomplir, s'il ne tend 
finalement à l’évidente consolidation de l’ordre. 
Tout ce qui indique une préoccupation exclusive 
‘de l’un de ces deux besoins fondamentaux au 
préjudice de l’autre, fimit par inspirer aux so- 
ciétés actuelles ‘une répugnance instinctive; 
comme méconnaissant - profondément la vraie 
nature du problème politique. Aussi la politique 
positive, sera-t-elle surtout caractérisée, dans la 
pratiqué, par son aptitude tellement spontanée 
à remplir cette double indication, que l’ordre et 
le progrès y paraîtront directement les deux as- 
_pects nécessairement. inséparables d’un même 
principe, suivant. la propriété essentielle déjà 
graduellement réalisée, à certains égards, pour 
les diverses classes d’idées devenues maintenant 
positives. L'ensemble de ce volume ne laissera, - 
j'espère, aucun doute sur lextension effective 
aux idées politiques de cet attribut général du 
véritable esprit scientifique , qui représente tou= 
jours les conditions de la liaison et celles de Pa- 
vancement comme originairement identiques. Il 
me suflit, en ce moment, d'indiquer rapidement; 
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à ce sujet, l'apercu fondamental d’après lequel 
les notions réelles d’ordre et de progrès doivent 
être, en physique sociale, aussi rigoureusement 
indivisibles que le sont, en biologie, les notions 
d'organisation et de vie, d’où, aux yeux de la 
science, elles dérivent évidemment. 
Mais l’état présent du monde politique est en- 
core très éloigné de cette inévitable conciliation 
finale. Car, le vice principal de notre situation 50- 
ciale consiste, au contraire, en ce que les idées 
d'ordre et les idées de progrès se trouvent au- 
jourd’hui profondément séparées, et semblent 
même nécessairement antipathiques. Depuis un 
démi-siècle que la crise révolutionnaire des so- 
ciétés modernes developpe son vrai caractère , 
on ne peut se dissimuler qu’un esprit essentiel- 
lement rétrograde-a constamment dirigé toutes 
les grandes tentatives en faveur de l’ordre, et 
. que les principaux efforts entrepris pour le pro- 
grès ont toujours été conduits par des doctrines 
radicalement anarchiques. Sous ce rapport fon- 
damental, les reproches mutuels que s'adressent 
aujourd’hui les partis les plus tranchés, ne sont, 
malheureusement, quetrop mérités. Telest le cercle 
profondément vicieux dans lequel s’agite si vai- 
nement la société actuelle, et qui n’admet d'autre 
issue finale que lunanime prépondérance d’une 
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doctrine également progressive et hiérarchique. 


Les observations d'après lesquelles je vais ici 


sommairement ébaucher cette importante ap- 


préciation , sont par leur nature, essentiellement 


applicables à toutes les populations européennes, 


dont la désorganisation a été réellement com- 


mune et même simultanée, quoiqu’à des degrés 


différens et avec diverses modifications, et qui 


ne sauraient non plus être réorganisées indépen- 


damment les unes des autres, bien que assujéties. 
à un ordre déterminé. Cependant, nous devons 


plus, spécialement avoir en vue la société fran- 
çaise, non-seulement parce que l’état révolution- 


naire s’y manifeste d’une manière plus complète. 
et plus évidente, mais. aussi comme étant, au 


fond, malgré quelques apparences contraires, 
mieux préparée bars autre, sous tous les 
rapports importans, à une vraie réorganisation ; 
ainsi que je l'établirai ultérieurement. © 


Quelque infinie variété qui semble d’abord exis:" 


ter entre toutes les opinions douées aujourd’hui 
d’une véritable activité politique, on reconnaît 
aisément, par üne judicieuse analyse, qu’elles 


sont, au contraire, circonscrites jusqu’à présent 


dans une sphère extrémement étroite, puisqu'elles 
ne consistent réellement qu’en un mélange varia- 


ble de deux ordres d'idées radicalement antago- 


* 
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nistes, dont le second ne constitue même , à vrai 


Le 


dire, qu’une simple négation du premier, sans 
aucun dogme propre et nouveau. La situation ac- 
tuelle des sociétés ne peut, en effet, devenir intel- 
ligible qu’autant qu’on y voit la suite et le dernier 
terme de la lutte générale entreprise, pendant le 
cours des trois siècles précédents, pour la démo- 
liion graduelle de Pancien système politique. Or, 
d’un tel point de vue ; on aperçoit aussitôt que 
&i, depuis cinquante ans, lirrévocable décompo- 
sition de ce système a commencé à manifester, 
avec une évidence toujours croissante, l’impé- 
rieuse nécessité de la fondation d’un système nou- 
veau , le sentiment encore incomplet de ce besoin 
capital n’a cependant inspiré jusqu'ici aucune 
conception vraiment originale, directement ap- 
propriée à cette grande destination : en sorte que 
les idées théoriques sont aujourd’hui demeurées 
très inférieures aux nécessités pratiques , que, 
dans l’état normal de l'organisme social, elles 
devancent habituellement, afin d’en préparer la 
satisfaction régulière et paisible. Quoique, dès- 
lors , le principal mouvement politique ait dû 
changer entièrement de nature, et de purement 
critique, tel qu’il paraissait jusque-là, tendre de 
plus en plus à devenir distinctement organique, 
néanmoins, par une suite inévitable de cette im- 
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mense lacune philosophique, il n’a pu cesser en: 

core d’être toujours uniquement dirigé d’après les 
mêmes idées qui avaient guidé les divers partis 
pendant la longue durée de la lutte antérieure, et - 
avec lesquelles tous les esprits s'étaient ainsi pro- 
fondément familiarisés. Défenseurs et assaillans 
de l’ancien système, tous, par une inévitable et 
imperceptible transition, ont pareillement tenté 
de convertir leurs vieux appareils de guerre en 
instrumens de réorganisation, sans soupconnér 
leur inaptitude également nécéssaire à cette nou- 
velle opération, dont la nature repousse, avec la 
même énergie, les deux sortes de principes, les 
uns comme évidemment rétrogrades, les autres 
comme exclusivement critiques. 

On ne saurait nier que tel ne soit essentielle- 
ment , encore aujourd’hui, le déplorable état in- 
tellectuel du monde politique. Toutes les idées 
d'ordre sont uniquement empruntées Jusqu'ici à 
l'antique doctrine du système théologique et mili- 
taire, envisagé surtout dans sa constitution ca- 
tholique et féodale; doctrine qui, du point de 
vue philosophique de ce Traité, représente in- 
contestablement létat théologique de la science 
sociale : de même, toutes les idées de progrès con- 
tinuent à être oltsite 0à déduites de la phi- 
losophie purement négative qui, issue du protes- 
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tantisme, a pris, au siècle derniér, sa forme finale 
et son développement intégral; et dont les di- 
verses applications sociales , considérées dans leur 
ensemble, constituent, en réalité, l’état’ méta- 
physique de la politique. Les diverses classes de 
la société adoptent spontanément l’une ou l’autre 
de ces deux directions opposées , suivant leur dis- 
position naturelle à éprouver davantage le besoin 
de conservation ou celui d’amélioration. Telle est 
la cause immédiate qui sépare aujourd’hui si pro- 
fondément les deux principaux aspects de la 
question sociale, et qui détermine si fréquem- 
ment, dans la pratique, l’annulation réciproque 
dés tentatives divergentes dont ils deviennent al- 
ternativement l’objet. À chaque nouvelle face 
que la marche naturelle des événemens vient faire 
successivement ressortir dans le besoin fonda- 
mental de notre époque, on remarque l’invariable 
tendance de l’école rétrograde à proposer, comme 
remède unique et universel, la restauration de la 
partie correspondante de l’ancien système poli- 
tique ; et l’on peut observer aussi la disposition non 
moins constante de l’école critique à rapporter 
exclusivement le mal à une trop incomplète des- 
truction de ce système, d’où résulte toujours , 
comme inévitable et uniforme solution, le conseil 
de supprimer encore davantage toute puissance 
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régulatrice (1). Rarement, il est vrai, Surtout au- 
.? : « | 
jourd’hui, chacune de ces deux doctrines antago- 
nistes se présente dans toute sa plénitude et avec 
5 Ts: F Se du: j @ 
son homogénéité primitive : elles tendent de plus 


(1) En n’hésitant point à qualifier ici, avec la consciencieuse fermeté 
d’un esprit franchement scientifique, les deux tendances nécessaires, 
lune rétrograde , l’autre anarchique, de nos principales écoles politi- 
ques, je crois devoir indiquer, une fois pour toutes, combien j je suis 
éloigné d’en vouloir tirer la moindre induction déttrobie aux inten- 
tions habituelles de leurs partisans respectifs. Par principe, je suis” 
profondément convaincu que, surtout en politique; toute nauvaise 
intention est éminemment exceptionnelle, quoique la plupart, des 
hommes engagés dans les luttes sociales soient ordinairement i incapa- 
bles d’apercevoir les plus graves conséquences réelles ‘des doctrines 
qu’ils y professent. Chaque parti renferme , sans doute; un petit nom- 
bre d’ambitieux qui, souvent dénués de toute vraie conviction person- 
nelle, ne se proposent d’autre but essentiel que d’exploiter la foi com- 
mune au profit de leur propre élévation : ceux-là, il faut savoir les 
braver et même les flétrir au besoin. Mais, à cette unique exception 
près, le bon côté de la nature humaine étant évidemment le seul qui. 
puisse permettre des associations de quelque étendue et de quelque 
durée, aucune opinion politique ne saurait vivre sans avoir réellement 
en vue le bien public, quelque étroite et imparfaite notion qu’elle s’en 
forme d’äilleurs. Ainsi, ceux qu’on accuse aujourd’hui le plus j juste- 
ment de tendance rétrograde, ne veulent certainement que replacer le 
monde politique dans une situation vraiment normale, d’où il ne leur 
semble être sorti que pour se précipiter vers l’imminente dissolution de 
tout ordre social. Pareillement, ceux qui, à leur insu, tendent véri- 
tablement à l'anarchie, ne croient obéir qu’à l’évidente nécessité de 
détruire enfin irrévocablement un système, politique devenu radicale- 
ment impropre à diriger désormais la société. L’erreur fondamentale. 
des uns et des autres ne résulte méme que d’une préoceupation trop 
exclusive de chacun des deux genres de conditions essentielles dont 
l’ensemble constitue la vraie définition du problème général de la poli- 
tique actuelle. 
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en plus à n'avoir cette existence exclusive que 
chez: des esprits purement spéculatifs. Mais, le 
monstrueux alliage que, de nos jours, on tente 
d'établir entre ces principes incompatibles, et 
dont les divers degrés caractérisent les différentes | 
nuances politiques existantes, ne saurait, évidem- 
ment, être doué d’aucune vertu étrangère aux 
élémens qui le composent, et ne tend, au con-. 
traire, en réalité, qu’à développer leur neutralisa- 
tion mutuelle. Il est donc indispensable, pour la 
justesse .et la netteté de notre analyse, que la 
politique théologique et la politique métaphysique 
soient d’abord envisagées chacune isolément et en 
elle-même, sauf. à considérer ensuite leur anta- 
gonisme effectif, et à apprécier enfin les vaines 
combinaisons qu’on s’est efforcé d’instituer entre 
elles. . | Me + 
Quelque pernicieuse que soit réellement au- 
jourd’hui la: politique théologique, aucun vrai 
philosophe ne saurait jamais oublier que la for- 
mation et le premier développement des sociétés 
modernes se sont accomplis sous sa bienfaisante 
tutelle,comme je parviendrai, j'espère, à le faire 
dignement ressortir dans la partie historique de 
ce volume. Mais il n’est pas moins incontestable 
que, depuis environ trois siècles, son. influence 


a été, chez les peuples les plus avancés, essen- 
TOME IV. | 2 
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tiellement rétrograde, maloré les services partiels 
qu’elle a pu y rendre encore. Il serait certaine- 
ment superflu de s arrêter ici à aucune discus- 
sion spéciale de cette doctrine, pour constater 
maintenant sa haute insuflisance nécessaire , que 
la marche spontanée des événemens fait chaque 
jour si nettement ressortir. L’absence déplorable 
de toute vue réelle sur la réorganisation sociale 
peut seule expliquer l’absurde projet de donner 
aujourd’hui pour HU à l’ordre social un Sys- 
‘ tème politique qe n'a pu se soutenir lui-même 
devant le progrès naturel de l'intelligence et de 
la société. Dans la suite de ce volume, l’analyse 
historique des transformations successives qui ont 
graduellement amené l'entière dissolution du 
système catholique et féodal, démontrera, mieux 
qu'aucune argumentation re combien cette 
décadence est désormais radicaleet A L'é- 
cole théologique ne sait habituellement expliquer 
une telle décomposition que par des causes presque 
fortuites et pour ainsi dire personnelles, hors de 
toute proportion raisonnable avec l’immensité 
des effets observés; ou bien, poussée à bout, elle 
recourt à son artifice ordinäire, et s'efforce, par 
une explication surnaturelle, de rattacher cette 
grande chaîne d’événemens à une sorte de mys- 
térieuse fantaisie de la providence, qui se serait 
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avisée de susciter à l’ordre social un temps d’é- 
preuve, dont l’époque ni la durée, pas plus que 
le caractère, ne sauraient d’ailleurs être nulle- 
ment motivés. Nous reconnaîtrons, au contraire, 
d’après l’ensemble des faits Éétor het, que 
toutes les grandes modifications successivement 
éprouvées par le système théologique et mili- 
taire ont, dès l’origine, et de plus en plus, cons- 
tamment tendu vers l’élimination complète et 
définitive d’un régime auquel la loi fondamen- 
tale de l’évolution sociale assignait nécessaire- 
ment un office simplement, provisoire, quoique 
strictement indispensable. 11 sera, dès-lors, évi- 
dent que tous les eflorts dirigés vers la restau- 
ration de ce plÈne; même en supposant pos- 
sible leur succès momentané, bien loin de pouvoir 
ramener la société à un état vraiment normal, 
ne sauraient aboutir qu’à la replacer dans la si- 
tuation qui a nécessité la crise révolutionnaire, 
en lobligeant à recommencer plus Element) 
la destruction d’un régime qui, depuis long- 
temps, a cessé d’être compatible avec ses progrès 
principaux. Quoique, par ces motifs, je doive 
“écarter ici toute controverse à ce sujet, Je CrOIs 
néanmoüis nécessaire dy signaler un nouvel as- 
‘pect philosophique , qui me paraît indiquer le 
plus simple et le plus sûr cntérium de la valeur 

2e 
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effective d’une doctrine sociale quelconque, et 
qui est plus spécialement décisif contre la poli- 
tique théologique. | | PS 
Envisagé du seul point de vue Pre Ha pro- 
blème fondamental de notre réorganisation sociale 
mesemblenécessairement réductible à cetteuni que 
condition : essentielle : construire une doctrine 
politique assez rationnellement conçue pour que, 
dans l’ensemble de son développement actif, 
elle puisse toujours être pleinement conséquente 
à ses propres principes. Aucune des doctrines 
existantes ne satisfait aujourd'hui, même par 
une grossière approximation , à cette grande obh- 
sation intellectuelle : toutes renferment, comme 
élémens indispensables, ainsi que je vais l'indi- 
quer sommairement, des contradictions nom- 
breuses et directes sur la plupart des points im- 
portans. C'est surtout en cela que leur profonde 
insuffisance est le plus nettement caractérisée. 
On peut, en effet, poser en principe que la doc- 
trine qui, relativement aux diverses questions 
fondamentales de la politique, aurait fourni des 
solutions exactement. concordantes, sans que la 
progression des applications réelles l’amenät ja- 
mais à se démentir, devrait, par. cette +seule 
épreuve indirecte, être reconnue suffisamment 
apte à réorganiser la société; puisque cette ré- 
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organisation intellectuelle doit principalement 
consister à rétablir enfin, dans le système pro- 
fondément troublé de nos diverses idées sociales, 
une harmonie réelle et durable. Quand une telle 
régénération ne serait même d’abord exactement 
accomplie que dans une seule intelligence (et il 
faut bien que, au début, elle commence néces- 
sairement ainsi), sa généralisation plus ou moins 
prochaine n’en resterait pas moins assurée; car 
le nombre des esprits ne saurait nullement aug- 
menter les difficultés essentielles de la conver- 
gence intellectuelle, et ne peut influer que sur le 
temps nécessaire à sa réalisation. J’aurai soin de 
signaler, en cas opportun, léminente supériorité 
que doit, sous ce rapport, manifester spontané- 
ment la philosophie positive, qui, une fois étendue 
aux phénomènes sociaux, liera nécessairement 
les: divers ordres des idées humaines beaucoup 
plus complétement qu'ils n’ont jamais pu l'être 
par aucune autre voie. Telle est la principale 
règle qui, dès FPorigine de mes travaux en 
philosophie politique, m'a toujours dirigé dans 
l’exacte. appréciation de mes progrès. successifs 
vers la conception d’une véritable doctrine so- 
ciale. 

C’est de la politique théologique qu’on devrait 
surtout attendre l’entier accomplissement de cette 
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grande condition logique, dont les dificultés fon- 
damentales semblent spontanément annulées pour. 
une doctrine qui se borne, en. reproduisant le. 
passé, à coordonner un système si nettement dé- 
fini par une longue application, et si pleinement 
développé dans toutes ses diverses parties es- 
sentielles, qu’il paraît nécessairement à l’abri de 
toute grave inconséquence. Aussi Pécole rétro= - 
grade préconise-t-elle. habituellement , comme 
son attribut caractéristique, la parfaite cohérence. 
de ses idées, opposée aux fréquentes contradic- 
tions de l’école révolutionnaire. Néanmoins > GUOI- 
que la politique théologique soit, en effet, par des 
motifsaisément appréciables, moinsinconséquente 
aujourd’hui que la politique métaphysique, ilest 
trés facile de constater chaque jour sa tendance 
de plus en plus irrésistible aux Concessions les 
plus fondamentales, directement contraires à tous. 
ses principes essentiels. Rien n'est plus propre; … . 
sans doute, qu'un tel ordre d’observations .à 
mettre en pleine évidence la profonde inanité 
actuelle d’une doctrine qui ne possède pas même, 
en réalité, la qualité la plus spontanément Cor- 
respondante à sa nature. T/ancien système poli- 


tique se montre ainsi tellement détruit désormais , 


que ses partisans les plus dévoués en ont radica- 
lement perdu le vrai sentiment général. On peut 


_ 
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le reconnaître san$" peine; non-seulement dans la 
pratique active, maïs aussi chez les esprits pure- 
ment spéculatifs, même les plus éminens, modi- 
fiés, à leur insu, par l’invincible entrainement de 
leur siècle. Quelques exemples saillans sufliront 
ici pour indiquer au lecteur attentif l’extension. 
facile d’un tel examen. | 

La démonstration serait trop aisée, si, comme, 
la rigueur logique lexigerait évidemment, on. 
considérait d’abord la doctrine rétrograde rela- 
tivement aux élémens essentiels de la civilisation 
moderne. Il n’est point douteux, en eflet, que. 
le développement continu et la propagation crois- 
sante des sciences, de l’industrie, et même des. 
beaux-arts, n’aient élé historiquement la princi- 
pale cause. originaire, quoique latente, de la. 
décadence radicale du système théologique et 
militaire, dont les pertes spontanées eussent paru, 
_ sans cela, susceptibles d’une réparation praticable, 
Aujourd’hui, Cest surtout lascendant graduel 
de esprit scientifique qui nous préserve à jamais 
d'aucune résurrection réelle de lesprit théolo- 
pique; dansquelques aberrations rétrogrades que le 
cours des événemens puisse momentanément ten- 
dre à entraîner lasociété : de même, sous le point de 
vue temporel, l'esprit industriel, chaque jour plus 
étendu et plus prépondérant, constitue certaine- 
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ment la garantie la plusefficacécontre tout retour 
sérieux de lesprit militaireouféodal. Quoique:les 
luttes politiques ne soient pas encore ostensible- 
ment établies entre ces deux couples de principes, 
tel n’en est pas moins, au fond ,:le caractère actuel 
de notre véritable antagonisme social. Or, malgré 
cette incontestable opposition, exista-t-il jamais, 
dans le développement moderne de la politique 

théologique , aucun gouvernement ou mêmeau- 
cune école assez pleinement rétrogrades pour oser 
réellement poursuivre ou seulemént concevoir la 
compression systématique des sciences, des beaux- 
arts ;et de l’industrie ? Sauf quelques actesisolés,, et 
certains esprits excentriques; qui, de loin en loin, 
sont venus involontairement décéler l’incompati- 
bilité fondamentale ; n’est-il pas, au contraire, 
évident que tous les pouvoirs tiennent à honneur 
d'encourager leurs progrès journaliers ? Telle. est, 
sans doute, la première inconséquence actuelle 
de la politique rétrograde , annulant ainsi, par le 
développement spontané de:ses actes journaliers, 
ses vVains projets généraux de reconstruction-d’un 
passé dont le sentiment fondamental est: désor- 
mais involontairement perdu pour tous les hommes 
d'état. Bien que la moins apparente, cette con- 
tradiclion devrait sembler la plus fondamentale et 
la plus décisive précisément comme étant plus uni- 
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verselle-et plus instinctive qu'aucune autre. Celui 
qui, de nos jours, a le plus fortement concu et 
leplus vigoureusement poursuivi la rétrogadation 
politique ; Bonaparte lui-même, indépendamment 
de ses autres incohérences , n’a-t-1l pas sincère- 
ment tenté de s’ériger, après tant d’autres chefs 
de la même école, en protecteur déclaré de l’in- 
dustrie, des beaux-arts, et des sciences? Les es- 
prits purement spéculatifs n’échappent guère da- 
vantage à cette irrésistible tendance , quoique bien 
plus aisément susceptibles, par leur position , de 
s’isoler du mouvement général. Qu’on analyse, 
par exemple, les vaines tentatives si fréquem- 
ment renouvelées, depuis deux siècles, par tant 
d'intelligences distinguées -et quelquefois supé- 
rieures, pour subordonner, suivant la formule 
théologique, la raison à la foi ; il sera facile d’en 
reconnaître la constitution radicalement contra- 
dictoire, qui établit la raison elle-même juge 
suprème d’une telle soumission, dont l'intensité 
et la-durée dépendent uniquement ainsi de ses 
décisions variables, rarement trop sévères. Le 
plus éminent penseur de l’école catholique ac- 
tuelle, lillustre de Maistre, a rendu lui-même 
un témoignage, aussi éclatant qu'involontaire, 
à cette inévitable nécessité de sa philosophie, 
lorsque, renonçant à tout appareil théologique, 
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il s’est efforcé, dans son principal ouvrage, ‘de 
fonder le rétablissement de la suprématie papale 
sur de simples raisonnemens historiques et poli- 
tiques, d’ailleurs , à certains égards, admirables, 
au lieu de se borner à le commander directe- 
ment de droit divin, seul mode pleinement en 
harmonie avec la nature d’une semblable .doc- 
trine, et qu’un tel esprit, à une autre époque, 
n’eût point hésité sans doute à suivre exclusi- 
vement, si l’état général de MRC humaine 
n’en eût pas empêché, même chez lui, l'entière 
prépondérance. Une vérification aussi décisive 
doit dispenser ici de toute indication ultérieure à 
ce sujet. 

Considérons maintenant des incohérences plus 
directes, et qui, quoique étant réellement moins 
profondes, doivent naturellement frapper davan- 
tage, en ce qu’elles montrent une flagrante con- 
tradiction mutuelle entre les diverses parties es- 
sentielles d’une même doctrine. L’examen attentif 
du passé nous offrira plus tard, sous ce rapport, de 
nombreuses et irrécusables preuves, puisque la dé- 
molition effective de l’ancien système politique aété 
surtout opérée par le violent antagonisme récipro- 
que des principaux pouvoirs qui le constituaient. 
Mais, en se bornant ici, comme l’ exige la nature de 
ce chapitre préliminaire, à la simple observation de 
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l’époqueactuelle, on peut journellement constater, 
chez les différentes sections de l’école rétrograde, 
un état prononcé d'opposition directe à divers 
points fondamentaux de leur doctrine commune. 
Le cas le plus important de ce genre consiste, 
sans doute, dans l'étrange unanimité que mani- 
feste cette école à consentir à la suppression réelle 
de la principale base du système catholique et. 
féodal, en renonçant à la division capitale entre 
le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel, ou, ce 
qui revient au même, en acquiescant à la subal- 
ternisation générale du premier envers le second. 
C’est peut-être la seule grande notion politique 
sur laquelle tous les partis s'accordent aujourd’hui 
essentiellement, quoique la saine philosophie n’y 
puisse-voir qu’une aberration profondément fu- 
neste, d’ailleurs momentanément inévitable. À 
cet égard, les rois ne se montrent certes pas moins 
révolutionnaires que les peuples; et les prêtres 
eux-mêmes, non-seulement dans les divers pays 
protestans, mais aussi chez les nations restées no- 
minalement catholiques, ont ainsi ratifié volon- 
. tairement leur propre dégradation politique, soit 
en vue d’un ignoble intérêt, soit, tout au moins, 
: d’après un vain esprit d’étroite nationalité. Com- 
ment les uns ou les autres pourraient-ils, dès-lors, 
rêver la restauration contradictoire d’un système 


{ 


28 PHILOSOPHIE POSITIVE. 
qu'ilsontaussi radicalement méconnu? La réunion 
“préalable de toutes les innombrables sectes: en- 
gendrées par la décadence croissante-du christia- 
nisme, devrait constituer, à cet égard ,une indis- 
pensable opération préliminaire. Or,-les projets 
éphémères tentés dans ce sens, surtout en ‘Alle- 
magne, par quelques hommes d'état: contempo- 
rains, ont toujours rapidement échoue devant 
aveugle mais insurmontable obstination des di- 
vers gouvernemens à retenir la direction suprême 
du pouvoir théologique, dont l'indispensable cen- 
tralisation devenait aussitôt impossible. Sous ce 
rapport, les brutales inconséquences de Bona- 
parte, au milieu de ses vains efforts pour-rétablir 
l’ancien système politique, n’ont fait que repro- 
duire plus vivement un exemple déjà très familier 
à tant d’autres princes. Quand, après sa chute, 
les rois ont entrepris d’instituer de concert, 
contre le développement ultérieur de Pétat révo- 
lutionnaire, un haut pouvoir européen, ils ont 
pas même pensé à la moindre participation: de 
l'ancienne autorité spirituelle, dont ils usurpaient 
ainsi complétement l’attribut le plus. légitime. 
Cette usurpation a été spontanément exécutée 
d’une mamière tellement radicale que ce conseil 
suprême s’est trouvé, en grande partie, composé 
de chefs hérétiques, et dominé par un prince 
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schismatique, ce qui rendait sensible à tous les 
yeux l'impossibilité d’y introduire, à aucun titre, 
le pouvoir papal , comme M. l'abbé de La Mennais 
l'avait autrefois justement remarqué, avant sa 
conversion révolutionnaire. Sans doute, ce n’est 
pas seulement de nos jours que les rois, et même 
les papes, ont, à beaucoup d’égards essentiels, 
directement subordonné l'application de leurs 
principes religieux aux intérêts immédiats de leur 
domination temporelle. Mais de telles inconsé- 
quences, outre qu’elles sont devenues aujourd’hui 
plus nombreuses et plus profondes, se présentent 
surtout comme bien plus décisives, en montrant à 
quel point la pensée fondamentale de l’ancien 
système politique a cessé d’être prépondérante 
chez ceux mêmes qui en ont entrepris avec le plus 
d’ardeur la chimérique restauration, ainsi qu'on 
a pu le voir en tant de grandes occasions contem- 
poraines, par exemple, à l’égard de la Grèce, de 
la Pologne, etc. - 

Get esprit d’incohérence et de division de l’école 
rétrograde s’est fréquemment mamifesté de nos 
jours, à tous les vrais observateurs, sous des for- 
mes très variées, mais également significatives, 
soit dans les triomphes partiels et momentanés de 
la politique théologique, soit dans ses revers. Pour 
un parti aussi fier -de sa prétendue cohésion , la 
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possession du pouvoir devait sans doute rallier 
naturellement toutes les nuances secondaires vers 
la réalisation fondamentale d’une doctrine dont 
on avait tant vanté la liaison et l’homogénéité. 
N’avons-nous pas vu, au contraire, pendant de 
longues années, les scissions les plus prononcées 
éclater successivement entre les subdivisions de 
plus en plus nombreuses de ce parti triomphant, 
et servir enfin d’instrument immédiat à sa chute 
politique? Malgré l’intime et évidente relation de 
leurs causes, les partisans du catholicisme et ceux 
de la féodalité ne se sont-ils pas alors viélemment 
séparés? Parmi ces derniers, les défenseurs de la- 
ristocratie et ceux de la royauté ne se sont-ils pas 
mutuellement combattus? En un mot, cette courte 
période n’a-t-elle point successivement repro- 
duit, sous nos yeux, l’effective manifestation, 
irrécusable quoique sommaire, des mêmes prin- 
cipes essentiels de discorde et de décomposition 
qui , lentement développés pendant les siècles au- 
térieurs, avaient réellement déterminé lirrévo- 
cable dissolution du système théologique ét féo- 
dal? Si, par impossible, un succès analogue ve- 
nait à se renouveler, je ne crains pas d’aflirmer 
que, malgré cette expérience formelle, des sépa- 
æations beaucoup plus prononcées encore éclate- 
æaient nécessairement, et plus tôt, dans l’intérieur 
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du parti sébroseatle par l’influence inévitable de 
l’incompatibilité chaque jour plus complète et 
mieux sentie de l’état social actuel avec l’ancien 
système politique, dont la véritable pensée gé- 
nérale tend même de plus en plus à s’effacer et à 
se perdre entièrement chez ses plus zélés parti- 
sans. Plus la politique théologique trouve aujour- 
d’hui à se développer et à s’appliquer, plus elle 
engendre d'inconciliables subdivisions, que dissi- 
mule le vague assentiment accordé à ses principes 
généraux , tant qu'ils sont contenus à l’état spécu- 
latif : c’est, du point de vue scientifique, le symp- 
tôme ordinaire de toute théorie incompatible avec 
. les faits. | 

Depuis quelamémorable secousse de 1830 afhit | 
passer le parti rétrograde à la simple condition 
d’opposant, son mcohérence radicale s’est mani- 
festée d’une autre manière non moins décisive, 
qui , sans être vraiment nouvelle, n’avait jamais 
été jusqu'ici aussi pleinement caractérisée. Pen- 
dant le cours des trois derniers siècles, ce parti, 
quand il était réduit à la défensive; recourut spon- 
tanément plus d’une fois aux principes essentiels 
. de la doctrine révolutionnaire, sans reculer de- 
“vant le danger final d’une aussi monstrueuse in- 
conséquence. On put voir, par exemple, Fécole 
catholique invoquant formellement le dogme de la 
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liberté de conscience, au sujet de ses co: eÉsionte 
naires d'Angleterre, et surtout d'Irlande, etc.; 

tout en continuant à réclamer l’énergique répres- 
sion du protestantisme en France,en Autriche,etc. 
Lorsque, dans notre siècle, la coalition des rois a 
voulu enfin soulever sérieusement l’ Europe contre 
l'intolérable domination de. Bonaparte, elle ‘a s0- 
lennellement rendu le témoignage le moins équi- 
vogue à l'impuissance de la doctrine. rétrograde 
et à l'énergie de la doctrine critique , en renon- 
çant, dans cette circonstance capitale; à se servir 
de la premiére, pour invoquer uniquement lase- : 
conde, qu’elle reconnaissait ainsi involontaire: . 
ment seule susceptible aujourd’hui d’exercer.uné 
action réelle sur les populations civilisées, sans 
cesser néanmoins, par la plus étrange contradic- 
tion, d’avoir ultérieurement en vue la restaura- 
tion finale de l’ancien système politique. Mais cet 
aveu implicite de la décrépitude irrévocable de da 
politique théologique ne put être, à. aucune. épo= 

que, aussi complet et aussi “décisif que nous le 

voyons aujourd’hui, où l’école rétrograde, s’effor- 

çant de systématiser à son usage le corps entier de 
la doctrine critique, entreprend, sous nôs yeux, 

comme ressource extrême, la vaine résurrection | 
du régime catholique et féodal à l’aide des prin-. 
cipes mêmes qui ont effectivement servi à le dé 
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truire, et dont elle n’hésite plus à ratifier spécula- 
tivement les conséquences les plus anarchiques : 
une telle subversion ne paraissant d’ailleurs mo- 
tivée que sur un simple changement survenu dans 
le personnel de la royauté, sans que le vrai carac- 
tère du principal mouvement politique ait été, 
du reste, aucunement modifié. Ceux qui prési- 
dent à cette singulière métamorphose, passent pour 
les habiles par excellence du parti dont ils signent 
aussi catégoriquement labdication politique, et 
même, à certains égards, la dégradation mo- 
rale (1)! | 


(1) Les opinions littéraires pouvant offrir, convenablement analy- 
sée;, un reflet fidèle et instructif de l’état général de l'esprit humain 
à chaque époque, je crois convenable d’indiquer ici, comme une utile 
vérification nouvelle de cette inconséquence caractéristique des partis 
actuels, la correspondance directement contradictoire que l’on peut 
observer entre les deux camps opposés en littérature et en politique. 
Chacun se souvient que le romantisme s’introduisit en France, dès le 
commencement de ce siècle, sous les auspices de l’école catholico- 
féodale, qui se fit long-temps une sorte d’obligation de parti de pré- 
coniser les plus monstrueuses aberrations des novateurs littéraires; 
tandis. que. l’école révolutionnaire défendant, au contraire, avec ar- 
deur la vieille légitimité classique, tenta même plus d’une fois de la 
placer sous la ridicule protection de réglemens officiels. Une telle mé- 
prise ne tenait, sans doute, de part ct d’aatre, qu’à ce que la littéra- 
ture romantique se produisit d’abord comme essentiellement vouée à 
la représentation des temps chrétiens et féodaux, pendant que la 
littérature classique paraissait. exclusivement consacrée à l’antiquité 
payenne et répnblicaine. Ce rapprochement superficiel, tout à-fait in- 
dépendant du vrai caractère fondamental de chaque système littéraire, 
à néanmoins sufñ pour que, les uns en l'honneur et les autres par aver- 
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Après de telles observations, que chacun pent 
aisément prolonger , il serait certainement inutile 
de s'arrêter davantage à constater ici l’impuis- 
sance radicale d’une doctrine qui, profondément 
antipathique à la civilisation actuelle, contient 
d’ailleurs aujourd’hui tant d’élémens directement 
contraires à ses propres principes fondamentaux , 
et ne peut pas même rallier, en réalité, ni dans 
les succès, ni dans les revers, ses divers partisans, 
quoiqu’elle leur offre, dans le passé, le type le 
mieux défini, dont l’assidue contemplation sem- 
blerait devoir prévenir toute grave divergénce. On 
sait que de Maistre a reproché au grand Bossuet, 
et, à certains égards, avec raison, surtout en ce 
qui concerne l’église gallicane, d’avoir sérieuse 
ment méconnu la vraie nature politique du catho- 
licisme; il ne serait pas difficile, comme je l'ai 
ci-dessus indiqué, de signaler aussi, chez le cé- 
lébre auteur du Pape , plusieurs inconséquences, 
sion du catholicisme, aient également fermé les yeux sur l’inconsé- 
quence évidente d’une semblable appréciation , comparée aux principes 
généraux d’autorité absolue ou de liberté indéfinie dont ils s’efforcaient 
réspectivemént d'établir la prépondéranee politique: La répartition des 
opinions littéraires comménce à s'effectuer sans douté d’une manière 
plus conforme aux lois ordinaires de l’analogie, en ce sens du moins 
que l’anarchie politique cesse maintenant de répudier l’anarchie litté- 
raire. Maïs le mode primitif, d’ailleurs si récént, n’en laissepas moins 


des traces pleinément suffisantes encore pour faire ressortir la réalité de 
l'observation précédente. 
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sinon analogues, du moins équivalentes. Et on 
prétendrait réorgamiser les sociétés modernes d’a- 
près une théorie assez décrépite pour n'être plus, 
depuis long-temps, suffisamment comprise, même 
de ses plus illustres interprètes ! 

En soumettant, à son tour, la politique méta- 
physique à une pareille appréciation, il faut , avant 
tout, ne jamais perdre de vue que sa doctrine, 
quoique exclusivément critique, et par suite pu- 
rement révolutionnaire, n’en a pas moins mérité 
long-temps la qualification de progressive, comme 
ayant en ellet présidé aux principaux progrès po- 
 litiques accomplis dans le cours des trois derniers 
siècles , et qui devaient être essentiellement néga- 
tifs. Cette doctrine pouvait seule irrévocablement 
détruire un système qui, après avoir dirigé les 
premiers développemens de l’esprit humain et de 
la société, tendait ensuite, par sa nature, à per- 
pétuer indéfiniment leurenfance. Aussile triomphe 
politique de l’école métaphysique devait-il cons- 
lituer, comme pour tout autre ordre d’idées, une 
indispensable préparation à l’avénement social de 
l’école positive, à laquelle est exclusivement ré- 
servée la terminaison réelle de l’époque révolu- 
üonnaire, par la fondation définitive d’un SyS— 
tème aussi progressif que régulier. Si, conçu dans 
un sens absolu, chacun des dogmes qui compo- 
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sent la doctrine critique ne peut manifester, ent. 
effet, qu’un caractère directement anarchique, la 
partie historique de ce volume démontrera claire- 
ment que, considéré à son origine, et restreint à 
Vancien système, contre lequel il fut toujours évi- 
demment institué, il établit, au contraire, une 
condition nécessaire, quoique simplement provi- | 
soire, d’une nouvelle organisation politique, jus- 
qu’à l'apparition de laquelle la dangereuse acti- 
vité de cet appareil destructif ne peut ni ne doit 
entièrement cesser. | PAL 
Par une nécessité, aussi évidente que déplo- 
rable, inhérente à notre faible nature, le passage . 
d’un système social à un autre ne peut jamais être 
direct et continu; il suppose toujours, pendant : 
quelques générations au moins, une sorte d'in- 
terrègne plus ou moins anarchique, dont le carac- 
tère et la durée dépendent de l'intensité et de 
l'étendue de la rénovation à opérer : les progrès 
politiques les plus sensibles se réduisent alors es- 
sentiellement à la démolition graduelle de ancien 
système, toujours miné d'avance dans ses divers 
fondemens principaux. Ce renversement préalable 
est non-seulement inévitable, par la seule force 
des antécédens qui l’amênent, mais même stric— 
tement indispensable, soit pour permettre aux 
élémens du système nouveau, qui s'étaient jus- 
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qu’alors lentement développés en silence, de rece- 
voir peu à peu linstitution politique, soit encore 
afin de stimuler à la réorganisation par l’expé- 
rience des inconvéniens de l’anarchie. Outre ces 
motifs incontestables, faciles à apprécier aujour- 
d’hui, une considération nouvelle, purement in- 
tellectuelle, que je dois ici plus précisément in- 
diquer, me semble propre à mettre en une plus 
parfaite évidence l’obligation directe d’une telle 
marche, en démontrant que, sans cette destruc- 
tion préalable, l’esprit humain ne pourrait même 
s'élever nettement à la conception générale du 
système à constituer. : 

La débile portée de notre intelligence, et la 
brièveté de la vie individuelle comparée à la len- 
teur du développement social, retiennent notre 
imagination , surtout à l’égard des idées politi- 
ques, vu leur complication supérieure, sous la 
plus étroite dépendance du milieu effectif dans 
léquel nous vivons actuellement. Même les plus 
chimériques utopistes, qui croient s'être entière- 
ment affranchis de toute condition de réalité, su- 
bissent, à leur insu, cette insurmontable néces- 
sité, en réflétant toujours fidélèment par leurs 

rêveries l’état social contemporain, A plus forte 
raison, la conception d’un véritable système po- 
litique, radicalement différent de celui qui nous 
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entoure, doit-elle excéder les bornes fondamen- 
tales de notre faible intelligence. L'état d’enfance 
et d’empirisme où la science sociale à jusqu’ici 
constamment langui, a dû d’aïlleurs contribuer 
sans doute à reudre plus impérieuse et surtout 
plus étroite cette obligation naturelle. Ainsi, àne 
considérer même les révolutions sociales que dans 
Jeurs simples conditions intellectuelles, la démo- 
lition très avancée du système politique antérieur 
y constitue évidemment un indispensable préam- 
bule, sans lequel mi les plus éminens esprits ne 
sauraient apercevoir nettement la vraie nature 
caractéristique du système nouveau, profondé- 
ment dissimulée par le spectacle prépondérant de 
l’ancienne organisation, ni enfin, en supposant 
surmontée cette première difficulté, la raison pu- 
blique ne pourrait se familiariser assez avec cette 
nouvelle conception pour en seconder la réalisa- 
tion graduelle par son inévitable participation, 
La plus forte tête de toute l'antiquité ;#le grand 
Aristote, a été lui-même tellement dominé par 
son côtle qu'il n’a pu seulement concevoir ‘une 
société qui ne fût point nécessairement fondée sur 
l'esclavage, dont l’irrévocable abolition a néan- 
moms commencé quelques siècles après lui. Une 
vérification aussi décisive doit faire apprécier suf- 

fisamment l'empire effectif d’une telle obligation 
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générale, que l’histoire des sciences manifeste 
d’ailleurs hautement par tant d'exemples irrécu- 
sables, même à l’égard d'idées beaucoup plus 
simples que les idées politiques. 

Ces diverses considérations fondamentales sont, 
par leur nature, éminemment applicables à l’im- 
mense révolution sociale au milieu de laquelle 
nous vivons, et dont l’ensemble des révolutions 
antérieures n’a réellement constitué qu’un indis- 
pensable préliminaire. La rénovation n'ayant ja- 
mais pu être jusque alors aussi profonde ni aussi 
étendue, comment la société aurait-elle échappé 
ici à cette condition de renversement préalable, 
qu’elle avait précédemment subie dans des trans- 
formations bien. moins capitales? Sans doute, il 
eût été tres préférable que la chute de lPancien 
système politique se fût retardée jusqu’au moment 
où le nouveau système aurait été propre à lui suc- 
céder immédiatement, en prévenant toute dis- 
continuité organique. Mais cette utopique suppo- 
sition est trop hautement contradictoire avec les 
plus évidentes conditions de la nature humaine, 
pour mériter aucun examen sérieux. Si, malgré 
la démolition déjà presque entièrement accom- 
plie, les plus éminens esprits n’aperçoivent encore 
que dans une vague obscurité le vrai caractère de 

la réorganisation sociale, qu’était-ce donc quand 
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l’ancien système en pleine vigueur devait immé- 
diatement interdire tout aperçu quelconque d’un 
tel avenir! Il est, au contraire, évident qu’une 
lutte plus intense et plus prolongée contre le ré- 
sime antérieur, a dû nécessiter un développement 
plus énergique et une concentration plus systé- 
matique de l’action révolutionnaire, directement 
rattachée enfin, pour la première fois, à une.doc- 
trine complète de négation méthodique et con- 
ünue de tout gouvernement régulier. Telle est la 
source nécessaire et pleinement légitime de la doc- 
trine critique actuelle; d’où l’on peut apercevoir 
nettement la véritable explication générale, soit 
des indispensables services que cette doctrine: a 
rendus jusqu'ici, soit des obstacles essentiels 
qu’elle oppose maintenant à la réorganisation 
finale des sociétés modernes. D: Lo Cie 
Étudié à son origine historique, chacun de ses 
divers dogmes principaux ne constitue réellement, 
comme je l’établirai plus tard, que le résultat 
transitoire de la décadence correspondante de l’an- 
cien ordre social, dont cette systématisation abs- 
traite a dû, par une réaction naturelle, accélérer 
beaucoup la décomposition spontanée, dès-lors 
irrévocablement formulée. Malheureusement, le 
caractère essentiel d’une telle opération philoso- 
phique, et surtout l'esprit métaphysique qui à 
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dû présider à son accomplissement , devaient gra- 
duellement conduire à concevoir comme absolue, 
une doctrine que sa destination nécessaire rendait 
si évidemment relative au seul système qu’elle 
avait à détruire. Si ce grand travail critique pou- 
vait recommenceraujourd’hui, peut-être ne serait- 
il point impossible , en l’entreprenant du point de 
vue positif, de construire en effet la doctrine ré- 
volutionnaire, en lui conservant avec soin toute 
son énergique efficacité contre l’ancien ordre so- 
cial, sans l’ériger en obstacle systématique à toute 
organisation quelconque : j’espère, du moins, par- 
venir à démontrer que cette doctrine peut être 
ainsi conçue et utilisée désormais, dans une in- 
tention organique, et néanmoins sans aucune in- 
conséquence, pendant toute la période d’activité 
plus ou moins indispensable qui devra lui rester 
encore jusqu'à la formation suffisamment ébau- 
chée du nouveau système politique. Mais, lais- 
sons aux esprits vulgaires la puérile satisfaction 
de blâmer injustement la conduite politique de 
nos pères, tout en profitant des’ progrès indispen- 
sables que nous devons à leur énergique per- 
sévérauce, et qui séuls peuvent nous permettre 
aujourd’hui de concevoir plus rationnellement 
Vensemble de la politique moderne. Un esprit mé- 
taphysique, et, par suite, absolu, devait néces- 
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sairement diriger là formation effective de la-doc- 
trine révolutionnaire.ou anti-théologique, puisque, 
sans la prépondérance préalable.de cette doctrine, 
notre intelligence n’eût jamais pus établir réelle- 
ment au point de vue positif, suivant ma théorie 
fondamentale du vrai développement général de 
la raison humaine. Enfin, par une considération 
plus spéciale et plus directe, ce caractère inévita= 
blement absolu , imprimé d’abord aux dogmes éri- 
tiques, pouvait seul développer assez leur énergie. 
fondamentale pour les rendre susceptibles d’at- 
teindre pleinement leur destination propre,'en, 
luttant avec succès contre la puissance alors si, 
imposante qui restait encore à l’ancien système. 
politique. Car, si Pon eût tenté jusqu'ici de su- 
bordonner à des conditions quelconques l’appli- 
cation réelle des principes critiques, comme ces 
conditions ne pouvaient être empruntées au nou- 
vel ordre social, dont la vraie nature générale 
demeure, même aujourd’hui, essentiellement in- 
déterminée chez les plus hautes intelligencés, TS 
est évident que de semblables restrictions, dès- 
lors uniquement dérivées de l’ordre existant , au- 
raient inévitablement produit l'annulation poli- 
tique de la doctrine révolutionnaire. Tel est, en 
aperçu , le mode fondamental suivant lequel l'in- 
dispensable négation du: régime théologique et 
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féodal a dû se convertir spontanément en néga- 
tion systématique de tout ordre vraiment régulier. 
Mais, quelque satisfaisante que soit logiquement 
une pareille explication, cette déplorable néces- 
sité finale n'en détermine pas moins aujourd’hui 
les plus pernicieuses conséquences, qui, dissimu- 
lées naturellement tant que la lutte contre l’an- 
cien système a dû constituer le principal objet 
de la politique active, se manifestent, avec une 
gravité toujours croissante, depuis que ce système 
est assez détruit pour permettre et même pour 
exiger l'élaboration directe du système nouveau. 
C’est ainsi que, par une exagération, abusive quoi- 
que inévitable, la métaphysique révolutionnaire, 
après avoir rempli, pour la démolition du régime 
théologique et féodal , un indispensable office pre- 
liminaire dans le développement général des so- 
ciétés modernes , tend désormais de plus en plus, 
en vertu de l’essor qu’elle a dû imprimer à l'esprit 
d’anarchie, à entraver radicalement linstitution 
fmale, de ce même ordre politique dont sa protec- 
tion nécessaire a tant préparé jusqu” ici le salutaire 
avénement. Quand le cours naturel des événe- 
mens a conduit aussi spontanément uve doctrine 
quelconque à devenir directement hostile à sa des- 
tipation primordiale, üne telle subversion consti- 
tue, sans doute, le symptôme le moins équivoque 
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de sa prochaine décadence inévitable, ou elle an- 
_nonce, du moins, que son activité doit bientôt 
cesser d’être prépondérante. Nous savons déjà que 
la politique théologique ou rétrograde, qui n’a de 
prétentions qu’à l’ordre, est devenue, à vrai dire, 
aussi essentiellement. perturbatrice aujourd’hui, 
quoïque d’une autre manière, que la politique 
métaphysique ou révolutionnaire. Si donc celle- 
ci, dont la seule qualité fondamentale n’a pu être 
que de servir jusqu'ici d’instrament général 
au progrès politique, constitue maintenant un 
obstacle direct au principal développement social, 
cette double démonstration sera certainement la 
plus propre à mettre en pleine évidence la né- 
cessité fondamentale de remplacer désormais, par 
une doctrine vraiment nouvelle, deux doctrines 
plus ou moins surannées, dont chacune témoigne 
ainsi son impuissance finale à atteindre réellement 
le but même qu’elle s’était trop exclusivement pro- 
posé. Cet examen étant surtout fort grave envers 
la politique métaphysique, la seule qui mérite 
aujourd’hui une discussion sérieuse, comme ayant 
seule tendu à produire une apparence de système 
nouveau, Je crois devoir ici arrêter spécialement 
Déttvritioé du lecteur sur ce point capital, dont 
l’éclaircissement doit jeter une Jumière si indis- 
pensable, quoique simplement provisoire, sur le 
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vrai caractère fondamental de la société actuelle. 

Sous quelque aspect qu’on l’envisage, l'esprit 
général de la méthaphysique révolutionnaire 
consiste toujours à ériger systématiquement en 
état normal et permanent la situation nécessai- 
rement exceptionnelle et transitoire qui devait se 
développer chez les nations les plus avancées, 
depuis que l'impuissance de l’ancien ordre poli- 
tique à diriger désormais le mouvement social 
avait commencé à y devenir irrécusable, jusqu’à 
la manifestation suffisamment caractérisée d’un 
ordre nouveau. Considérée dans son ensemble, 
cette doctrine, par une subversion directe et to- 
tale des notions politiques les plus fondamentales, 
représente le gouvernement comme étant, par sa 
nature, l'ennemi nécessaire de la société, contre 
lequel celle-ci doit se constituer soigneusement 
en état continu de suspicion et de surveillance, 
disposée sans cesse à restreindre de plus en plus 
sa sphère d'activité, afin d’empêcher ses empiète- 
mens, en tendant finalement à ne lui laisser 
d’autres attributions réelles que les simples fonc- 
tions de police générale, sans aucune participa- 
tion essentielle à la suprême direction de l’action 
collective et du développement social. Mais , mal- 
gré l'exactitude évidente d’une telle appréciation, 
la doctrine critique serait trop imparfaitement 
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jugée si celte négation systématique de tout vé- 
ritable gouvernement, après avoir été regardée 
comme une suite inévitable de la décadence du 
régimeancien, n’était point envisagéeaussi comme 
une condition temporairement indispensable à la 
pleme efficacité de la lutte qui devait préparer 
l’avénement du régimé nouveau, ainsi que je 
l’expliquerai spécialement en analysant plus tard 
cette dernière phase historique de Pévolution so 
ciale. Il est, sans doute, très déplorable que, pour 
remplir suffisamment cette condition prélimi- 
naïre, l’esprit humain ait été forcé de concevoir 
comme absolue et indéfinie une doctrine qui , de- 
puis qu’elle n’est plus exclusivement employée à 
la démolition de l’ancien ordre politique, tend 
ainsi de plus en plus à devenir un obstacle direct 
à toute vraie réorganisation. N éanmGins, ce grave 
inconvénient doit sembler, du point de vue phi- 
losophique, malheureusement inséparable de no 
tre faible nature. Non-seulement un tel caractère 
a dû spontanément résulter de l'état nécessaire 
ment métaphysique où notre intelligence était 
alors renfermée ; mais, en outre, une opération 
sociale, dont l’accomplissemerit devait exiger 
déux ou trois siècles, aurait-elle pu, même dans 
l'état le plus avancé dé la raison publique, ne 
pot passer pour absolue et définitive, aux yeux 
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du vulgaire? Enfin, ce qu'il faut surtout consi- 
dérer, c’est que, sans un tel attribut, la méta- 
physique révolutionnaire eût été nécessairement 
impuissante à remplir convenablement son office 
essentiel contre l’ancien système politique. Car, 
la véritable nature du système nouvéan étant pro- 
fondément inconnue, si toute puissance directrice 
n'avait pas été, par une sorte de dogme formel, 
radicalement déniée au gouvernement, elle eût 
été, en réalité, inévitablement conservée où ren- 
due aux pouvoirsmêmes qu'il s'agissait de détruire, 
puisqu'ils prétendaient seuls à une semblable at- 
tribution, sans qu'on püt encore concevoir au 
cune meilleure manière de l’exercer. 

En considérant maintenant la doctriné critique 
sous un point de vue plusspécial,, il est évident que 
le droit absolu du libre examen, ou le dogme de 
la liberté illimitée de conscience, constitue son 
principe le plus étendu et le plus fondamental, 
surtout en n’en séparant point ses conséquences 
les plus immédiates, relatives à la liberté de la 
presse, de l’enseignement, ou de tout autre mode 
quelconque d’expression et de communication des 
opinions humaines. C’est essentiellement par là 
que toutes les intelligences, quelles que soient 
leurs vaines intentions spéculatives, ont aujour- 
d’hui réellement adhéré, d’une manière plus ou 
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moins explicite, à l'esprit général de la doctrine 
révolutionnaire, dont elles font ainsi, les unes 
sciemment , les autres en contradiction avec leurs 
propres théories, un usage spontané et continu. Le 
droit individuel d’examen souverain sur toutes les 
questioris sociales devait tropflatter l’orgueilleuse 
faiblesse de notre intelligence, pour que les con- 
servateurs les plussystématiques de l’ancien régime 
social pussent eux-mêmes résister à un telappât , 
et se résignassent à demeurer seuls humbles et 
soumis , au milieu d’esprits pleinement livrés à 
l'irrésistible élan de leur complète émancipation. 
Aussi, la contagion révolutionnaire est-elle de- 
venue, sous ce rapport fondamental, véritable- 
ment universelle, et constitue-t-elle un des prin- 
cipaux caractères des mœurs sociales propres au 
siècle actuel. Dans la vie journalière, les plus 
zélés partisans de là politique théologique ne se 
montrent, d'ordinaire, guère moins disposés 
maintenant que leurs adversaires à juger exclu- 
sivement d’après leurs lumières personnelles, en 
tranchant, avec non moins de hardiesse et de lé- 
géreté, les débats les plus difficiles, et sans té- 
moigner plus de déférence réelle envers leurs 
vrais supérieurs intellectuels. Ceux même qui, 
par leurs écrits, se constituent les défenseurs 
philosophiques du gouvernement spirituel, ne 
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reconnaissent , au fond , comme Îes révolution- 
naires qu'ils attaquent, d’autre véritable autorité 
suprême que celle de leur propre raison, dont l'ir- 
ritable infaillibilité est toujours prête à s’insurger 
contre toute contradiction, dût-elle émaner des 
pouvoirs qu'ils préconisent le plus. Je signale de 
préférence chez le parti rétrograde cette invasion 
générale :de lesprit critique, qui caractérise la 
doctrine révolutionnaire proprement dité, afin 
de faire mieux ressortir l'étendue et la gravité 
d’une telle situation des intelligences. 
Historiquement envisagé, le dogme du droit 
umiversel, absolu , et indéfini d’examen, n’est 
réellement , comme je l’établirai en son lieu , que 
la consécration, sous la forme vicieusement abs- 
traite commune à toutes les conceptions méta- 
physiques, de l’état passager de liberté illimitée 
où l'esprit humain a été spontanément placé, par 
une suite nécessaire de l’irrévocable décadence de 
la philosophie théologique, et qui doit naturel- 
lement durer jusqu’à l’avénement social de la 
philosophie positive (1). Ên formulant cette ab- 
(1) Qu'il me soit permis, à ce sujet, de rappeler ici sommairement, 
comme pouvant encore être utile, la manière dont j’appréciais ce dogme, 
en 1822, dans l'introduction de mon Système de politique positive : 
« Il n’y a point de liberté de conscience en astronomie, en physique, 


» en chimie, en physiologie même, en ce sens que chacun trouverait 
» absurde de ne pas croire de confiance aux principes établis daus ces 
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sence effective de règles intellectuelles, ila, par 
une réaction inévitable, puissamment concouru 
x accélérer et à propager la dissolution finale de 
l’ancien pouvoir spirituel. Cette formule : ne pou- 
vait manquer d’être absolue, puisqu'on ne pou- 
vait alors aucunement soupçonner le terme né- 
cessaire que la marche générale de la raison 
humaine devait assigner à l’état transitoire qu’elle 
consacrait , et qui semble encore constituer même 
aujourd’hui, pour tant d’esprits éclairés, un état 
définitif, D’une autre part, il est ici très évident 
que, abstraction faite de l impossibilité manifeste 
d’une telle appréciation, ce caractere absolu était 
strictement indispensable pour que ce dogme püt 
remplir, avec l’énergie suffisante, sa destination 
” révolutionnaire. Car, sil eût fallu subordonner le 
droit d'examen à des restrictions quelconques, 
l'esprit humain les aurait ab à 


LE 


» sciences par les Lo compétens. S'il en est autrement en:poli= | 
» tique, c’est uniquement parce que, les anciens principes étant tom- 

» bés, et les nouveaux n'étant point encore formés , il n’y a point, à® 
» proprement parler, dans cet intervalle, de principes établis. » Après 
avoir d’abord, comme je m’y étais attendu, , Yivement choqué les pré-’ 
jugés révolutionnaires, une telle appréciation a cependant contribué, 
même alors, à désabuser un assez grand nombre de bons esprits, qui, 
jusque-là, n’avaient point senti convenablement la nécessité” d’une non 
velle doctrine sociale , et regardaient le triomphe complet de la politi- 
que négalivé où Havbatee comme le terme définitif de Ja révolution 
générale des sociétés modernes. 
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pruntées aux seuls principes qu’il pût réellement 
concevoir , c’est-à-dire à ceux mêmes de l’ancien 
système social , dont l'indispensable destruction 
‘ eût été ainsi FRE entravée par l’ opération 
_ philoséphique qui n’avait d’autre objet essentiel 
que de la facilitér. Mieux on analysera cette phase 
singulière de notre développement social, plus 
onsera convaincu, je crois, que sans la conquête 
ét l'usage de cette liberté illimitée de penser , au- 
cune vraie réorganisation ne pouvait être prépa- 
rée, puisque les principes qui doivent y présider 
p’auraiént pu même être primitivement recher- 
Chés si'les philosophes n'avaient exercé, dans 
toute sa plénitude, le droit d'examen; et que, 
d’ailleurs ; si le public ne se füt point aussi attri- 
bué la même faculté, la discussion fondamentale 
qui doit inévitablement précéder et déterminer le 
triomphe effectif de ces principes serait devenue 
radicalement impossible. Quand de tels principes de 
auront ainsi été établis, leur irrésistible prépon- 
dérance tendra à faire rentrer enfin le droit d’exa- 
men dans ses limites vraiment normales et per- 
manentes., qui.consistent, en général , à discuter, 
sous les conditions intellectuelles convenables, la 
liaison réelle des diverses conséquences avec des 
règles fondamentales uniformément respectées. 


Jusque alors, les opinions même qui plus tard 
h é d 4 
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seront effectivement destinées à soumettre les 
intelligences à une exacte discipline continue, en 
formulant les bases essentielles du nouvel ordre. 
social, ne peuvent d’abord se manifester qu'au 
titre universel de simples pensées individuelles , 
produites en vertu du droit absolu d'examen ; 
puisque leur suprématie légitime ne peut ulté-_ 
reurement résulter que de l’assentiment volon- 
taire par lequel le public les consacrera, à l'issue 
finale de la plus libre discussion. Toute autre 
manière de procéder à la réorganisation spiri- 
tuelle, serait nécessairement illusoire, et pourrait 
être fort dangereuse, si, dans le vain espoir de, 
hâter, par une politique toute matérielle, linsti- 
tution d’une telle unité, on prétendait assujétir à 
arbitraires réglemens l’exercice du droit d'exa- 
men, avant que le développement spontané de Îa 
raison publique eût graduellement établi les 

dprincipes correspondans ; aberration funeste , 
vers laquelle doit trop souvent entraîner aujour- 
d'hui, chez tous les parts politiques, la mé- 
diocrité intellectuelle unie à l'inquiétude du cà- 
ractère , animées par l’orgueilleuse possession 
momentanée d’un pouvoir quelconque. La suite 
de ce volume m'offrira naturellement des occa- 
sions réitérées d'expliquer de, plus en plus l’en- 
semble de ma pensée sur cet important sujet: 

| » 
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mais je crois l'avoir déjà assez nettement caracté- 
risée pour qué les lecteurs les moins attentifs ne 

. puissent étré"aticunement choqués de mon appré- 
*ciation générale du dogme révolutionnaire de la 
liberté illimitée de conscience, sans le triomphe 
* duquel ce traité eût été évidemment impossible. 
Quelque salutaire et même indispensable qu'ait 
été jusqu'ici; et que soit encore, à divers titres 
essentiels, ce-grand principe de la doctrine cri- 
‘tique, on ne sauraîit:néanmoins douter, en l’exa- 
minant d’un point'de vue vraiment philosophi- 
que, que nonsseulément il ne peut nullement 
constituer un principe organique; comme on a dû 
le” croire d’abord par Pillusion naturelle d’une 
longue habitude, mais qu'il tend même directe- 
ent désormais à opposer de plus en plus un. 
obétacle systématique à toute vraie réorganisation 
sociale, depuis qué son activité destructive n’est 
plus essentiellement absorbée par la démolition, 
maintenant presque accomplie, de l’ancien ordre 
politique. Dans. un cas quelconque, soit ‘privé, 
soit public, l’état d’examen ne saurait être éVi- 
.demment qué provisoire, comme indiquant la 
“situation d’esprit qui précède et prépare une dé- 
_ Cision finale, vers laquelle tend sans cesse notre 
intelligence, lors même qu’elle renonce à d’an- 
ciens principes pour sen former de nouveaux. 
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Prendre l'exception pour la règle, au point d’é* 
riger,, en ordre normal et permanent, Vinterrègne 


passager qui aCCOMpa gne inévitsb ent de telles 


transitions, c’est certainement méconnaître les * 
nécessités les plus fondamentales de la raison hu= 
maine, qui, par dessus tout, a besoin de pointse 
fixes, seuls susceptibles de rallier utilement” ses 
efforts spontanés, et chez laquelle "par suite, le 
septicisme momentanément produit par le pas- 
sage plus ou moins difficile d'un dogmatisme-.à un 


autre, constitue une sorte de perturbation mala- 


dive, qui ne saurait se prolonger.sans de graves 
dE au-delà des limites naturelles de la crise 
correspondante. Examiner toujours, sans se déè- 
_der jamais, serait presque taxé de fohe, dans. la 


conduite privée. Comment la consécration dog= * 


matique d’une semblable dispositiôn chez tous 

les individus, RSS elle cônstituer la perfec- 

tion définitive dé l’ordre jatale al égardsd idées 

dont la fixité est à la fois beaucoup plus essenfielle 

et bieñ autrement difficile à établir (1)? N’est-1l 
| à à : | 


(1) @Ni l'individu niMPespèce », disais-je, en 1826, dans mes 


Considérations sur le pouvoir spirituel, « ne sont destinés à one 8 


» sumer leur vie dans une activité stérilement raisonneuse, en disser- 
» tant continuellement sur la conduite qu’ils doivent tenir. C’est # 


— 


» l’action qu’est essentiellement appelée la masse des hommes, sauf x 


» une fraction imperceptible, principalement vouée par nature: à la 
« Contemplation. » 
+ © 
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pas, au contraire, évident qu’une: telle tendance 
est, par sa nature, radicalement anarchique, en 
ce que, si elle pouvait indéfiniment persister, elle 
| al toute véritable organisation spiri- 
 tuelle? Chacun se’reconnaît sans paie habituel- 


b \ D 2 4 — 
_ lement impropre, à moins d’une préparation spé 


cale}, à former ét même à juger les notions 
astronomiques ÿ physiques , chimiques, etc., À 
linées à entrer dans la circulation . sociale, 

personne n'hésite néanmoins à les faire re 
de confiance, à la direction générale des opéra- 
tions TAN AE ce qui signifie que, Sous 
ces divers rapports, le gouvernement intellectuel 
est déjà effectivement ébauché. Les nouons les 
- plus importantes et les plus délicates, celles qui, 
par léur complication supérieure, sont nécessai- 
rément : accessibles à un moindre nombre d'intel- 
ligences et supposent une préparation plus pé- 


” + mible et plus rare, resteraiént-elles donc seules 


abandonnées à Varbitraire et variable décision 
-des esprits les moins compétens? Une aussi cho- 
… quânte anomalie ne saurait certainement être 

| Gprique comme permanente, sans tendre directe - 
"inent à la dissolution de l’état social, par la di- 

vergence toujours croissante des itelligences in- 
dividuelles , exclusivement livrées ‘désorimais _à 
Vimpulsion désordonée de leurs diver S: stimulaus 
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naturels, dans l’ordre d’idées le plus: vague et le. 

plus fécond en aberrations capitales, L’inertie 

| ‘ #, - @, 

spéculative commune à la plupart des esprits, et 

peut-être aussi, à un certain degré, la sage rete=. 


nue du bon sens vulgaire, tendent, sans doute, à 


restreindre beaucoup ce développement spontané 
des divagations politiques. Maïs, ces faibles in- 


4.0 


w 
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fluences qui, lorsque Porgueil individuel’ n’est - # 


point très fortement stimulé, peuvent souvent 
prévenir le ridicule essor” line impuissante acti— 
vité, doivent être, au contraire, habituellement + 
insuffisantes pour déraciner la vaine prétentionde 
chacun à s’ériger toujours en arbitre souverain 
des diverses théories sociales ; prétention que 
chaque homme sensé blâme d’ Sd chez les . 
autres, tout en réservant, sous une forme plus ou 
moins explicite, sa ces compétence persoh- 
nelle. Or, une telle disposition suffirait évidem- 
ment, même abstraction faite de toute aberration ‘ 
active, pour entraver radicalement la réorganisa-: 
tion intellectuelle, en s’opposant àla convergence 
effective des esprits, qui ne sauraient être fi na, 


lement ralliés sans la renonciation volontaire de » 


la plupart d’entre eux à leur droit absolu d’exa—. 
men individuel, sur des sujets aussi supérieurs à. 
leur véritable portée, et dont la nature exige 
néanmoins, plus impérieusement qu’en aucun 


2 


- 


‘ _ 


BHYSIQUE SOCIALE. * 57 

“autre cas, une communion réelle et stable. Que 
 sera-ce donc en ayant d'ailleurs ésard à l’in- 
fluence"directe des inévitables divagations pro- 
_duites par l’ambition eflrénée de tant d’intelli- 
gences incapables et mal préparées, dont cha- 

* cune tranche à son gré, sans auçun contrôle réel, 
les questions les plus compliquées et les plus obs- 

- cures , ne pouvant même F soupconner les prin- 
cipales” conditions qu’exigerait naturellement 
leur: élaboration rationnelle ? Ces diverses aber- 
rations, qui se combattent mutuellement, ten- 
dent, 1l est vrai, à disparaitre par suite même de 

la libre discussion ; mais ce n° est jamais qu’après 
" avoir exercé des ravages plus ou moins étendus, 
t surtout elles ne s’effacent que pour faire place 
à de nouvelles extravagances non moins dange- 
reuses, dont la succession naturelle serait imé- 
*puisable : en sorte que l'issue finale de tous ces 
vains débats est toujours l'accroissement uniforme 

de l’anarchie intellectuelle. 

_ Aucune association quelconque, n’eût-elle 
qu'une destination spéciale ettemporaire, et füt- 
. selle Himitée à un très petit nombre d'individus, 
ne saurait réellement subsister sans un certain de- 
gré de confiance réciproque, à la foisintellectuelle 
et morale, entre ses divers membres, dont cha- 
un éprouve le besoin continu d’une foule de no- 
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tions à la formation desquelles il doit rester étran 
ser, et qu'il pe peut admettre «que sur la foi 


‘d'autrui. Par quelle monstrueuse exceptiôn, cette . 


condition élémentaire de toute société, si claire- 


> p. %e # e h, LL] 
ment vérifiée dans-les cas les plus simples > pour- 
rait-elle être écartée envers association totale” 


- ® # | 
de lespèce humaine, c'est-à-direilà même où le 


point de vue individuel est le plus profondément 
séparé du point. de vue collectif, et où chaq Re. 


membre doit être ordinairement le moins apte, 
soit par nature, où par position, à entrepren d e 
une juste appréciation des maximes générales in- 
dispensables à la bonne direction dessôn nv 
personnelle ? Quelque développement intellectuel 


AL 
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qu'on puisse jamais supposer dans la masse des 


hommes, il est donc évident que l’ordre social,de- 


meurera toujours nécessairement incompatible | 


# 
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avec la liberté permanente laissée à chacun, sans . 


le préalable accomplissement d’aucune condition 
rationnelle, de remettre chaque jouren discussion 
indéfinie les bases mêmes dé la société. La tolé- 
rance systématique ne peut.exister, et n’a réelle- 
ment jamais existé, qu’à l'égard des opimions res 
gardées comme indifférentes ou comme douteuses, 
ainsi que le prouve la pratique même de la poli- 
üque révolutionnaire, malgré sa proclamation 
absolue de la liberté dé conscience. Chez les peüs 
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pla où cette politique s’est sérieusement arrêtée 
à la halte du protestantisme, ies innombrables 
sectes religieuses dans lesquelles s ÿ est décom- 
posé le chistianisme sont, chacune à part, trop 
impuissantes pour prétendre à à une vraie domi- 


“nation spirituelle ; mais, sur les divérs points de 


doctrine ou de discipline qui leur sont restés com: 
muns, leur intolérance n’est certes pas moins tÿ- 
rannique , surtout aux États-Unis, que celle tant 
reprochée au catholicisme. Lorsque, par une illu- 
sion d’abord inévitable, mais dont l’entier renou- 
vellement est désormais impossible, la doctrine 
critique a été; au commencement de la révolu- 
tion française, unanimement conçue comme or- 
ganique, on $ait avec quelle terrible énergie les 
directeurs naturels dé ce grand mouvement ont 
tenté d’obtenir l’assentiment général, volontaire 
ou forcé, aux dogmes essentiels de la philosophie 
révolutionnaire , alors regardée comme la seule 
base possible de lordre social, et, par cela même, 


au-dessus de toute Pesion radicale. J” aura, 


dans. la suite de ce volume, de fréquentes oCca- 
sions de revenir sur un tel sujet, de manière à dé- 


finir nettement les limites normales du droit d’exa- 


men, soit en ce qu’elles ont de commun à tous les. 
états possibles dela société humaine , soit surtout 
en Ce qui concerne les conditions spéciales d’exis- 
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tence de l’ordre social propre à la civilisation 
moderne. Qu'il me suffise ici, pour résumer som- 
mairement l’analyse précédente, de rappeler que, 
depuis long-temps, le bon sens politique a hau- 
temento frmulé ce premier besoin de toute orga- 


: 


+ 


nisation réelle, par cet admirable axiome de l'É- * 


ghse catholique : /n necessariis unitas , in dubiis 
libertas, in omnibus charitas. Toutefois, cette 
belle maxime se borne évidemment à poser le 


À te ait E 
problème, en signalant le but général vers lequel 


chaque société doit tendre à sa manière; maïs sans 
pouvoir, en elle-même, suggérer jamais aucune 
idée de la vraie solution , c ’est-à-dire , des prin- 
cipes susceptibles de constituer enfin cette indis- 
pensable unité, qui serait nécessairement illu- 
soire, si elle nerésultait point d’abord d’une libre 
discussion fondamentale. * | 


Il serait certainement superflu d'analyser 1 ici 


avec autant de’ soin tous les autres dogmes, essen- 


üels de la métaphysique révolutionnaire , que le 
lecteur attentif soumettra maintenant sans peine j 
par un procédé semblable, à une appréciation 


analogue , de manière à constater clairement dans- 


tous les cas , comme je viens de le faire à l’égard 
du principe de plus important : la consécration 
absolue d’un aspect transitoire de la société mo- 
derne, suivant une formule, éminemment salu- 
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; taire, et même strictement indispensable, quand 
on l'applique, conformément à sa destination 
historique, à la seule démolition de l’ancien sys- 
tèmé politique, mais qui, transportée mal à pro- 

| Yes à la conception du nouvel ordre social, tend 
à l’entraver radicalement, en conduisant à la né- 
gation indéfinie de tout vrai gouvernement. Cela 
est surtout sensible pour le dogme de l'égalité, 
le plus essentiel et le plus actif après celui que je 

* viens d'examiner, et qui d’ailleurs est en relation 
nécessaire avec le PHARE de la liberté illimitée 
de conscience, d où devait évidemment résulter Ja 

* proclamation , immédiate quoique ra de 
légalité, la plus fondamentale, celle des intelli- 
gences. Appliqué à l'ancien système, ce dogme 
a jusqu'ici heureusement secondé le développe- 
ment naturel de la civilisation moderne , en pré- 
sidant à la dissolution finale de la vieille classi- 
fication sociale. Sans cet indispensable préambule, 

* Jes forces destinées à devenir ensuite les élémens 

* d’une nouvelle organisation n’auralebt pu pren- 
dre tout l'essor convenable, et surtout ne pou- 
vaient acquérir le caractère directement poli- 
tique qui avait dû leur manquer jusque alors. 
L'absolu n’était pas ici moins nécessaire, dans la 
double acception de ce terme, que dans le cas 

précédent, puisque, si tout classement social n'a- 
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vait pas été d’abord systématiquement dénié, le 
anciennes corporations dirigeantes eussent con- 
servé spontanément leur prépondérance ; par lim- 
possibité où l’on devait être de concevoir autre- 
ment la classification politique, dont nous n'avons, 
même aujourd’hui , aucune idée suffisamment 


nette, vraiment appropriée au nouvel état'de la 


civilisation. Cest donc seulemerit au nom de l’en- 


tière égalité politique qu'il a été possible ; jusqu ACL 


. de lutter avec succès contre les anciennes bas 


lités, qui, après avoir long-temps secondé le dé- 


velogpement des sociétés modernes , avaient fs 
dans leur inévitable décadence, par devenir réel-* 
lement oppressives. Mais une telle opposition cons- 
‘ütue naturellement la seule destimation progressive 
de ce dogme énergique, qui. tend, à son tour, à em- 
pêcher toute véritable réorganisation, lorsque, pro- 
longée otre mesure, son activité destructive, faute 
d’aliment convenable, se dirige aveuglément contre 
les bases mêmes d’un nouveau classement: social. 
Car, quel. qu’en puisseêtrele principe, ce classement 
sera certainement inconciliable avec cette préten- 
due égalité, qui, pour tous les bons esprits, ne sau- 
rait vraiment signifier atieurdhul que. le triom- 
phe nécessaire des inégalités développées par la 
civilisation moderne sur celles dont l'enfance de 
la société avait dû jusque alors maintenir là pré= 
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: pondérance. Sans doute, chaque individu, quelle: 
* que soit son infériorité, à toujours le droit natu- 
rel,à moins d’une conduite anti-sociale très ca- 
ractérisée, d’ attendre de tous les autres le scrupu- 
leux accomplissement continu des égards géné- 
raux inhérens à la dignité d’homme, et dont 
l’ensemble, encore fort imparfaitement appré- 

-cié, constituera de jour en jour le principe le 
plus usuel de la morale universelle. Mais, malgré 
cette grande obligation morale, qui n’a jamais 
été directement niée depuis l'abolition de l’es- 
clavage, il est évident ‘jui les hommes ne sont 

‘ni égaux entre eux, ni même équiv alens 3 ebwne. 
sauraient, par suite, posséder, dans association , 
des droits identiques, sauf, bien entendu, le 

‘droit fondamental, nécessairement commun à 
tous, du libre développement normal de lacti- 
vité personnelle, une fois convenablement dirigée. 
Pour quiconque a judicieusement étudié la véri- 

-tâble nature humaine, les inégalités intellectuelles 

- et morales sont certainement bien plus pronon- 
cées , entre les divers organismes, que les sim- 
ples inégalités physiques, qui préoccupent tant 
le vulgaire des observateurs. Or, le progrès con- 
ünu de Ja ‘civilisation, loin de nous rapprocher 
d’une égalité chimérique, tend, au contraire, par 

. Sa nature, à développer extrêmement ces diffé- 
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rences fondamentales, en même temps qu'il at- … 
ténue beaucoup l’importance dés distinctions ma- ” 
térielles, qui d’abord les tenaient comprimées. Ce 
dogme absolu de l’égalité prend donc un caractère 
essentiellement anarchique, et s’élève directement 
contre le véritable esprit de son institution primi- 
tive, aussitôt que, cessant d’y voir un simple dissol 
vant transitoire de l’ancien système politique, on + 
le conçoit aussi comme indéfiniment applicable 
au système nouveau. 

La même appréciation philosophique ne pré- 
sente pas plus de difficultés envers le dogme de 
la souveraineté du peuple , seconde conséquence” 
générale, non moins nécessaire, du principe fon- 
damental de la liberté illimitée de conscience, 
ainsi finalement transporté de l’ordre intellectuel 
à l’ordre politique. Non-seulément cette nouvelle 
phase de la métaphysiqué révolutionnaire était 
inévitable comme proclamation directe de l’ir- 
révocable décadence du régime ancien : mais elle 
était indispensable aussi pour préparer lavénement 
ultérieur d’une nouvelle constitution. Tant que 
la nature de cet ordre final n’était point assez 
connue, les peuples modernes ne pouvaient com- 
porter que des institutions purement provisoires , 
qu'ils devaient s’attribuer le droit absolu de 
changer à volonté, sans quoi, toutes les restric- . 
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tions ne dérivant dès-lors que de l’ancien sys- 
tème, sa suprématie se serait trouvée, par cela 
seul, maintenue, et la grande révolution sociale 
eût nécessairement avorté. La consécration dog- 
matique de la souveraineté populaire a donc seule 
pu permettre la libre succession préalable des 
divers essais politiques qui, lorsque la rénovation 
intellectuelle sera suffisamment avancée, abouti- 
ront enfin à l'installation d’un véritable système 
de gouvernement, susceptible de fixer régulière- 
ment, à l'abri de tout arbitraire, les condi- 
tions permanentes et l’étendue ete des di- 
verses souverainetés. Suivant tout autre procédé, 
cette réorganisation politique exigerait directe- 
ment l’utopique participation désintéressée des 
pouvoirs mêmes qu’elle doit à jamais éteindre. 
Mais en appréciant , Comime il convient, l’indis- 
pensable office transitoire de ce dogme révolution- 
paire , aucun vrai philosophe ne saurait mécon- 
naître aujourd’hui la fatale tendance anarchique 
d’une telle conception métaphysique, lorsque, 
dans son application absolue, elle s’oppose à 
toute institution régulière, en condamnant in- 
définiment tous les supérieurs à une arbitraire 
dépendance envers la multitude de leurs infé- 
rieurs, par une sorte de transport aux peuples du 
droit divin tant reproché aux rois. 
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Enfin, l’esprit général de la métaphysique ré- 
e e e j 1 ; 
volutionnaire se manifeste d’une manière essen- 
tiellement analogue lorsqu'on envisage aussi la 
doctrine critique dans les relations inter-natio- 


nales. Sous ce dernier aspect, la négation systé- | 


matiquedetoute véritable organisation n’est certes 
pas moins absolue, n1 moms évidente. La néces- 
sité de l’ordre étant, en ce cas, bien plus équi- 
voque et plus cachée, on peut même remarquer 
que l'absence de tout im Te a été ici 
plus naïvement proclamée qu’à aucun autreégard. 
Par Pannulation politique de l’ancien pouvoir 
spirituel, le principe fondamental de la Kberté_ 
illimitée de conscience a dû aussitôt déterminer 
la dissolution spontanée de l’ordre européen , 
dont le maintien constituait directement lattri- 
bution la plus naturelle de Pautorité papale. Les 
notions métaphysiques d'indépendance et d’iso- 
lement national, et, par suite, de non-interven- 
tion mutuelle, qui ne furent d’abord que la 
formulation abstraite de cette situation transi- 
toire, ont dû, plus évidemment encore que pour 


la she intérieure, présenter le caractère ab-_ 


solu sans ab elles auraient alors nécessaire- 
ment manqué leur but principal, et le manque- 
raient même essentiellement encore aujourd’hui, 
jusqu’à ce que la suffisante manifestation du 
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nouvel ordre social vienne dévoiler suivant quelle 
loi les diverses nations doivent être finalement 
réassociées. J usque alors, toute tentative de coor- 
dination européenne étant inévitablement dirigée 
par l’ancien système, elle tendrait réellement à 
ce monstrueux résultat, de subordonner la poli- 
tique des peuples les plus civilisés à celle des 
nations les moins avancées, et qui, à ce titre, 
ayant. conservé ce système de un état de moin- 
dre décomposition > Se trouveraient ainsi natu- 
rellement placées à la tête d’une semblable asso- 
ation. On ne saurait donc trop apprécier l’ad- 
mirable énergie avec laquelle la nation francaise a 
conquis énfin, par tant d’héroïques dévouemens, 
le droit indispensable de transformer à son gré sa 
politique intérieure, sans s assujétir à la moindre 
dépendance du ee Cet isolement LL 
tique constituait évidemment une condition pré- 
liminaiïre de la régénération politique, puisque, 
dans toute autre hypothèse, les différens peuples, 
malgré leur inégal progrès, auraient dû êtré 
simultanément réorganisés, ce qui serait certai- 
nement chimérique, quoique la crise soit, au 
fond, partout homogène. Mais il ne resté pas 
moins incontestable , sous ce rapport, Comme sous 
les précédens, que da métaphysique révolution- 
nairé, en consacrant À jamais cet esprit absolu 
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de nationalité exclusive, tend directement à en- 
traver aujourd’hui le développement de la réor- 
ganisation sociale, ainsi privée de l’un de ses 
principaux caractéres. En ce sens, une telle 
conception; si elle pouvait indéfiniment préva- 
loir, aboutiraït à faire rétrograder la politique mo- 
derne au-dessous de celle du moyen âge, à l’é: 
poque même où, en vertu d’une similitude chaque 
jour plus intime et plus complète, les divers 
peuples civilisés sont nécessairement appelés à 
constituer finalement une association à la fois plus 
étendue et plus régulière que celle qui fut: 
jadis imparfaitement ébauchée par le système ca- 
tholique et féodal. Aïnsi, à cet égard autant qu'à 
tous les autres, la politique métaphysique, après 
son indispensable influence pour préparer Pévo- 
lution définitive des sociétés modernes; consti- 
tueraïit désormais, par une application aveugle et 
démesurée , un obstacle direct à l’accomplisse- 
ment réel de ce grand mouvement, en Île repré- 
sentant comme indéfiniment borné à une phase : 
purement transitoire, déjà suffisamment par- 
courue. 
Pour compléter ici OR GIRES préliminaire 
de la doctrine révolutionnaire, 1l neme reste plus 
qu’à lui appliquer sommairement le critérium lo- 
gique qui déjà nous a fait juger, en elle-même, la 
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doctrine rétrograde ou théologique , c’est-à-dire 
à constater son inconséquence radicale. 

Quoique cette inconséquence soit aujourd’hui 
encore plus intime et plus manifeste que dans le 
premier cas, elle doit néanmoins être envisagée 
comme étant, de toute nécessité, moins décisive 
contre la métaphysique révolutinonaire, non- 
seulement en ce qu’une récente formation ly 
rend naturellement plus excusable, mais surtout 
parce qu’un tel vice n’empêche point essentielle- 
ment cette doctrine de remplir, avec une suffi- 
sante énergie, son office purement critique, qui 
n’exige point, à beaucoup près, cette exacte ho- 
mogénéité de principes, indispensable à toute 
destination vraiment organique. Malgré de pro- 
fonds dissentimens , les divers adversaires de l’an- 
cien système politique. ont pu, pendant le cours : 
de l'opération révolutionnaire, se rallier aisément 
contre luï, autant que l’exigeait successivement 
chaque démolition partielle :+il leur a suffi de 
concentrer la discussion sur les seuls points qui 
devaient alors leur être communs à tous, en 
ajournant après le succès les contestations rela- 
tives aux développemens ultérieurs de la doctrine 
critique; décomposition qui serait impossible à 
l'égard d’une opération organique , dont chaque 
partie doit toujours être considérée d’après sa re- 
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lation fondamentale avec l’ensemble. Néanmoins, 
ce même mode d'appréciation logique, qui ci- 
dessus a siclairement caractérisé l’inanité fonda- 
mentale de la politique théologique , peut aussi, 
judicieusement employé, manifester non moins 
sensiblement l'insuffisance et la stérilité actuelles 
de la politique métaphysique. Car, si, par leur 


destination révolutionnaire, les diverses parties : 


de cette dernière peuvent être dispensées d’une 
parfaite cohérence mutuelle, du moins faut-il 


évidemment que l’ensemble de la doctrine ne de- 


vienne jamais directement contraire au progrès 
A ÿ 9° e ? 4 ue 
même qu'il devait préparer, et ne tende point 


non plus à maintenir les bases essentielles du sys- 


tème politique qu'il se proposait de détruire ; 
puisque, sous l’un ou l’autre Rose linconsé- 
quence, dès-lors poussée jusqu’au renversement 
de l'opération. primitive, constaterait irrécu- 
sablement l’inaptitude finale d’une doctrine, 
ainsi graduellement conduite, par le cours natu- 
rel de ses applications sociales , à prendre un ca- 
ractère directement hostile à l'esprit même de 
son institution, Or, il est aisé de montrer que 


tel est, en eflet, à ce double titre, le véritable 


état présent de la métaphysique AT it 
naire. 


Considérons-la d’abord parvenue à sa plus 
# ' 
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haute élévation possible, lorsque, pendant la 
phasela plus prononcée de la révolution française, 
et après avoir recu tout son développement sys- 
tématique , elle obtint momentanément une en- 

tière prépondérance politique, en étant conçue, 
- par une illusion nécessaire, comme devant prési- 
der à la réorganisation sociale. Dans cette époque, 
courte mais décisive, la doctrine révolutionnaire 
manifeste , avec toute son énergie caractéristique, 

une homogénéité et une consistance éminem- 
ment remarquables , qu’elle a depuis irrévocable- 
ment perdues. Or, c’est précisément alors que, 
n'ayant plus à lutter intellectuellement contre 
l’ancien système ,elle développe aussi, de la ma- 
nière. la moins équivoque, son esprit radicale- 
ment hostile à toute vraie réorganisation sociale, 

et finit même par se constituer violemment en 
opposition directe avec le mouvement fondamen- 
tal de la civilisation moderne, au point de deve- 
nir, Sous ce rapport, hautement rétrograde. Les 
causes essentielles de cette inévitable contradic- 
tion finale ayant été suffisamment analysées ci- 
dessus, 1l suffira maintenant de rappeler, en peu 
de mots, les principaux témoignages effectifs de 
cette tendance nécessaire de la métaphysique ré- 
volutionnaire à éntraver directement le progrès 
naturel de ce même nouveau système social dont 
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elle était primitivement destinée à préparer l’a- 
vénement politique. | 

Une telle opposition s était déjà ouvertement 
manifestée dès l’époque même de l'élaboration 
philosophique de ceite doctrine, qu’on peut voir. . 
partout uniformément dominée par l'étrange no- : 
tion métaphysique d’un prétendu état de nature, 
type primordial et invariable de tout état social. 
Cette notion, radicalement contraire à toute vé- 
ritable idée de progrès, n’est nullement particu- 
lire au puissant sophiste qui a le plus participé, 
dans le siècle dernier, à la coordination définitive 
de la métaphysique révolutionnaire. Elle ABÉAE 
tient également à tous les philosophes qui, à di- 
verses époques et dans différens pays, ont spon- 
tanément concouru, sans aucun concert, à. ce 
dernier essor de l'esprit métaphysique. Rousseau 
n’a fait réellement, par sa pressante dialectique, 
que développer jusqu’au bout la doctrine com- 
mune de tous les métaphysiciens modernes, en 
représentant , sous les divers aspects fondamen- 
taux, l’état de civilisation comme une dégénéra- 
tion inévitablement croissante de ce premier type 
idéal. On voit même, d’après l’analyse historique, 
ainsi que je le montrerai plus tard, qu’un tel 
dogme constitue réellement la simple transforma- 
ion métaphysique du fameux dogme théologique 
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de la dégradation nécessaire de l'espèce humaine 
par le péché originel. Quoi qu'il en soit, faut-il 
s'étonner que, partant d’un semblable principe, 
l’école révolutionnaire ait été conduite à conce- 
voir toute réformation politique comme essentiel- 
lement destinée à rétablir le plus complétement 
possible cet inqualifiable état primitif? Or, 
n'est-ce point là, en réalité, organiser systéma- 
tiquement une rétrogradation universelle, quoi- 
que dans des intentions éminemment progres- 
sives ? 

Les applications effectives ont été parfaitement 
conformes à cette constitution philosophique de 
la doctrine révolutionnaire. Aussitôt qu'il a fallu 
procéder au remplacement intégral du régime féo- 
dal et catholique, Pesprit humain, au lieu de 
considérer l’ensemble de l'avenir social, s’est sur- 
tout dirigé d’après les souvenirs imparfaits d’un 
passé très reculé, en s’efforçant de substituer à ce 
système caduc un système encore ‘plus ancien, 
et, à ce titre, plus décrépit, mais aussi, par cela 
même, plus rapproché du type primordial. En 
haine d’un catholicisme trop arriéré, on a tenté 
d'instituer une sorte de polythéisme métaphy- 
Sique, en même temps que, par une autre rétro- 
gradation non moins caractérisée, on tendait à 
remplacer l’ordre politique du moyen âge par le 
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régime, si radicalement inférieur , des Grecs et 
desRomains. Les élémens mêmes de la civilisation 
moderne, les seuls germes possibles d’un nou- 
veau système social, ont aussi été finalement me - 
nacés par la prépondérance politique de la mé 
taphysique révolutionnaire. De sauvages mais 
énergiques déclamations ont alors directement 
condamné l'essor industriel et artistique des so- 
ciétés modernes, au nom de la vertu et de la 
simplicité primitives. Eafin, l'esprit scientifique 
lui-même, principe pique æ une véritable orga- 


nisation at ile n'a pas été, malgré ses 


imminens services , entièrement à l’abri de cette 
explosion anarchique et rétrograde ; comme ten- 
dant à instituer, suivant la formule alors usitée, 
une aristocratie des lumières, aussi incompatible 
qu'aucune autre avec le rétablissement de légalité 
originelle (1). Vainement l’école métaphysique 
at-elle ensuite présenté de semblables consé- 
quences comme des résultats excentriques, et en 
quelque sorte fortuits, de la politique révolution- 
naire. La filiation est, au contraire, plemement 
normale et nécessaire, et ne sanrait manquer de 


= L 
(1) Parmi tant de déplorables témoignages d’une telle aberration fon- 
damentale, aucun ne m’a jamais semblé plus tristement décisif que 


l’exécrable condamnation du grand Lavoisier, qui suffira, dans la pos- 


| 
| 


| 


| 


térité la plus reculée, pour caractériser cette phase fatale de notre état | 


révolutionnaire. 


| 
| 
| 
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se réaliser de nouveau, si, par un concours d’é- 
vénemens désormais impossible, cette politique 
recouvrait jamais une pareille prépondérance. 
Cette tendance contradictoire, et néanmoins 1r- 
résistible, à la rétrogradation sociale, en vue 
d’un plus parfait retour à l’état primitif, est tel- 
lement propre à la politique métaphysique, 
que, de nos jours , les nouvelles sectes éphémé- 
res de métaphysiciens, qui ont le plus orgueil- 
leusement blamé limitation révolutionnaire des 
types grecs et romains, n’ont pu éviter de repro- 
duire involontairement, à un degré beaucoup 
plus prononcé, le même vice fondamental; en 
s’'efforçant de reconstituer, d’une manière encore 
plus systématique, la confusion générale entre le 
pouvoir temporel et le pouvoir spirituel, et en 
préconisant, comme le dernier terme de là per- 
fection sociale, une sorte de rétablissement de la 
théocratie égyptienne ou hébraïque, fondé sur un 
véritable fétichisme, vainement dissimulé sons 
le nom de panthéisme. 

Depuis que les aberrations fondamentales dé- 
terminées par letriomphe momentané de la méta- 
physique révolutionnaire ont commencé à la 
discréditer essentiellement, son inconséquence 
caractéristique s’est surtout manifestée sous une 
autre forme non moins décisive, en ce que la 
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& + PARA CE Le . 
doctrine critique a été inévitablement conduite 
à proclamer elle-même linvariable conservation 
des bases générales de l’ancien système politique, 
dont elle avait à jamais détruit les principales 


conditions d’existence. On a pu, dès l’origine, 


apercevoir une semblable tendance, puisque la 
politique métaphysique n’est, au fond, qu’une 
simple émanation de la politique théologique, 
qu’elle devait d’abord seulement modifier. Cha- 


cun des divers réformateurs qui se sont succédé 


dans les trois derniers siècles, en poussant plus 
loin que ses prédécesseurs le développement de 
l'esprit critique, avait néanmoins toujours vai- 
nement prétendu, comme on sait, lui prescrire 
d’immuables bornes, -en réalité incessamment 
reculées, empruntées aux principes mêmes de 
l’ancien système, dont aucun d’eux n'avait, à 


vrai dire, sciemment poursuivi la destruction 


totale, avec quelque énergie qu’il y participât en 
Ù queiq Sie qu Y ParticIp 


effet. Il est même évident que l'ensemble des 
droits absolus qui constituent la base usuelle de 


la doctrine révolutionnaire, se trouve garanti, en 


dernier ressort, par une sorte de consécration | 


religieuse, réelle quoique vague, sans ‘ laquelle 
ces dogmes métaphysiques seraient nécessaire - 
ment livrés à une discussion continue , qui com- 
promettrait beaucoup leur efficacité. C’est toujours 
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en invoquant, sous une forme de plus en plus 


générale, les principes fondamentaux de Pancien 
système politique qu’on a effectivement procédé 


à la démolition successive des institutions, soit 


* 


spirituelles, soit temporelles, destinées à en réa- 


liser l'application : et nous reconnaîtrons en effet, 
sous le point de vue historique, que ce régime a 
été essentiellement -décomposé par Pinévitable 
conflit de ses principaux élémens. 

- De cette marche nécessaire, a dû graduelle- 
ment résulter, dans l’ordre intellectuel, un 
christianisme de plus en plus amoindri ou sim- 
phfié , et réduit enfin à ce théisme vague et im- 
puissant que, par un monstrueux rapprochement 
de termes, les métaphysiciens ont qualifié de re 
ligion naturelle, comme si toute religion n’était 
point nécessairement surnaturelle. En prétendant 
diriger la réorganisation sociale d’après cette 
étrange et vaine conception, l’école métaphy- 
sique, malgré sa destination purement révolu- 
tionnaire, a donc toujours implicitement adhéré, 
et souvent même , aujourd’hui surtout , sous une 
forme très explicite, au principe le plus fonda- 
mental de l’ancienne doctrine politique, qui re- 
présente l’ordre social comme reposant, de toute 
nécessité, sur une base théologique. Telle est 
maintenant la plus évidente et la plus pernicieuse 
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inconséquence de la métaphysique révolution 
naire. Armée d’une semblable concession , l’école 
de Bossuet et de de Maistre aura toujours une 
incontestable supériorité logique sur les irration- 
nels détracteurs du catholicisme, qui, en pro= 
clamant le besoin d’une organisation religieuse, 
lui dénient néanmoins tous les élémens indispen- 
sables à sa réalisation sociale. Par cet inévitable 
acquiescement , l’école révolutionnaire concourt 
en effet aujourd’hui avec l’école rétrograde pour 
empêcher directement une véritable réorganisa- 
tion des sociétés modernes, dont l’état intellec- 
tuel interdit essentiellement et de plus en plus 
toute politique théologique, comme l'esprit de 
ce Traité doit déjà lavoir fait assez pressentir. 
La proclamation banale de la prétendue né- 
cessité d’une telle politique, doit être désormais 
regardée comme réellement équivalente à une 
irrécusable déclaration d’impuissance à l'égard 
du problème fondamental de la civilisation ac- 
tuelle. Quelles que soient les apparences , on 
ne saurait éviter de se reconnaître ainsi double- 
ment incompétent, soit par la médiocrité de Vin- 
telligence, soit par le peu d'énergie du caractère: 
Sous un pareil aspect, la société devrait paraître 
indéfiniment condamnée à l’anarchie intellectuelle 
qui la caractérise aujourd’hui, puisque si, d’une 
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part , tous les esprits semblent admettre le besoin 
d’un régime théologique, tous, d’une autre part, 
s'accordent encore plus réellement à repousser 
irrévocablement ses principales conditions d’exis- 
 tence. N’est-il pas étrange , et même honteux, 
que ceux dont l’inconséquente politique conduit 
aussi nécessairement à l'éternelle consécration 
du désordre, s’efforcent encore, par de vaines et 
inconvenantes déclamations , de jeter une sorte 
de flétrissure moräle sur la seule voie rationnelle 
qui reste désormais ouverte à une vraie réorganisa- 
tion , par l’avénement social de la philosophie po- 
sitive? À quel titre les diverses doctrines, soit 
théologiques , soit métaphysiques, dont l’expé- 
rience la plus étendue et la plus variée a si hau- 
tement témoigné l’impuissance radicale, oseraient- 
elles proscrire l'application de Punique procédé 
intellectuel que la politique n’ait point encore es- 
sayé ? Serait-ce parce OR tel procédé a déjà heu- 
reusement réorganisé, à la satisfaction universelle, 
tous lesautres ordres des conceptions humaines( r )? 
(1) Si, au nom de ceux qui concoivent la réorganisation sociale sans 
la moindre intervention théologique, je devais récriminer ici contre de 
telles déclamations , il ne serait peut-être pas impossible d’expliquer 
quelquefois, avec une certaine vraisemblance, un aussi étrange con- 
cours prohibitif de tant d'opinions, d’ailleurs incompatibles, par la ten- 
dance spontanée des divers esprits qui profitent aujourd’hui du vague et 


de la confusion des idées sociales à empécher la philosophie positive de 
produire un éclaircissement final, qui, en dissipant à jamais de pro- 


= 
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Ce caractère d’inconséquence générale, qui, 
en détruisant l’ancien système; prétend néan- 
moins en maintenir les bases essentielles ; n’est 
pas moins marqué dans l’application temporelle 
de la métaphysique révolutionnaire que dans son 
développement spirituel. Il s’y manifeste surtout 
par une tendance évidente à la conservation di- 
recte, sinon de l’esprit féodal proprement dit, 
du moins de lesprit militaire, qui en constitue 
la véritable origine. Le triomphe passager de la 
politique métaphysique, momentanément con= 
cue comme devant exclusivement présider à la 
réorganisation sociale , avait , il est vrai, d’abord 
déterminé, chez la nation francaise, un admi- 
rable élan de générosité universelle, qui proscrivait 
désormais toute tendance militaire directe. Mais 
ce n’était là qu’un vague instinct du vrai problème 
social, sans aucun aperçu de la solution réelle. 
Par suite de l'immense déploiement d’énergie dé- 
fensive qu’a dû exiger le maintien du mouvement: 
progressif contre la coalition armée des forces ré- 


fondes illusions, devra nécessairement détrôner beaucoup de hautes 
renommées, et rendre désormais bien plus difficile la conquête d’un 
véritable ascendant intellectuel. Mais, sans nier entièrement la réalité 
de ce concert involontaire chez un petit nombre d’esprits, il est évi- 
demment bien plus rationnel de le regarder comme le résultat néces- 
saire et inaperçu de notre situation intellectuelle, ainsi que je l’ai ex- 
pliqué dans le texte. 


PHYSIQUE SOCIALE. 81 
trogrades, ce sentiment primitif, qui n’était véri- 
tablement dirigé par aucun principe, a bientôt 
: disparu sous le développement systématique de 
l’activité militaire la plus prononcée, avec tous 
ses caractères les plus oppressifs. Combien de fois, 
dans le cours de nos luttes politiques, l’école ré- 
volutionnaire, malgré ses intentions progressives , 
égarée par la frivole préoccupation d’un intérêt 
partiel ou fugitif, n’a-t-elle pas eu à se reprocher 
d’avoir préconisé la guerre, qui constituecependant 
aujourd’hui la seule cause sérieuse propre à entra- 
ver et à ralentir gravement le mouvement fonda- 
mental des sociétés modernes! La doctrine critique 
est, en effet, si peuantipathique à l'esprit militaire, 
principale base temporelle de l’ancienne organisa- 
tion politique, que le moindre sophisme suffira pour 
qu'elle entreprenne directement d’en empêcher 
linévitable décadence universelle, quand les in- 
térêts révolutionnaires lui paraîtront lexiger. On 
a, par exemple, imaginé, à cet effet, dans ces 
derniers temps, le spécieux prétexte de régula- 
riser par la guerre l’action nécessaire des nations 
les plus avancées sur celles qui le sont moins, ce 
qui pourrait logiquement conduire à une confla- 
gration universelle, si la nature de la civilisation 
moderne ne devait point mettre heureusement 
d’insurmontables obstacles au libre développe- 
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ment graduel d’une semblable aberration. De tels 


piéges, primitivement dressés par l’école rétro= 


grade, sont, d'ordinaire, à laide de quelques : 


précautions faciles, avidément accueillis par l’é- 
cole révolutionnaire, qui semble aïnsi disposée 
elle-mémeà seconder spontanément le rétablis- 
sement du système politique contre lequelelle a 
toujours lutté. Quand même une judicieuse ana- 


lyse des débats journaliers ne constaterait point 


directement cette évidente inconséquence ,1lsuf- 
firait, ce me semble, afin de la caractériser hau- 
tement, de considérer les étranges efforts tentés 


de nos jours, avec un si déplorable succès mo- 


mentané, par les différentes sections de lé- 
cole révolutionnaire, pour réhabiliter la mémoire 
de celui qui, dans les temps modernes, a le 


plus fortement poursuivi la rétrogradation poli- 


tique, en consumant ‘un immense) pouvoir à la 
vaine restauration du système militaire et théo- 


4: 


logique. 


Da reste, en signalant ici, comme je le de-. 


vais, cet esprit d’inconséquence rétrograde , il 
‘me paraîtrait injuste de ne point indiquer aussr, 
chez la portion la plus avancée de l’école révolu- 
lionnaire, une dernière sorte de contradiction, 
qui l’honore beaucoup , comme étant, en réalité, 
éminemment progressive. Il s’agit surtout de l’im- 
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portant principe de la centrahsation politique, dont 
la haute nécessité n’est aujourd’hui bien comprise 
que par cette école, malgré l’évidente opposition 
d’une telle notion avec les dogmes d’indépendance 
et d'isolement quicon stituent l'esprit de la doctrine 
critique. Sous ce rapportessentel, les rôles semblent 
être désormais directement intervertis entre les 
deux doctrines principales qui se disputent encore 
_si vainement l’ascendant politique. Avec ses su- 
perbes prétentions à l’ordre et à l’unité, la doctrine 
rétrograde  prêche hautement la dispersion des 
foyers politiques, dans le secret espoir d’empé- 
cher plus aisément la décadence de l’ancien sys- 
tème social chez les populations les plus arriérées, 
en les préservant de l’influence prépondérante des 
centres généraux de civilisation. La politique ré- 
volutionnaire, au contraire, encore justement 
fière d’avoir naguère présidé à l’immense concen- 
tration de forces que nécessita, en France, la 
lutte décisive contre la coalition des anciens pou- 
voirs, oublie ses maximes dissolvantes pour recom- 
mander avec énergie cette subordination systéma- 
tique des foyers secondaires envers les principaux, 
qui, après avoir, au milieu du désordre universel, 
assuré à jamais le libre essor de la progression so- 
Gale, doit naturellement devenir dans la suite un 
si précieux auxiliaire de la vraie réorganisation, 


6, 
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dés-lors susceptible d’être primitivement bornée 
À une population d’élite. En un mot, l’école ré- 
volutionnaire a seule compris que le développe- 
ment continu de l'anarchie intellectuelle et mo- 
rale exigeait, de toute nécessité, pour prévenir 
‘une imminente dislocation générale, une concen- 
tration croissante de l’action politique proprement 
dite. | 

Par un tel ensemble de considérations prélimi- 
naires sur l’appréciation générale de la métaphy- 
sique révolutionnaire, son insuffisance fondamen- 
tale ne saurait maintenant être contestée. Sans 
doute, après l’usage actif et continu que l'esprit 
humain avait dû en faire, pendant le cours des 
trois derniers siècles, pour opérer la démolition 
graduelle de l’ancien système politique, il ne 
pouvait aucunement se dispenser d’abord de 
l'appliquer aussi à la réorganisation sociale, quand 
cette destruction, suffisamment avancée, est 
venue en dévoiler la nécessité. Toute autre ma- 
nière de procéder eût été, à cette époque, cer- 
tainement chimérique. Mais cette illusion na- 
turelle, qu’une théorie alors impossible aurait 
seule pu prévenir, ne peut plus désormais être 
essentiellement reproduite, parce que le libre 
développemens effectif d’une telle application a 
dû manifester à tous les esprits, par une impres- 
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sion ineffaçable, la nature purement anarchique 
et même l'influence directement rétrograde de 
la doctrine critique, quand son énergie dissol- 
vante n’est plus absorbée par la lutte fondamen- 
tale qui constitua toujours sa seule destination 
propre. 

Ce double examen préliminaire de la politique 
théologique et de la politique métaphysique suffit 
iCl, quoique très sommaire, pour caractériser 
nettement l'insuffisance nécessaire de chacune 
d'elles, à l’égard même de son but exclusif, en 
montrant que désormais, et de plus en plus, la 
seconde ne remplit guère mieux , en réalité, les 
principales conditions du progrès que la première 
celles de l’ordre. Mais leur appréciation respec- 
tive demeurerait encore essentiellement incom- 
plète, si, après les avoir séparément analysées, 
nous ne considérions pas brièvement le singulier 
antagonisme que le cours naturel des événemens a 
fini par établir entre elles, et dont l’explication, 
impossible de toute autre manière, résultera 
spontanément des bases ci-dessus indiquées, de 
facon à éclaircir davantage la vraie position géné- 
nérale de la question sociale actuelle. 

On peut aisément reconnaître aujourd’hui que, 
malgré leur opposition radicale , l’école rétrograde 
el lécole. révolutionnaire, par une irrésistible 
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nécessité, tendent réellement à entretenir mu- 
tuellement leur vie politique, en vertu même de 
leur neutralisation réciproque. Depuis un demi- 
siècle, d’éclatans triomphes successifs ont permis 
à chacune d’elles de développer librement sa vé- 
ritable tendance, et, par suite , l’ont enfin amenée 
à constater irrévocablement son impuissance fon- 
damentale pour atteindre réellement le but gé- 
néral que poursuit l’instinct des sociétés actuelles. 
Quoique simplement empirique, cette double con- 
viction est maintenant devenuetellement profonde 
et universelle, qu’elle oppose désormais d’insur- 
montables obstacles à Pentière prépondérance po- 
litique de l’une ou de l’autre école, quine penvent 
plus aspirer qu’à des succès aussi précaires qu'in- 
complets. Ainsi conduite à redouter presque éga- 
lement, quoiqu’à divers titres, l’ascendant absolu 
de chacune d’elles, la raison publique, à défaut 
d’un point d’appui plus rationnel et plus efficace, 
emploie tour à tour chaque doctrine à contenir les 
envahissemens indéfinis de l’autre. Lors même que 
le développement naturel des besoins sociaux pa- 
raît déterminer momentanément une préoccupa- 
tion définitive en faveur de l’une des deux poli- 
tiques, le dangereux essor qu’elle prend aussitôt 
ne tarde point à provoquer spontanément un iné- 
vitable retour proportionnel à la politique anta- 
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goniste, que vainement on avait cru éteinte à Ja- 
mais. Cette misérable constitution oscillatoire de 
notre vie sociale se prolongera nécessairement 
jusqu'àvce qu’une doctrine réelle et complète, 
aussi véritablement organique que vraiment pro- 
gressive, vienne enfin permettre de renoncer à 
cette périlleuse et insuflisante alternative, en sa- 
üsfaisant , d’une maniere directe el simultanée, 
aux “ns aspects essentiels du grand problème | 
politique. Alors seulement, les deux doctrines 
opposées tendront ensemble à disparaître irrévo- 
cablement devant une conception nouvelle, qui 
se présentera directement comme mieux adaptée 
à leurs destinations respectives. Mais, avant ce 
terme, chacune d’elles ayant pour principale uti- 
lité pratique d'empêcher le triomphe absolu de 
l'autre, elles continueront à constituer, malgré 
toute apparence contraire, deux inséparables élé- 
mens du mouvement politique fondamental, qui 
ne peut aujourd’hui être caractérisé que par leur 
commune participation , indispensable quoique 
insuflisante. | 

. Combien de fois, dans le déplorable cours de 
nos lutles contemporaines, le parti révolution- 
naire et le parti rétrograde, aveuglés par un suc- 
cès passager, n’ont-ils pas cru avoir anéant pour 
toujours l'influence politique de leurs adversaires, 
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sans que lévénement aît néanmoins jamais cessé 
de démentir bientôt avec éclat ces frivoles illu- 
sions! Le terrible triomphe de la doctrine critique 
a-t-il empêché, après peu d'années , l'entière réha- 
bilitation de l’école catholico-féodale, qu’on s’é- 
tait vainement flatté d’avoir détruite ? De même, 
la réaction rétrograde, poursuivie par Bonaparte 
avec tant d'énergie, n’a-t-elle point finalement 
déterminé un retour universel vers l’école révolu- 
tionnaire, dont l’irrévocable compression avait 
été si emphatiquement célébrée? Après ces deux 
épreuves décisives, le développement journalier 
de notre situation politique n’a-t-1il point succes- 
sivement reproduit, sur une moindre échelle, la 
manifestation continue, plus ou moins pronon- 
cée, mais toujours irrécusable, de cette double 
tendance nécessaire? Il est clair, en effet, sous le 
point de vue philosophique, que la métaphysique 
révolutionnaire, en vertu de sa destination pu- 
rement critique, aurait dû perdre aujourd’hui , 
à défaut d’aliment, sa principale activité poli- 
tique, depuis que, l’ancien système étant assez 
détruit pour que son rétablissement soit évidem- 
ment impossible, l'attention générale a dû se 
porter surtout vers une réorganisation définitive, 
devenue chaque jour plus urgente. Mais, cette 
réorganisalion ayant été jusqu'ici toujours réel- 
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lement conçue, faute de principes nouveaux, 
d’après la doctrine théologique elle-même, la 
philosophie négative vient remplir, comme par 
le passé, un indispensable office social, en s’op- 
posant au dangereux essor de cette politique 
nono: Pareillement, sans les justes alarmes 
qu'inspire la prépondérance absolue de la poli- 
tique révolutionnaire pour précipiter la société 
vers une imminente anarchie matérielle, l’an- 
cienne doctrine serait aujourd’hui universelle- 
ment discréditée, et réduite à une simple existence 
eyes depuis que le régime correspondant 
n'est plus, au fond, désormais compris ni voulu. 
même de ses ne partisans. Les deux doc- 
trines sont donc, en réalité » appliquées mainte- 
nant, l’une autant que l’autre, dans une intention 
principalement négative, comme destinées à se 
neutraliser mutuellement, ce qui a dû sembler 
jusqu'ici le seul mOoyeD rateble de prévenir les 
désastreuses conséquences qu ’entraînerait naturel- 
lement la prépondérance totale d’aucune d’elles. 

Toutefois, il importe de remarquer aussi, en 
dernier lieu, que chacune de ces doctrines oppo- 
sées constitue directement un indispensable élé- 
ment de notre étrange situation politique, en 
concourant à la position générale du problème 
social, présenté par l’une sous l'aspect organique, 
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et par l’autre sous le point de vue progressif, 
quoique lopposition ainsi établie entre les deux 
grandes faces de la question doive tendre émi- 
nemment à en dissimuler la véritable nature. 
Dans le déplorable état actuel des idées politiques, 
il est évident que l’entière suppression de la doc- 
trine rétrograde, s’il était possible de l’effectuer, 
ferait aussitôt disparaître le peu de notions d’ordre 
réel que nos intelligences ont encore conservées en 
politique, et qui toutes se rapportent inévitable- 
ment à l’ancien système social. En sens inverse, 
on ne peut davantage contester que, sans la doc- 
trine révolutionnaire, toutes les idées de progrès 


politique, quélque vagues qu’elles soient aujour- 


d’hui, s’effaceraient nécessairement sous la téné- 
breuse suprématie de l’ancienne philosophie. Au 
fond , comme chacune des deux doctrines est cer- 
tainement impuissante désormais à atteindre réel- 
lement son but exclusif, leur efficacité pratique 
se borne essentiellement, sous ce rapport, à en- 
tretenir dans la société actuelle, quoique d’une 
manière très imparfaite, le double sentiment de 
l’ordre et du progrès. Bien que l’absence de tout 


es 


principe vraiment propre à réaliser cette double | 


indication fondamentale doive singulièrement 
amortir ce vague sentiment, sa perpétuelle con- 
servation , par un mode quelconque, n’en consti- 
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tue pas moins une indispensable’ nécessité preli- 
minaire, pour rappeler sans cesse, soit aux 
philosophes , soit au public, les véritables condi- 
tions de la réorganisation sociale, que notre faible 
nature serait autrement si disposée à méconnaiître. 
On peut donc, sous un tel aspect, considérer la 
question comme consistant à former une doctrine 
qui soit à la fois plus organique que la doctrine 
théologique et plus progressive que la doctrine 
métaphysique, seuls types actuels de ce double 
caractère, et dont la considération simultanée est, 
à ce titre, inévitable, jusqu’à lentière solution 
de ce grand probième. 

Sans doute , l’ancien système politique ne doit 
être aucunement imité dans la conception du ré- 
gime approprié à une civilisation aussi profon- 
dément différente. Mais l’assidue contemplation 
de l’ordre ancien n’en est pas moins strictement 
indispensable | comme pouvant seule indiquer les 
attributs essentiels de toute véritable organisation 
sociale, en obligeant l'avenir à régler presque tout 
ce qu'avait réglé le passé, quoique dans un autre 
esprit, et d’une manière plus parfaite. La con- 
ception générale du système théologique et mili- 
taire me semble même, par suite de son inévitable 
décrépitude, plus effacée aujourd’hui que ne l’exi- 
geraient , sous ce ra pport, les besoins réels de notre 
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intelligence, surtout en ce qui concerne la divi- 
sion capitale entre le pouvoir spirituel et le pou- 
voir temporel, trop faiblement appréciée par les 
plus éminens philosophes de lécole catholique. 
Cest:aux philosophes positifs qu'il appAsHe 
de restaurer , à leur usage idéal, d’après une étude 
approfondie du passé, ce que le mouvement gé- 
néral de la civilisation moderne a dû soustraire 
irrévocablement à la vie réelle. | 
L’indispensable influence de la philosophie ré- 
volutionnaire pour obliger aujourd’hui les concep- 
tions sociales à prendre un caractère vraiment 
progressif, est devenue tellement évidente qu’elle 
n’exige plus désormais aucune discussion. En pres- 
crivant, avec une irrésistible énergie, de renon- 
cer totalement à l’ancien système politique, elle 
entretient, au sein de la société actuelle, une 
précieuse stimulation , sans laquelle notre inertie 
spéculative se bornerait bientôt à proposer, comme 
solution finale du problème, de vaines modifica- 
tions du régime décomposé. N’avons-nous pas vu 
néanmoins les divers pouvoirs contemporains ré- 
clamer souvent contre ces conditions nécessaires, 
en déclarant avec amertume que les principes ré- 
volutionnaires rendaient tout gouvernement désor= 
mais inpossible? Cette banale protestation a même 
été doctoralement reproduite par plusieurs cote- 
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ries spéculatives, qui, fières d’avoir enfin com- 
mencé à entrevoir péniblement la tendance anar- 
chique de la doctrinerévolutionnaire, ont cru, dans 
leur aveugle orgueil , devoir préconiser sa destruc- 
tion immédiate comme une base suffisante de réor- 
ganisation sociale, sans apercevoir que, par cela 
seul, elles provoquaient nécessairement, contre 
leur propre intention, à la suprématie politique 
de l’école rétrograde. De quelque part qu’elle 
vienne, toute semblable déclaration équivaut réel- 
lement aujourd’hui à un aveu solennel d’impuis- 
sance politiquè. La doctrine révolutionnaire pou- 
vant seule jusqu'ici poser avec efficacité l’une des 
deux classes de conditions fondamentales du pro- 
blème social, on ne saurait, à cet égard, plus 
naïvement confesser une incompétence radicale, 
qu’en s’obstinant vainement à dénier à cette doc- 
trine une telle attribution ; l’écarter, ce serait vou- 
loir résoudre le problème, abstraction faite de ses 
conditions essentielles. Il ne saurait exister qu’un 
unique moyen de parvenir plus tard à l’éliminer 
réellement, en remplissant mieux qu’elle-même 
le but principal qu’elle s’est proposée, et qu’elle 
seule encore, malgré ses immenses inconvéniens, 
poursuit maintenant avec une certaine efhicacité. 
De’ toute autre manière, les déclamations abso- 
lues contre la philosophie révolutionnaire vien- 
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dront toujours échouer finalement deyant linvin- 
cible attachement instinctif de la société actuelle 
à des principes qui, depuis trois siècles, ont dirigé 
tous ses progrès politiques, et qu’elle regarde, à 
juste titre, comme formulant seuls aujourd’ bui 
d’indispensables conditions générales de son déve- 
loppement ultérieur. D 

Chacun des dogmes essentiels qui composent 
cette doctrine constitue, en effet, une indication 
nécessaire à laquelle doit satisfaire, sous peine de 
nullité, toute tentative réelle de réorganisation 
sociale, pourvu toutefois qu’on cesse de prendre 
un vague énoncé du problème pour une vraie s0- 
lution. Ainsi envisagés, ces principes rappellent, 
à divers titres, la consécration politique de cer- 
taines obligations capitales de morale universelle, 
que l’école rétrograde, malgré ses vaines préten- 
tions, devait essentiellement méconnaître, parce 
que le régime qu’elle proclame a depuis long-temps 


perdu la faculté deles remplir. En ce sens, le dogme : 


fondamental du libre examen oblige réellement la 
réorganisation spirituelle ‘à résulter d’une action 


purement intellectuelle, déterminant, à lissue 


d’une discussion complète, un assentiment volon- 
taire et unanime, sans aucune intervention re 
rogène des pouvoirs matériels pour hâter, par e 


inopportune per tfrbatiôn , ‘cette grande évolution 


* 
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philosophique. Pareillement, dans l'ordre tempo- 
rel, le dogme de l’épalité et celui de la souverai- 
neté populaire peuvent seuls imposer énergique- 
ment aujourdhui aux nouvelles classes et aux 
nouveaux pouvoirs l’impérieux devoir, si aisément 

oublié, de ne se développer et s'exercer qu’au 
_ profit duspublic, au lieu de tendre à l’exploita- 
tion des masses dans des intérêts individuels. Ces 
diverses moralités politiques, que jadis l’ancien 
système observa nécessairement pendant sa viri- 
lité, né sont maintenues désormais, avec quel- 
que eflicacité, que par la doctrine révolution 
naire, dont l’inévitable décroissement commence 
même, sous ce rapport, à devenir très regret- 
table, tant que son office n’est point, à cet 
égard, mieux rempli. Jusque alors, sa suppres- 
sion, si elle était possible, serait éminemment 
dangereuse, en livrant, sans contrôle, les sociétés 
actuelle® aux diverses tendances oppressives qui 
se rattachent spontanément à l’ancien système po- 
litique. Si, par exemple, le dogme absolu du libre 
examen. pouvait aussitôt disparaître, ne serlons- 
nous point, par cela seul, immédiatement livrés 
au ténébreux despotisme des laiseurs ou deftres- 
“ taurafeurs dereligions, bientôt cond uits, après ur 
iufructueux prosélytisme, à employer les mesures 
les plus tyranniques pour’ établir matériellement 
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leur vaine unité rétrograde ? Il en est de même à 
tout autre égard. | 
Rien ne saurait donc autoriser les aveugles dé- 
clamations si fréquemment dirigées de nos jours 
_ contre la philosophie révolutionnaire, par tant de 
gouvernans et tant de docteurs qui ne peuvent 
pardonner à la société actuelle de ne point rati- 
fier passivement leurs irrationnelles, entreprises. 
Si cette philosophie devait vraiment émpêcher. 
toute réorganisation réelle, le mal serait dés-lors 
incurable, puisque son influence capitale consti- 
tue aujourd’hui un fait accompli, et ne peut: cesser 
graduellement que par le développement même 
de cette réorganisation, dont elle était surtout 
destinée à préparer et à faciliter les voies. Mysti- 
quement conçue dans un sens absolu et indéfini, 
la doctrine critique manifeste, sans doute, par sa 
nature, une tendance nécessairement anarchique ; 
que j'ai ci-dessus assez caractérisée: °T1 serñit néan- 
moins absurde d’exagérer cet inconvénient capi- 
tal, au point de l’ériger en obstacle tout-à-fait 
SR PT On a beau déplorer aujourd’ hui, 
au nom de l’ordre social, l'énergie toujours dis- 
solvante de l’esprit d’ analyse et d’examen : cet 
esprit n’en demeure pas moins éminemment. sa= 
lutaire, en obligeant à ne produire, pour prési- 
der à la réorganisation intellectuelle et morale, 
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qu’une philosophie vraiment susceptible de sup 
porter avec gloire l'indispensable épreuve décisive 
d’une discussion approfondie, librement prolon- 
gée jusqu’à l’entière conviction de la raison pu- 
blique; condition fondamentale, à laquelleheureu- 
sement rien ne saurait désormais nous soustraire, 
quelque Pénible qu’elle doive sembler à la plu- 
part de cen*'qui traitent maintenant la question 
#ociale. Une telle philosophie pourra seule ulté- 
rieurement, assigner à cet esprit analytique les 
vraies limites rationnelles qui doivent en prévenir 
les abus, en établissant, dans l’ordre des idées 
sociales, la distinction générale, déjà nettement 
caractérisée pour toutes les autres conceptions po- 
sitives, entre le propre domaine du raisonnement 
et celui de la pure observation. | 

_, Quoique contrainte, par le cours naturel des 
événemens, adiriger sa progression politique d’a-, 
près une doctrine essentiellement négative, ainsi 
que je l'ai expliqué, la société actuelle n’a jamais 
renoncé aux lois fondamentales de la raison hu- 
maine ; elle saura bien, en temps opportun, user 
des droits mêmes que cette doctrine lui confère 
pour s'engager de nouveau dans les liens d’une 
véritable organisation, quand les principes en au- 
ront été enfin conçus et appréciés. L'état de pleine 
liberté, ou plutôt de non-gouvernement , ne lui 
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semble aujourd’hui nécessaire, à trés juste titre; 
qu'afin de lui permettre un choix convenable; 
qu’elle n’a pu songer à s’interdire. Si quelques 
“esprits excentriques comprennent le droit d'exa- 
miner comme imposant le devoir de ne se décider 
jamais , la raison publique ne saurait persévérer | 
dans une telle aberration ; et, de sa pañt, l’indé- 
cision prolongée ne prouve réellemeñt autre chose 
que l'absence encore persistante des principes 
propres à terminer la délibération, et Jusqu'à 
l’avénement desquels le débat ne pourrait en effet 
être clos sans compromettre dangereusement l’a 
venir social. De même, dans l’ordre temporel; en 
s’attribuant le droit général , provisoirement in- 
dispensable, quoique finalement anarchique, de 
choisir et de varier à son gré les institutions etles 
pouvoirs propres à la diriger, la société actuelle 
«n’a nullement prétendu s’assujétinà l'exercice in- 
défini de ce droit, lors même que, cessant d’être 
nécessaire , il lui serait devenu nuisible. Ayant 
ainsi voulu seulement se procurer une faculté.es-. 
sentielle, bien loin d'imposer aucune entrave à.ses 
progrès ultérieurs, elle ne saurait hésiter à sou 
mettre ses choix aux règles fondamentales, desti- 
nées à en garantir l'efficacité, lorsque enfin detelles, 
conditions auront été réellement FASO 
reconnues. Jusque-là, quelle plus: sage mesuré 
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pourraît-elle effectivement adopter, dans l'intérêt 
même de Pordre futur, que de tenir librement 
ouverte la carrière politique, sans aucun vain 

| Dm préalable, qui püt gêner l'essor 
encore ignoré du nouveau système social? À quel 
titre les vains détracteurs absolus de la politique 
révoluti’hnaire condamneraient-ils une telle si- 
tuation, sans produire aucune conception vrai- 
"ment propre à en préparer le terme définitif? Du 
reste, quand ce terme sera venu, qui oserait con- 
tester Sérieusement à la société le-droit général de 
se démeitre réguliérement de ses attributions pro- 
visoires, lorsqu'elle aura trouvé enfin les organes 


“ 


spéciaux destinés À les exercer convenablement ? 
Malgré tant d’amères récriminations contre l’atti- 
tude toujours"hostile de la doctrine révolution- 
naïre, n'est-il pas, au contraire, évident que, de 
nos jours, les peuples ont, d ordinaire, trop. 
avidement bas: Pie del apparences de 
principes de réorganisation, auxquelles, par un 
empressement funeste, ils voulaient sacrifier, sans 
motifs suflisans, des droits qui ne leur semblent 
‘qu'onéreux ? Nos contemporains n’ont-ils pas, sous 
ce rapport, mérité bien plutôt, de la part des 
vrais philosophes, en beaucoup d'occasions capi- 
tâles ,.le reproche d’une confiance généreusement 
exagérée , trop favorable à de dangereuses illusions, 
: : 7. 
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au lieu de la défiance systématique, si aigrement£' 


critiquée par Ceux qui peut-être sentent secrète- 

ment leur impuissance radicale à soutenir une 
véritable discussion? Aïnsi, la doctrine révolu- 
tionnaire, loin d’opposer d’insurmontables obs- 


tacles à la réorganisation politique ‘des séciétés 


modernes, constitue , en réalité, d'unegmanière | 


encore plus PRE et se dits que ne 
le fait, de son côté, la doctrine rétrograde, d'in- 


dication d’un ordre indispensable de conditions 
générales, qui ne doivent jamais être négli- 
gées dans l’accomplissement d’une telle, opé- : 


“ 


ration. | si OR, à L FAI) 


T'el est donc le cercle smndemet vicieux dans | 
lequel Pesprit humain se trouve aujourd’hui ren-' 


fermé à l'égard des idées sociales , obligé désormais, , 


pour maintenir, d’une manière même très impar- 


faite, la position vraiment intégrale du problème 
politique, d'employer simultanément deux doc- 
trines incompatibles, qui ne sauraient conduire à 


aucune solution réelle, et dont chacune, ee | 


rement indispensable, à néanmoins besom d’être 


_ péniblement contenue par l’antagonismede l'autwes 


Cette déplorable situation, qui, par sa nature, 


tendrait à se perpétuer : indéfiniment, ne saurait. 
admettre d’autre issue ol que, Puni- 


forme prépondérance d’une doctrine‘ nouvelle, 


À 
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destinée, en réunissant enfin, dans une commune 
solution, les conditions d'ordre et celles de pro- 
grès, à absorber irrévocablement les deux opinions 
opposées, en satisfaisant mieux que chacune d’elles, 
“et sans la moindre inconséquence, à tous les di- 
wvers besoins intellectuels des sociétés actuelles. La 
doctrine critique, et ensuite la doctrine rétro- 
grade, ont successivement exercé une domination 
trés prononcée et presque absolue, pendant le pre- 
mier quart de siècle écoulé depuis le commence- 
ment de la révolution francaise; mais cette double 
“expérience a sufli pour constater à jamais l’im- 
puissance radicale de l’une et de l’autre à l'égard. 
de la réorpanisation sociale, toujours si vainement 
entreprise. Aussi, dans la. seconde partie de ce 
demi-siècle, ces deux doctrines ont définitivement | 
perdu leur actiyité prépondérante ; et, malgré leur 
antipathie nécessaire, elles ont dû participer, à 
peu-près également , à la direction journalière des 
débats politiques, où l’une fournit toutes les idées 
essentielles de gouvernement, et l’autre les prin- 
cipes d'opposition. À des intervalles de plus en plus 
epprochés, la société, en attendant une marche 
plus rationnelle, accorde tour à tour à chacune 
d'elles une suprématie partielle et momentanée , 
selon que le cours naturel des événemens fait re- 
douter davantage loppressive décrépitude du sys- 
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tème ancien ou ER de l'anarchie maté- 
rielle. Ces fréquentes fluctuations, qui caractérisent 
notre temps, sont souvent attribuées, chez les in- 
dividus, à la corruption ou à la faiblesse humaines, 
qu’elles doivent, en effet, puissamment stimuler: 
mais cette explication, évidemment trop étroite ; 
_ne pouvant s'appliquer à la société prise en massé, 
qui, cependant, ne semble guère moins versatile, 
il faut bien rapporter surtout une telle tendance 
à la cause plus profonde et plus générale que je 
viens d'indiquer , et reconnaître que, même dans : 
les cas privés, de semblables changemens doivent 
être souvent le résultat involontaire d’une nouvelle 
position , susceptible de rappeler plus spéciale- à 
ment le besoin de l’ordre ou celui du progrès, trop : 
isolément sentis à une époque où si peu d’esprits 
comprennent réellement de de notre état 
politique. | ne 

Organe propre et spontané de ces s déplorables 
oscillations, une troisième opinion, essentielle- 
ment stationnaire, a dû graduellement s interpo— 
ser entre la dudit rétrograde et la doctrine | 
révolutionnaire, formée en quelque sorte, sans au 
cune conception directe, de leurs débris communs. 
Malgré la nature bâtarde et la constitution con- 
tradictoire de cette opinion intermédiaire, 1l faut » 
bien historiquement la qualifier : aussi de doctrine, 


” 


» PHYSIQUE SOCIALE. 103 
puisqu’elle trouve aujourd'hui tant d’emphatiques 
docteurs, qui s’efforcent de la présenter comme le 
type final de la philosophie politique. Humble et 
passive sous l’impétueux essor de l'esprit révolu- : 
tionnaire, et même pendant la réaction rétrograde 
-qui lui Muutéda, elle a depuis, par le discrédit crois- 
sant des deux doctrines antagonistes, obtenu peu 
à peu, sans efloït, une prépondérance aussi ac- 
tive que le comporte son caractère équivoque, 
Depuis un quart de siècle, elle occupe principa- 
lement, et de plus en se par les différentes 
sectes qui s’y rattachent, l’ensemble de la scène 
politique, chez tous les peuples avancés. Les partis 
les plus opposés ont été graduellement contraints, 
pour conserver leur activité, d'adopter uniformé- 
ment ses formules caractéristiques, au point de 
dissimuler souvent, aux observateurs mal prépa- 
rés, la véritable nature du conflit social, fqui, 
néanmoins, continue encore, de toute nécessité, 
à subsister uniquement, faute d’un mobile vrai- 
ment nouveau, entre l'esprit révolutionnaire et 
l'esprit rétrograde, Quoique ces deux moteurs ne 
cessent point d’être les seuls principes actifs des 
divers ébranlemens politiques, cependant le ré- 
sultat final de leurs impulsions opposées tourne 
essentiellement , d'ordinaire, à l’uniforme accrois- 
sement de la doctrine mixte et stationnaire, dont 
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lascendant universel, quoique prenois , est dé- 
sormais irrécusable. è | 
Cette évidente prépondérance, qui irrite, sans 
les instruire , les deux écoles actives, côhstitue, à 
mes yeux , le symptôme le plus caractéristique de 
la commune réprobation dont la raison publique, : 
d’après nos grandes expériences contemporaines, 
tend de plus en plus à frapper définitivement les 
principes absolus de la doctrine rétrograde etide 
la doctrine révolutionnaire ; malgré l’inévitable 
contradiction, ci-dessus expliquée, qui néanmoins 
l’oblige toujours à les employer spéculativement, 
en s’efforçant de les neutraliser les uns par les 
autres, Rien ne peut mieux indiquer qu’un tel 
symptôme la parfaite opportunité actuelle des-es- 
sais philosophiques destinés à dégager réellement 
les sociétés modernes de:cette orageuse situation, 
en produisant enfin directement les principes es- 
sentiels d’uñe vraie réorganisation politique. Une 
semblable éliboration, impraticable sous l’ermapire, 
oppressif ou entraînant, de l’une ou de l’autre des 
deux philosophies antagonistes , n’est devenue pos- 
sible que depuis qu’une doctrine équivoque, in- 
Rhnce dE nature, toute moe. 
exclusive, a permis de saisir le double caractère 
fondamental du problème social, dont toutes les « 
faces n’avaient pu jusque alors être simultanément 
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considérées. En même temps, cette doctrine bâ- 
tarde sert naturellement de guide à la société ac- 
tuelle pour maintenir, d’une manière aussi précaire 
que pénible, mais seule provisoirement possible, 
l’ordre matériel indispensable à l’accomplissement 
de cette grande opérätion philosophique, et sans 
lequel la transition générale serait radicalement 
entravée. Tel est le double office , Capital quoique’ 
nécessairement passager, que ui Aa 
lécole stationnaire , dans la grande évolution finale 
des sociétés modernes. Peut-être notre faible na- 
ture exige-t-elle en effet, afin de développer plei- 
fement cette indispensable influence , que les chefs 
‘de cette école se sentent animés d’une confiance 
absolue dans Je triomphe définitif de leur -doc- 
trme,-bien que cette illusion soit certainement 
beaucoup moins nécefsaire, et par suite moins ex- 
cusable, que je ne l'ai expliqué envers la doctrine 
révolutionnaire, où nous l'avons vue strictement 
inévitable. Mais, quoi qu'il en soit, ce grand ser- 
vice est, en réalité, profondément altéré par une 
erreur aussi fondamentale, qui tend à consacrer, 
comme type immuable de l’état social, la misé- 
rable transition que nous accomplissons aujour- 
d’hui. # 

* Il serait, certes, bien superflu d’insister ici sur 
l'application spéciale, à cette doctri ne intermé- 
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diaire, de notre universel critérium logique, fondé 
sur la intidéshtin d’inconséquence. Par la na- 
ture d’ une telle doctrine, il est évident que lin 
conséquence s’ ÿ trouve, de toute nécessité, di- 
rectement érigée en principe, en sorte qu elle y 
doit être spontanément encore plus profonde. et 
_ plus complète que dans les-deux doctrines: ex- 
trêmes. À leur égard, les iñconséquences radicales | 
que nous à. + ci-dessus indiquées sont seulement À 
le résultat effectif de leur discordance fondamef- 
tale avec l’état présent de la civilisation; mais, ici, 
elles résident immédiatement dans la constitutioti 
propre de cet étrange système. La, politique sta 
tionnaire fait hautement profession de maintenir 
les bases essentielles du régime ançien, pendant 
qu’elle entrave radicalement , par un ensemble de 
précautions méthodiques, ds plus indispensables 
conditions d'existence réelle. Pareillement, après 
une solennelle adhésion’ aux principes généraux | 
de la philosophie révolutionnaire, qui constituent 1 
sa seule force logique contre la doctrine rétro- 
grade, elle se hâte d’en prévenir régulièrement 4 
l'essor effectif, en susèitant à leur application Jjour- 
nalière des obstacles péniblement institués. Enun 
mot, cette politique, si fièrement dédaigneuse edes : 
utopies, se propose directement aujourd’hui las Ë 
plus chimérique de toutes les utopies, en voulant 
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fixer la société dans uné situation contradictoire 
entre la rétrogradation et. la régénération , Par une 
vaine pondération mutuelle entre l'instinct de 
Vordre et celui du progrès. Ne possédant aucun 
principe propre, elle est uniquement alimentée 
par les emprünts antipathiques qu’elle fait sinuls 
tanément aux deux doctrines antagonistes. Touten 
reconnaissant linaptitude fondamentale de cha- 
Gine d’elles à diriger convenablement la société 
actuelle, sa conclusion finale consiste à les y ap- 
pliquer de concert. Sans doute, une telle théorie 
sert utilement à la raison publique d’organe pro- 
visoire, pour empêcher la dangereuse prépondé- 
rance absolue de l’une ou de l’autre philosophie; 
- mais, par une nécessité non moins évidente, elle 
tend dansante à prolonger, autant que possi- 
blé, leur double existence, première base indis- 
pensable de l’action-oscillatoire qui la caractérise. 
pr cette doctrine mixte, qui, considérée dans 
Sa propre destination transitoire, concourt, HR 
une ejnfluence nécessaire, Ci- ai expliquée, à 
préparer les voies défhitèves de la réorganisation 
sociale, constitue , au contraire, quand on l’en- 
visage comme finale, un obstaclé direct: à cette 
_ réorganisation , Soit en faisant méconnaître sa vé- 
“‘fitable nature, soit en’ tendant à perpétuer sans 
cesse les deux philosophies opposées qui l’entra- 


… 
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vent également aujourd’hui. Pourrions-nodsses- 
pérer aucune vraie solution du double problème . 
social, par une doctrinealternativement conduite, 
dans son application journalière, à consacrer sys- 
tématiquement le désordre au nom du progrès, 
et la rétrogradation, ou:une équivalente immo- 
bilité,' au nom de l'ordre? : LP RTE 
Dans la partie historique de ce voluine, j'ex- 
pliquerai naturellement l'analyse fondamentale 
de l’ensemble tout spécial de conditions sociales, 
qui, pour l'Angleterre, d’après la marche carac- 
téristique de son développement politique, a dû 
procurer à la monarchie parlémentaire, tant pro- 
clamée par la doctrine mixte, une consistance 
éminemment exceptionnelle, dont le terme iné- 
vitable est néanmoins, là même, désornrais immi- 
nent, ainsi que indique de plus en plus l’expé- 
rience contemporaine. Cet examen, qui serait 1€ 
très déplacé, mettra, j'espère, en pleine évi-, 
dence l'erreur, capitale des philosophes et des 
hommes d'état, qui, d’après l'appréciation x gue 
ou superficielle d’un cas unique gs ot 
si vainement proposé et poursuivi, comme solu- 
tion finale de la grande crise révolutionnaire des 
sociétés modernes, l'uniforme transplantation sut 
le continent #européen, d'un régime essentielle- 
ment local, alors irréfocablement privé de'ses 
+ 
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appuis les plus'indispensables, et surtout du pro- 
testantisme organisé, qui, en Angleterre, cons- 
titua sa principale base spirituelle. L'état d’en-, 
fance où languït encore la science fondamentale 
du développement social, permet seul de com- 
prendre comment une semblable aberration a pu 
aujourd’hui entraîner un grand nombre de bons 
esprits #Mais ce déplorable ascendant devra nous 
faire attacher, en-lieu convenable, une extrême 
importance äfla discussion ultérieure de cet unique 
aspect spécieux de la doctrine stationnaire, qu’une 
exacte analyse historique caractérisera spontané- + 
ment, en constatant la profonde inanité néces- 
saire de cette métaphysique constitutionnelle sur 
la pondératioñ et l’équilibre des divers pouvoirs, 
d’après une judiciense appréciation de ce même 
état politique qui sert de base ordinaire.à detelles , 
fichons.sociales® + | el 

+ Au reste, tant d'immenses efforts entrepris, 
depuis üun quart de siècle, afin de nationaliser en 
Li tie chez les autres peuples restés nomi- 
malément catholiques, cette sorte de compromis 

transitoiretentre l'esprit rétrograde et l'esprit ré- 

_volutionnaire , sans que néanmoins ce vain régime | 

pu encore acquérir ailleurs que dans st terre 

. hâtale, aucune proffhd& conéistänce politique, 
süfiraient ici, sans doute, à défaut d’une démons-  - 


+ | ; 


s ° 
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tation directe , pour vérifier clairement, par une 
voie décisive, quoique empirique, l'impuissance 


. fadicale d’une semblable doctrme à l’égard de la 


grande question sociale. Cette prétendue solution 
n’aboutit évidemment, enréalité , qu’à faire passer 
la maladie de l’état aigu à l’état chronique ; en 


| té danitt: à la rendre incurable, par la cônsécration : 


absolue.et indéfinie de lantagonisme transitoire 
qui.en constitue le principal symptôme. D’ apres 
sa destination propre, une telle politique. este né- 
céssairement condamnée à n’avoir! jamais aucun 
caractère vraiment tranché, afin de pouvoir deve= | 
nirindifféremment rétipgrade ou révolutionnaire, 
sans Jamais être avec vigueur ni l’une ni l’autre, 
suivant les impulsions alternatives* qui vésulteps 
spontanément du cours général des événemens, 
« dont, elle subit passivement. irrésistible influence. 
Son Ra mérite est ‘d’äNoir reconnu la 
double. position fondamentale du problème:so-, 
cial; elle a senti, en principe, combien ikimperte 


de sn aujourd? “ha les conditions de V 24 
réellement 


et celles du progrès. Mais Re À 
Se dans l’examen de la quéStion, aucune 


“idée nouv elle, dés à la” satisfaction simulta= À 
née de ces deux grands besoins sociaux , +4 ù 
tion pratique dégénère änéNitablement en unégal | 


sacrifice de lun à Vautre. Quant à Vordre, fn 
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effet, elle est d’abord contrauite’, par sa nature, 
à renoncer -esseñtiellement à rétablir aucün vé- 
ritable ordre intellectuel et moral, à l’égard 
duquel elle ne dissimule guère son inévitable in- 
compétence. Or, ainsi bornée à la simple conser- - 
vation d’ un Pal purement matériel, la position ° 
généralePde cette politique doit bientôt se trou- 
ver radicalement fausse, obligée de lutter jour- 
Mieux contre les séquences naturelles d’un 
‘désordre dont elle a directement sanctionné le 
! principe essentiel; ce qui la réduit, d'ordinaire, 
à ne pouvoir agir qu'àdl’instant même où le dan- 
ger est devenu imminent, et; par suite, souvent 
insurmontable. D’une A part, cette impor 
tante fonction y demeure spontanément attribuée 
à la raauté , seul pouvoir encore vraiment actif 
de l’ancien système politique, Surtout en France, 4 
-etautou duquel tendent. essentiellement à se ral- 
. lier aujourd’hui tous ses autres. débris, spirituels 
el de DE Or, la pondération systématique ; 
uée par la métaphysique stationnaire, tout 
en +. si le pouvoir royal comme pringpale 
base du gou: ernement, l'entoure méthodique- 
ment d’entraves toujours croissantes , Qui, réSurei® 
Lie plus en plus son activité propre. fini 
raient même par le épeillergrcliementhe 
l’énergique autorité qu’exig ge aujourd? hui Paccom- 
LÀ 


# 
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plissement réel d'ine telle destination, si le cours 
naturel de l’évolution sociale ne“devait point * 
prévenir l’entier développement de cette consti- 
tution contradictoire (1) qui veut le régime an® 
cien, moins ses plus éviderftes nécessités aigus 
et qui a ao conduit, en plus d’upe grave OCCa- 
sion, jusqu’à dénier dogmatiquemen tax. rois le 
choix vraimeñt libre de leurs premiers agens. Les 
conditions du progrésine sont pas, au fond , en- 
tendues, par.cette politique parlementaire, et 
manière plus satisfaisante que celles. solde ° 
véritable. Car, n aphhquiatie à la solution aucun 
principe propre et nouveau, les entraves que, dans 
.Pintérêt de l'ordre,  . est forcée de mettreà 
l'esprit révolutionnaire ,» Sont toutes nécessaire- 
ment empruntées à l’ancien système. politique, 
@ct, par suite, tendent inévitablement à prendre 
un caractère ar ou moins rétrograde et oppres- 
sif, selon l’explication fondamentale, ci-dessus , 
établie, de la, doctrine critique. On le vérifie ais 
crient par exemple, à Légard des trie ons 


(nÎGette, situation transitoire a été, ide nosgjours, ; très heureusement. 
formalée par la célèbre maxime de M. Thiers :.Le roi règne, et ne 
+ pas ML’immense crédit, si rapidemennobtenu par cette sub- 
e le métaphŸsique, témoigne à la fôis, et de ere 
denée de l’esprit monarchique, et de la mature éminemment gérée 
d'f régime fondé sur une telle inconséquence politique, qui 1 n’est ce- 
pendant qu’une exacte expr ession sommaire de ce qu” on nomme anjour 
dhui l'esprit constitutionnel. * | ’ 


à + 


» 
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habituelles dela liberté d'écrire , du droit d’élec- . 
üon,-etc., restrictions toujours puisées dans 
d’irrationnelles conditions matérielles, qui, émi- 
nemment arbitraires ; par leur nature ; oppriment 
et surtout irritent à un degré plus ou moins pro- 
noncé ; sans que le but qu'on s'y: propose soit 
jamais suffisamment atteint; la multitude des :ex- 
clus étant ainsi. nécessairement beaucoup plus 
choquée que ne peut être satisfait le petit nombre 
de ceux auxquels s’appliquent des priviléges aussi 
vicieusement motivés. 

out examen plus spécial de la doctrine mixte 
ou stationnaire, qui n'est,.à vrai dire, qu’une 
dernière phase générale de I politique métaphy- 
sique, serait ici prématuré, et d’ailleurs essentiel- 
lement inutile. Au point de vue où l'esprit du 
lecteur doit être maintenant établi il est évident 
que la réorganisation finale des sociétés modernes 
ne saurait être aucunement dirigée par unethéo- 
rie aussi précaire et subalterne , qui ne peut, au 
fond , que régulariser la lutte politique fondamen- 
tale, en tendant à l’éterniser, et qui, dans son 
utilité momentanée, ne se propose, en réalité, 
que cet office purement négatif, toujours très im- 
parfaitement rempli d’ailleurs, empêcher les rois 
de :rétrograder et les peuples de bouleverser. 


Quelque : importance que puisse avoir cet incon- 
TOME IV. Fe 8 
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testable service, une telle régénération ne s’ac- 
_complira point sans doute avec de simples empé- 
chemens. 

Cette analyse fondamentale des trois systèmes 
d'idées qui président aujourd’hui à à toutes les dis- 
cussions politiques, a désormais suflisimment 
constaté, à des titres divers, mais également ar- 
récusables , leur commune impuissance radicale 
pour diriger la réorganisation sociale, impuissance 
de jour en jour plus sentie par les meilleurs 
esprits, malgré l’évidente nécessité, ci-dessus 
expliquée, qui, d’ailleurs, exige do 
l'emploi simultané de ces trois doctrines, jusqu’à 
leur uniforme absorption définitive par une pie 
losophie nouvelle, susceptible de satisfaire à la 
fois, d’après un mêmé principe, aux différentes 
cénérales du problème actuel. Afin de 


5 
compléter ici une telle appréciation préliminaire, 


soitéons 


de manière à mieux manifester l’urgente opportu- 
nité d’une semblable philosophie, il Fe reste 
maintenant à caractériser sommairement les prin- 
cipaux dangers sociaux qui résultent inévitable: 
ment de la déplorable prolongation d’un pareil 
état intellectuel, et qui tendent, par leur nature, 
À s’aggraver de jour en jour. Il eût été aussi in= 
juste qe prématuré de les considérer plus tôt; 
avant qu'on y pût saisir spontanément la partici-| | 


+. | 
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pation directe et constante de la métaphysique 
révolutionnaire, de là métaphysique rétrograde, 
et de la métaphysique stationnaire, Quoique les 
deux dernières écoles s’accordent souvent, à cet 
égard, pour renvoyer surtout à la première, 
comme cause immédiate de la crise, le blâme 
principal, il est néanmoins évident que le déve- 
loppement continu des pernicieuses conséquences 
de l’anarchie intellectuelle, et par suite morale, 
doit leur être également imputé, puisque, aussi 
radicalement impuissantes à découvrir le remède, 
elles concourent d’ailleurs, non moins directe- 
ment que leur antagoniste, à l’indéfinie prolon- 
gation du mal, dont elles entravent le vrai 
traitement. La profonde discordance qui existe au- 
jourd’hui entre la matche générale des gouverne- 
mens et lé mouvement fondamental des sociétés, 
tient , sans doute, tout autant à l’esprit vicieuse- 
ment hostile de la politique dirigeante qu’à la 
tendatice finalement anarchique des opinions po- 
pulaires. Sous les divers aspects que nous allons 
examiner, la perturbation sociale ne procède pas 
moins, en réalité, des rois que des peuples; avec | 
cètte différence aggravante contre les premiers , 
que là solution régulière semblerait devoir éma- 
nér d’eux. 

La plus universelle conséquence de cette fatale 

8. 
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situation, son résultat le plus direct et plus fu- 


neste, source première de tous les autres désor- 
dres essentiels, consiste dans l'extension toujours 
croissante, el déjà effrayante, de l’anarchie intel- 
_Jectuelle, désormais constatée par tous les vrais 
observateurs, malgré l'extrême diversERER de 
leurs opinions: spéculatives sur sa cause et sa 
terminaison. Cest 101 surtout. qu'il importe de 
décharger rationnellement la politique révolution- 
naire de la responsabilité trop exclusive. qu’on 
s'efforce de rejeter sur elle, et que, d'ordinaire, 
elle-même accepte avec trop de facilité. Sans 
doute, cette anarchie résulte immédiatement du 


développement continu. du droit absolu de libre 


examen , dogmatiquement conféré à tous les in-- 
dividus par le principe fondamental de la doctrine 


critique. Maïs, comme je l’ai précédemment in- 


diqué, le droit d'examiner n’impliquant point ’ 
par lui-même, l’absence nécessaire de toute déci- 
sion fixe et commune, si néanmoins l’application 
de ce dogme produit aujourd’hui de FR effets, 

cela tient een en à ce qu'il n'existe point 
encore de principes susceptibles de réaliser enfin 
la convergence fondamentale des intelligences ; set, 

jusqu’à leur avènement, ce désordre doit inévita- 
blement persister. Or, quoique la doctrine révo- 
lutionnaire, par une extension démesurée, tende 


| 
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directement, ainsi que je n'ai point hésité à le 
montrer sans détour, à perpétuer , d’une manière 
presque indéfinie, cette absence de principes de 
ralliement, une telle lacune me semble cependant 
devoir être encore plus justement reprochée à la 
politique stationnaire, qui prétend qu'il n’y a 
point lieu à s'occuper d’une semblable recherche, 
qu’elle interdit effectivement, et surtout à la doc- 
trine rétrograde qui, par une proposition vrai- 
ment dérisoire, ‘ose  préconiser aujourd’hui, 
comme seule solution possible de lanarchie in- 
tellectuelle, la chimérique réinstallation sociale 
de ces mêmes vains principes dont l’inévitable dé- 
crépitude a primitivement amené cette anarchie. 
Ces deux dernières doctrines tenteraient donc 
inutilement désormais, aux yeux impartiaux d’une 
saine philosophie, d’éluder la responsabilité, 
. Chaque jour plus imminente et plus grave, que 
doit aussi faire peser sur elles la pernicieuse pro- 
longation d’un désordre qu'il serait fort injuste 
d'attribuer exclusivement à la doctrine qui paraît 
en constituer la cause immédiate et constante. 
Quoi qu'il en soit, il s’agit maintenant d’envisa- 
ger surtout en elles-mêmes les suites effectives 
d’une situation générale, à laquelle concourent 
inévitablement, chacun à sa manière, les trois 
systèmes d'idées entre lesquels le monde politique 
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est aujourd’hui si déplorablement partagé. Sans 
le motif d'équité que je viens de signaler , 1lim- 
porterait peu d’examiner ici à quel point ce dé- 
sordre évident des esprits doit être imputé à une 
instigation directe, ou à une répression radicale- 
ment vicieuse. | eg - 
En vertu de leur ue supérieure ; et 
_ par suite aussi de leur plus intime contact avec 
l’ensemble des passions humaines, les questions 
sociales devraient, par leur nature, encore. plus 
. scrupuleusement que toutes les autres , rester con- 
centrées chez un petit nombre d’intelhigences 
d'élite , que la plus forte éducation préliminaire, 
convenablement suivie d’études directes, aurait” 
sraduellement préparées à en poursuivre avec 
succès la difficile élaboration. Tel est, du moins, 
à cet égard ,avec une pleine évidence, le véritable 
état normal de l'esprit humain, pour lequel toute 
autre situation constitue réellement, ‘pendant les 
époques révolutionnaires , une sorte dé cas pa- 
thologique plus ou moins caractérisé, d’ailleurs - 
provisoirement inévitable et même indispensable, 
comme je l’ai expliqué. Quels doivent donc être les 
profonds ravages de cette maladie sociale, en un . 
temps où tous les individus, quelque inférieure 
que puisse être leur intelligence, et malgré lab- 
sence souvent totale de préparation convenable, 
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sont indistinctement provoqués, par les plus éner- 
giquesstimulations , à trancher journellément, avee 
la plus déplorable légèreté, sans aucun guide, et 
sans le moindre frein , les questions politiques les 
plus fondamentales ! Au lieu d’être surpris de l’ef- 
froyable divergence graduellement produite par 
l’universelle propagation, depuis un demi-siècle, 
de cette anarchique tendance, ne faudrait-il pas 
admirer bien plutôt que, gâces au bon sens naturel 
et à la modération intellectuelle de l’homme, le 
désordre ne soit point jusqu'ici plus complet, 
et qu'il subsiste encore çà et là quelques points 
vagues de ralliement sous la décomposition, tou- 
jours croissante néanmoins , des maximes sociales! 
Le mal est déjà parvenu à ce point que toutes les 
opinions politiques, quoique uniformément pui- 
sées dans le triple fond général que j'ai analysé, 
prennent aujourd’huiun caractèreessentiellement 
individuel, par les innombrables nuances que 
comporte le mélange varié des trois ordres de 
principes vicieux. Excepté dans les cas d’entrai- 
nement, où les divergences radicales peuvent être 
momentanément dissimulées pendant la poursuite 
commune d’un moyen passager, dont chacun des 
* Prétendus coalisés conserve d’ailleurs d’ordinaire 
le seeret espoir d’exploiter seul la réalisation, il 
devient maintenant de plus en plus impossible de 
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faire vraiment adhérer, même: un très. petit 
nombre d’esprits, à une profession de foi poli- 
tique un peu explicite, où le vague et l’ambi- 


guité d’un langage artificieux ne cherchent:point 


à produire l’apparence illusoire d’un: concours 
qui ne’ saurait exister. Or, il importe de noter 
ici, comme une évidente confirmation de ce que 
je viens d'indiquer sur l’égale participation iné- 
vitable des_trois doctrines- principales à la’ pro- 


duction de ce désordre intellectuel, que cette 


universelle divagation des esprits actuels n’est, 
certes, pas moins prononcée dans le camp pure- 


ment stationnaire , et jusque dans le camp rétro- 


grade, ainsi que je Pai déjà montré , que dans le 
camp révolutionnaire. proprement dit. Chacun 
des trois partis, en ses instans de naïveté, a même 


souvent déploré, avec une profonde amertume, 


la: discordance. plus intense dont il se croyait 
spécialement affecté, tandis que ses adversaires 
n'étaient point,-à vrai dire, mieux partagés : 
la principale différence entre eux consistant réel- 
lement, sous ce rapport, en ce que chacun sent 
plus vivement:ses proprés misères. 

Dans les pays où cette décomposition intellec- 
tuelle a été régulièrement consacrée, dès l’origine 
de l’époque révolutionnaire, au séizième siècle, 
par la prépondérance politique du protestantisme, 
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les divagations, sans être moins intenses , malgré 
leur uniformité théologique, ont été encore plus 
multipliées qu'ailleurs, parce que lPesprit hu- 
main , alors plus voisin de l’enfance, ÿ a surtout 
profité de son émancipation naissante pour se 
livrer aveuglément à la discussion indéfinie des 
opinions religieuses, nécessairement les plus va- 
gues, et par suite les plus discordantes de toutes, 
quand une énergique aulorité spirituelle ne com- 
prime point sans cesse leur essor divergent. Au- 
Cun pays n’a mieux vérifié cette inévitable ten- 
dance que les États-Unis de l'Amérique-Nord, où . 
le christianisme s’ést dissous en plusieurs cen- 
taines de sectes, radicalement discordantes, qui 
se subdivisent chaque jour davantage en opi- 
mons déjà presque individuelles, dont le classe- 
ment serait aussi impralicable. qu’inutile, et aux- 
quelles d’ailleurs tendent à se méler aujourd’hui 
d'innombrables dissidences politiquess Mais les 
nations assez heureusement préparées, par l’en- 
semble de leurs antécédents, pour avoir essentiel- 
lement évité, comme en France surtout , la halte 
trompeuse du protestantisme, et chez lesquelles 
l'esprit humain a pu ainsi, par une transition plus 
nette et plus rapide , passer directement de l’état 
pleinement catholique à l’état franchement révolu- 
lionnaire, ne pouvaient néanmoins échapper non 
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plus à l’inévitable anarchie intellectuelle, néces- 
sairement inhérente à tout exercice prolongé du 
droit absolu de libreexamen mdividuel. Seulement, 
les aberrations, sâns y être, certes, moins anti- 
sociales, y ont pris, par cela même, un carac- 
tère beaucoup moins vague , qui doit y moins 
entraver la réorganisation finale. Comme ces diva- 
gations, dont le champ est d’ailleurs inépuisable , 
tendent chaque jour à disparaître , sous le coup 
d’une insuffisante discussion, pour être aussitôt 
remplacées par de nouvelles extravagances, il 
peut étre utile de conserver ici le souvenir dis- 
tinct de quelques-unes des principales, qui ne 
sont point, à mes yeux, les plus graves, et que 


je choisis surtout à raison de leur actualité plus 


marquée. Qu il me suffise donc d’énumérer suc- 


cessivement , en invoquant. le témoignage de tous 
les observateurs bien informés, et sans attacher, 
du reste, ‘aucune importance à l’ordre de ces in- 
dications : 1° l'étrange proposition économique 
de supprimer l’usage des monnaies, et, par suite, 


de ramener ainsi la société, en vue du progrès; 
au temps des échanges directs; 2° le projet de 


détruire les grandes capitales, centres principaux 


de la ta moderne, comme d’imminens | 
foyers de corruption sociale; 3° Pidée d’un maxi-,, 


mum de salaire journalier, fixé même à un taux 
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très modique, que ne pourraient dépasser, en au- 
cun cas , les bénéfices réels d’une industrie quel- 
conque; 4° le principe, plus subversif encore, et 
néanmoins très dogmatiquement exposé de nos 
jours , d’une rigoureuse égalité de rétribution ha- 
bituelle entre tous les travaux possibles; 5° enfin, 
dans une classe de notions politiques dont l’évi- 
dence plus grossière semblerait devoir prévenir 
toute illusion fondamentale, les dangereux so- 
phismes de nos philantropes sur Pabolition abso- 
lue de la peine capitale, au nom d’une vaine assi- 
milation métaphysique des plus indignes scélérats 
à de simples malades. Toutes ces aberrations di- 
verses, et tant d’autres analogues, ou encore plus 
prononcées et plus nuisibles , se produisent d’ail- 
leurs journellement au même titre universel que 
les opinions les mieux élaborées et les plus sus- 
ceptbles de concourir utilement à la réorganisa- 
tion sociale, sans qu'aucun des partis actuels 
puisse, à cet égard, établir réellement, parmi ses 
propres membres , la moindre discipline intellec- 
tuelle, lors même qu'il se sent le plus compro- 
mis , aux yeux de la raison publique, par de sem- 
blables égaremens. Il ne faut pas croire, en outre, 
que de telles extravagances soient aujourd’hui 
essentiellement réservées à quelques esprits excen- 
triques ou mal organisés, comme les époques les 


# 
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plus régulières en ont fréquemment présenté. Ce 
qui caractérise le plus nettement , sous ce rapport, 
l’absence totale de principes généraux vraiment 


propres à diriger convenablement nos pensées 


politiques, c’est la déplorable universalité de cette 
tendance anarchique, la funeste disposition des 
intelligences même les plus normales à se laisser 
entraîner, souvent par l’unique impulsion d’une 
vanité très blâmable, à l'apologie momentanée 


des plus pernicieux paradoxes. Un tel spectacie 


ne na jamais semblé plus choquant que lors- 
é LL] 
qu’on peut l’observer, comme notre expérience 


journalière ne le comporte que trop, chez des 
esprits livrés à la culture habituelle de quelqu'une 


des sciences positives , et qui cependant ne sont, 


à cet égard , nullement retenus par l’étrange con- 
traste que devrait naturellement leur offrir, cette 
scrupuleuse sagesse, dont ils sont si justement, 
fiers, à l’écard des moindres questions de la phi-. 


losophie naturelle, compärée à la frivole présomp- 


tion avec laquelle ils ne craignent point de tran- 


cher en passant, comme le vulgaire, sans aucune 


préparation rationnelle, les plus difficiles etsles 


plus importants sujets qui soient accessibles à la. 
raison humaine. Cette maladie ayant ainsi atteint 
désormais jusqu'aux intelligences qui, aujour-… 


9 A | cs n . 
d’hui, sont, incontestablement, les mieux disci- 


+ 
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plinées, rien ne saurait, sans doute, manifester 
ici avec plus d'énergie son effrayante extension 
actuelle. 

L’inévitable résultat général d’une semblable 
épidémie chronique a dû être, par une évidente 
nécessité, la démolition graduelle , maintenant 
presque totale, de la morale publique ; qui, peu 
appuyée, chez la plupart des hommes ; sur le sen- 
timent direct, a besoin, par dessus tout, que les 
habitudes en soient constamment dirigées par l’u- 
miforme assentiment des volontés individuelles 
à des règles invariables et communes, propres à 
fixer, en chaque grave occasion, la vraie notion 
du bien public. Telle est la nature éminemment 
complexe des questions sociales, que, même sans 
aucune intention sophistique, le pour et le con- 


tré peuvent y être soutenus; sur presque tous 


1& 


les points , d’une manière extrémement plausible ; 
car, il n’y a pas d’institution quelconqué, pour 
si indispensable qu’elle puisse être au fond , qui 
ne présenté, en réalité, de graves et nombreux 
inconvéniens, les uns partiels, les autres passa- 
gers ; et, en sens inverse, l'utopie la plus extra- 
vagante offre toujours, comme on sait, quelques 
avantages incontestables. Or, la plupart des in- 
telligences sont, sans doute, trop exclusivement 
préoccupées, soit en vertu de leur trop faible 
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portée, soit, encore plus fréquemment peut-être, 
par une passion absorbante, pour être vraiment 
capables d’embrasser simultanément, les divers 
aspects essentiels du sujet. Comment pourraient- 
elles donc s'abstenir de condamner successive- 
ment presque toutes les grandes maximes de mo- 
rale publique, dont les défauts sont, d'ordinaire, 
trés saillans, tandis que leurs ES principaux, 
quoique réellement beaucoup plus décisifs, sont 


quelquefois profondément cachés, jusqu’à ce 
qu’une exacte analyse, souvent fort délicate, les | 


ait mis en pleine lumière ? Voilà surtout ce qui 
doit rendre tout véritable ordre"moral nécessaire- 
ment incompatible avec la vagabonde liberté des 


esprits actuels, si elle pouvait indéfiniment per- 


sister ; puisque la plupart des règles sociales des- 


. tinées à devenir usuelles ne sauralent être, sans, 
perdre toute efficacité , abandonnées à l’aveugle et 
arbitraire décision d’an public incompétent. L'in- 


dispensable convergence des intelligences suppose » 
di : 
donc , préalablement, la renonciation" Volontaire 


et motivée du plus grand nombre d’entre elles à 
leur droit souverain d'examen , qu’elles sempres-. 
seront, sans doute, d’abdiquer spontanément ; 
aussitôt qw’elles auront enfin trouvé des organes 
dignes d’exercer convenablement leur vaine su= 
prématie provisoire. Si une telle condition est 


+ 
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désormais évidente à l’égard des moindres no- 
üons scientifiques, pourrait -elle être sérieuse- 
mert contestée envers les sujets les plus difficiles, 
et qui exigent aussi le plus d'unité? Jusqw’à sa 
réalisation suffisamment accomplie, les idées effec- 
tives de bien public, dégénérées en une vague 
philantropie , resteront toujours livrées, comme 
on le voit aujourd’hui, à la plus pernicieuse fluc- 
tuation, qui tend directement à leur. ôter toute 
force véritable contre’ les énergiques impulsions 
d’un égoïsme vivement stimulé. Dans le triste 
cours journalier de nos luttes politiques, les hom- 
mes les plus judicieux et les plus honnêtes sont 
naturellement conduits à se taxer les uns les au- 
tres de folie ou de dépravation, d’après la vaine 
opposition de leurs principes sociaux ; d’une au- 
tre part , en chaque grave occurence, les maximes 
politiques les plus contraires se trouvent habituel- 
lement soutenues par des partisans qui doivent 
sembler également recommandables : comment 
linfluence continue de ce double spectacle, essen- 
tiellement incompatible avec aucune conviction 
profonde et inébranlable , pourrait-elle, à la lon- 
gue, laisser subsister, soit chez ceux qui y parti- 
cipent , soit même chez ceux qui l’admirent ‘une 
vraie moralité politique? 

À la vérité, cette démoralisation publique à 
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été sensiblement retardée, de nos jours, par la. 
PRponeqance même de la doctrine révolution- 
naire, à laquelle les deux ‘autres doctrines l’im- 
putént, d’ordinaire, d’une manière si. injuste- 
ment exclusive. Car, le parti révolutionnaire , en 
vértu de son caractére progressif, a düêtre, plus 
qu'aucun autre, animé de véritables convictions, | 
à la fois profondes’ et'actives, qui, quel qu’en fût 
 lobjet, devaient tendre spontanément à contenir 
et même à refouler l’égoïsme individuel. Une telle : 
propriété s’est surtout développée pendant la 
mémorable phase.d’illusion, ci-dessus caractéri- 
sée, où la métaphysique révolutionnaire a été, 
par un entrainement unanime, momentanément 
conçue comme directement destinée à SL | 
ser les sociétés modernes. Alors, en effet, s’ac- 
complirent, sous l’énergique impulsion de cette | 
doctrine, les plus admirables dévouemens so- 
claux bot puisse s honorer Vhistoire _contempo- 
raine, malgré toute déclamation rétrograde ou 
stationnaire. Mais, depuis qu'une telle illusion 
primitive a dû graduellement tendre à se dissiper 
sans retour, et que la ‘doctrine critique a ainsi 
perdu sa principale autorité, les convictions qui 
s’y tattachent ont dû s’en trouver proportionnel- # 
lement amorties, surtout en vertu de son inévi-” 
table mélange, chaque jour plus intime, avec la” 
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politique stationnaire, et même avec la politique 
rétrograde, ainsi que je lai précédemment ex- 
pliqué. Quoique ces convictions soient, à vrai dire, 
moins effacées et moins stériles, encore aujour- 
d’hui, surtout dans la jeunesse, que celles qu’ins- 
pirent communément les deux autres doctrines, 
elles ont cependant désormais trop peu d’énergie 
eflective pour compenser suffisamment l’action 
dissolvante qui caractérise la métaphysique ré- 
volutionnaire, à l’égard même de ses propres par- 
üsans, en sorte que cette philosophie contribue 
mamtenant, en réalité, presque autant que cha- 
cune de ses deux antagonistes, au débordement 
spontané de la démoralisation politique. 

La morale privée dépend heureusement de 
beaucoup d’autres conditions générales que celles 
d'opinions fixement établies. Dans les cas les plus 
usuels , le sentiment naturel y parle, sans doute, 
bien us fortement qu'à l’égard des hs " 
publiques. En outre , l'adoucissement continu de 
nos mœurs, d’après un développement intellec- 
tuel plus commun, par un goût plus familier , 
ainsi qu'un plus juste sentiment, des divers 
beaux-arts, l'amélioration graduelle des conditions 
à la suite des progrès toujours croissans de l’in- 
dustrie humaine, ont dû puissamment contre-ba- 


lancer, à cet égard, les influences désorganisatrices. 
TOME IV. 9 
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Il faut d’aitleurs remarquer que ces influences, 
primitivement concentrées sur la vie politique 
proprement dite, n’ont dû se manifester que 
beaucoup plus tard, et avec une moindre inten- 
_sité, envers la MEEuSs domestique ou personnelle, 
dont enfin les règles ordinaires, d’une démons- 


tration plus facile, peuvent, par leur nature, 


supporter , jusqu’à un certain point, sans d’aussi 
imminens périls, la libre irruption des analyses 
individuelles. Toutefois, le temps est désormais 


A . ? ® + e : } 
venu où ces inévitables aberrations, jusque alors 


essentiellement dissimulées, commencent à deve- 
lopper éminemment leur dangereuse activité. 
Dès la première évolution de l'état révolution- 
naire, cette action délétère sur la morale propre- 
ment dite s'était déjà annoncée par une grave 
atteinte à l'institution fondamentale du mariage , 
que la faculté du divorce aurait profondément al- 
. térée dans tous les pays protestans , si la décence 


publique et le bon sens individuel n’y avaient 


point jusqu'ici beaucoup amorti la pernicieuse 


influence des divagations théologico-métaphy- 


siques. Mais cependant la morale privée ne pou- 


vait, comme je viens de de être réelle- 
ment attaquée, d’une manière directe et suivie, 
qu'après la décomposition presque totale de la 
morale publique. Aujourd’hui qu’un tel prélimi- 


” 
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naire est certes suffisamment accompli, Vaction 
dissolvante menace immédiatement , avec unein- 
tensitétoujours croissante, la morale domestiqueet 
même la morale personnelle, premier fondement 
nécessaire de toutes lés autres. Sous quelque as- 
_pect qu’on les envisage, soit quant aux relations 
des sexes, à celles des âges, ou à celles des condi- 
tons, il est clair que les élémens nécessaires de 
toute sociabilité sont désormais, et doivent être 
de plus en plus, directement compromis par une 
discussion corrosive, que ne dominent point de 
véritables principes, et qui tend à mettre en 
“question, sans aucune solution possible, les 
moindres idées de devoir. La famille, qui, au mi- 
lieu des phases les plus agitées de la tempête ré- 
volutionnaire, avait été, sauf quelques attaques 
accessoires, essentiellement respectée, s’est trou 
vée, de nos jours, radicalement assaillie, dans sa 
double base indispensable, l’hérédité et le ma- 
riage , par des sectes insensées ( 1), qui, en rêvant 
la réorganisation, n’ont su, dans leur superbe 
médiocrité , * développer réellement que la plus 

(1) Nous avons vu surtout une secte ébhémtre. dans ses vains projets 
de régénération où plutôt de domination universelle, offrir, pendant 


quelques années, à l'observateur attentif > Par un concours d’aberra- 


. En . . Q È à 1li i 
HOnS qu'on avait cru jusque alors impossible, létrange conciliation 
fondamentale de la plus 


licencieuse anarchie avec. le plus dégradant 
despotisme, 


9. 
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dangereuse anarchie. Nous avons vu même le 
principe le plus général et le plus vulgaire de la 
simple morale individuelle, la"subordination né- 
cessaire des passions à la raison, directement 
dénié par d’autres prétendus rénovateurs, qui, 
sans s'arrêter à l’expérience universelle, ration- 
nellement sanctionnée par l'étude positive de la 
nature humaine, ont tenté, au contr aire, d'établir, 
comme dogme fondamental de leur morale ré- 
générée, la systématique domination des pâssions, 
dont l’activité spontanée ne leur à point paru 
sans doute assez encouragée par la simple démo- 
lition ns dés barrières jusque alors 
destinées à en contenir l’impétueux essor ; puis- 
qu'ils ont cru devoir, en outre, la développer 
artificiellement par lapplication continue des 
stimulans les plus énergiques. Ces diverses aber- 
rations spéculatives ont déjà assez pénétré dans 
la vie sociale, pour qu’il soit aujourd’hui devenu 
loisible à chacun de se faire une sorte de facile 
mérite de ses passions même les plus désordon- 


nées, les plus animales : si un tel débordement | 


pouvait persister, les estomacs insatiables_ fini- 
raient probablement par s’enorgueillir aussi de 


»“ 


leur propre voracité. 


Vainement l’école rétrograde s’efforce-t-elle 
encore de rejeter exclusivement sur l’école révolu- 
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tionnaire la responsabilité 2énéraie de ce nouvel 
ordre de divagations, dont elle-même n’est pas 
réellement moins coupable, d’après son aveugle 
et irrationnelle obstination à préconiser, comme 
seules bases intellectuelles de la sociabilité, des 
principes dont l’irrévocable impuissance actuelle 
n’a jamais été plus sensible que dans ce cas. Car, 


les conceptions théologiques devaient véritable- 


si 
ment constituer, dans l’avenir. éomme dans le 
passé, les immuables fondemens de la morale 
universelle, d’où -vient qu’elles ont aujourd’hui 
perdu toute force réelle contre de semblables dé- 
bordemens? Ne serait-ce pas désormais un cercle 
profondément vicieux que d’étayer d’abord, par 
de vains,et laborieux artifices, les principes re- 
ligieux, afin qu’ils pussent ensuite, ainsi desti- 
tués de tout pouvoir. intrinsèque et direct, 
servir de points d'appui à l’ordre moral ? Toute 
puissance sociale ne manifeste-t-elle pas néces- 
sairement son efficacité générale, par lindis- 
pensable épreuve préliminaire de sa: propre élé- 
vation? Aucun office vraiment fondamental ne sau- 
rait donc maintenant appartenir à des croyances 
qui n’ont pu elles-mêmes résister au développe- 
ment umiversel de la raison humaine, dont la 
virilité ne finira point sans doute par reconstruire 
les entraves oppressives que brisa pour jamais son 
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adolescence. Il importe même de remarquer en- 
fin, à ce sujet, que les diverses aberrations pré- 
cédémment signalées ont toujours été CONÇUES , 
de nos jours, par d’ardens restaurateurs des théo- 
ries religieuses, violemment exaspérés contre 
toute philosophie vraiment positive, seule apte 
désormais à comprimer effectivement l’essor na- 
turel de leurs divagations; on avait pu, depuis 


long-temps, constater aussi la justesse nécessaire 


d’une observation analogue, à l'égard des aber- 
rations semblables d’origine purément protestante. 
Loin de pouvoir fournir aujourd’hui des bases 
réelles à la morale proprement dite, domestique 
ou personnelle, les croyances relisieuses tendent de 
plus en plus, à vrai dire, à lui devenir doublement 
nuisibles, soit en s’opposant à son édification sur 
des fondemens plus solides, auprés des esprits, 
chaque jour plus nombreux, que ces croyances 
cessent depouvoir dominer , soit même en ce que, 


chez ceux qui leur demeurent le moins infideles,, 


ces principes sont naturellement beaucoup trop 
vagués pour comporter aucurie grande efficacité 


pratique sans l’active intervention continue de 


l’autorité sacerdotale, désormais essentiellement 
absorbée, chez les populations les plus avancées, 
par le soin difficile de sa propre conservation, 
de manière à ne plus oser, d’ordinaire, compro- 
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mettre, par une intempestive répression, le fai- 
ble crédit qu’elle s’y ménage encore. Parmi les 
intelligences un peu cultivées, l’expérience jour- 
nalière ne montre-t-elle point , en effet, que la 
morale usuelle des hommes restés suffisamment 
religieux n’est nullement supérieure aujourd’hui, 
malgré l'anarchie intellectuelle, à celle de la plupart 
des esprits émancipés ? La principale tendance pra- | 

tique des croyances religieuses ne consiste-t-elle 
point le plussouvent, dans la vie sociale actuelle, à 
inspirer surtout, à la plupart de ceux qui les con- 
“servent avec quelque énergie, une haine instinc- 
tive et insurmontable contre tous ceux qui s’en 
sont affranchis, sans qu'il en résulte d’ailleurs 
aucune émulation réellement utile à la société ? 
Ainsi, pour la morale privée, comme ci-dessus à 
l'égard de la morale publique, les principaux ra- 
vages, soit indirects , soit même directs, qu'exerce 
maintenant l'anarchie intellectuelle, doivent être, 
après un mür examen | au moins aussi sévérement 
imputés à la philosophie stationnaire, et surtout 
à la philosophie rétrograde, qu'a là philosophie 
révolutionnaire elle-même, qui en est seule habi- 
tuellement accusée. Quoi qu'il en soit, il n’est ici 
que trop évident que toutes les différentes doc- 
trines actuelles sont, à divers Utrés, presque 
également impuñssantes , par Jeur nature, soûs 


t 
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l'un et l’autre aspect, à opposer aucun frein éner- 
gique au développement continu de légoïsme in- 
dividuel, qui senhardit aujourd’hui de plus en 
plus à réclamer directement , au nom de l’univer- 
selle anarchie des intelligences, le libre déborde= 
ment des passions même les moins sociales. 

Suite nécessaire et directe d’un pareil désordre, 
vient maintenant, comme second caractère géné- 
ral de notre situation fondamentale , la corruption 
systématique, désormais érigée en un indis- 
pensable moyen de gouvernement. lei, l’école 
stationnaire et l’école rétrograde ne sauraient par-# 
venir à rejeter exclusivement sur lécole révolu- 
tionnaire une responsabilité commune, où leur 
double participation habituelle est certes la plus 
immédiate et même la plus prononcée. Les trois 
doctrines concourent nécessairement, quoique 
inégalement, à ce honteux résultat, en contri- 
buant, chacune à sa manière, à l’absence de 
toutes vraies convictions politiques , ainsi que je 
l’ai expliqué. Quelque déplorable que soit évi- 
demment une telle obligation, il faut aujourd’hui 
savoir y reconnaître sans détour une inévitable 
conséquence de cet état intellectuel, où l’impuis- 
sance et le discrédit des idées générales, devenues 


incapables de commander aucun acte réel; ne 
laissent plus d’autre ressource journalière, pour 
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obtenir effectivement l’indispensable concours des 
individus au maintien précaire d’un ordre gros- 
sier, qu'un appel plus ou moins immédiat à des 
intérêts purement personnels. Il n’arrive presque 
Jamais qu’une pareille influence trouve à s’exer- 
cer sur, des hommes véritablement animés de 
convictions profondes. Rarement la nature hu- 
maine , dans les caractères même les moins élevés, 
s’avilit-elle assez pour comporter un système decon- 
duite politique en opposition réelle avec de fortes 
convictions quelconques : un tel contraste continu 
finirait bientôt par paralyser essentiellement les 
facultés du sujet. Dans l’ordre scientifique, où les 
vrales convictions philosophiques sont aujourd hui 
plus communes et mieux marquées , la corruption 
active n’est guêre praticable, quoique les ames 
n’y soient certes pas ordinairement d’une trempe 
plus énergique (1). Ainsi, sauf quelques anoma- 
lies fort rares, il faut évidemment attribuer sur- 
tout, à l’état imdécis et flottant où Panarchie 
intellectuelle tient habituellement aujourd’hui 
toutes les idées sociales, l’extension rapide et fa- 
cile d’une corruption qui tourne aisément à son 

(1) de: cas le plus due à cet égard, est celui, assez fréquent de nos | 
jours, des savans qui allient la plus honteuse versatilité politique à 
une invariable persévérance philosophique malgré les plus puissantes 


tenlations, dans leurs opinions anti-religieuses, qui, sans doute, re= 
Posaïent seules chez eux sur de véritables convictions. 
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gré les demi-convictions, vagues et insuffisantes, 
que présente désormais , de plus en plus exclusi- 
vement, le monde politique actuel. Non-seule- 
ment ce désordre des esprits permet seul le dé- 
veloppement de la corruption politique, dont 
tout large exercice seraît incompatible avec des 
convictions réelles et communes; mais on doit 
même avouer qu’il l’exige nécessairement, comme 
unique moyen praticable de déterminer mainte- 
nant une certaine convergence effective, dont 
l’ordre social , à quelque matérialité qu'il puisse 
être réduit, ne sauraït sé passer entièrement. On. 
peut donc annoncer avec assurance l’imminente 
extension continue de ce honteux procédé , tant 
que lPanarchie intellectuelle tendra toujours à 
détruire graduellement toute forte conviction po- 
htique. 

Une telle explication ne saurait, sans doute , 
complétement absoudre les gouvernemens ac- 
tuels de la dangereuse préférence que, dans leur . 
aveugle et étroite sollicitude, ils accordent habi- 
tuellement à l'emploi démesuré d’un pareïl moyen. « 
Car, l'absolu dédain, si stupidement systéma- 
tique, qu'ils affectent d'ordinaire contre toute 
théorie sociale, et les entraves nombreuses, soil 
involontaires , soit calculées, dont ils seflorcent , 


en ce genre, d’entourer aujourd’hui l'esprit hu: 
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main, au lieu d'encourager son essor, tendent 
évidemment, d’une manière directe , à éterniser 
cet état transitoire, en empêchant la seule solu- 
tion qu'il comporte. D’une autre part, ainsi 
obligés de subir cette. immorale nécessité, nos 
gouvernemens l’aggravent encore dans l’exécu- 
tion, en subordonnant presque toujours l'usage 
de ce moyen à la seule satisfaction immédiate de 
leurs intérêts spéciaux, sans aucun appel véri- 
table à l’intérêt publie, dont ils ne craignent pas 
de sacrifier ouvertement la considération générale 
au simple soin de leur propre conservation. Néan- 
moins, malgré ces torts irrécusables, il demeure 
évident que le développement graduel du système 
de corruption politique doit être aujourd’hui tout 
autant imputé aux gouvernés qu'aux gouvernans ; 
non-seulement en ce sens que, si les uns y re- 
coureñt, les autres l’acceptent, mais surtout en 
ce que leur état intellectuel commun en rend 
l'usage malheureusement inévitable. Dans leurs 
mutuelles relations journalières, les individus ne 
considèrent plus désormais, comme vraiment so- 
lides et efficaces, que les coopérations déter- 
 munées par l’intérêt privé : ils ne sauraient donc, 
sans inconséquence , reprocher aux gouvernemens 
une conduite analogue pour s’assurer de concours 
habituel dont. il ont besoin, à une époque où 
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le désordre des idées empêche presque toujours de 
voir nettement en quoi consiste réellement lin- 
térêt public; les deux sortes d’action doivent 
nécessairement comporter . des procédés sem— 
blables, sauf la seule différence d'intensité. À 
quelques perturbations ,même matérielles, que la 
société se trouve actuellement exposée, on ne 
saurait douter, ce me semble, d’après une étude 
approfondie de cette orageuse situation, que les 
désastres ne fussent habituellement beaucoup plus 
oraves encore s1.les divergences individuelles n’é- 
taient contenues, à un certain degré, par l'influence 
directe des intérêts personnels , à défaut de toute 
autre voie plus satisfaisante et plus sûre. Quoique 
très grossier et fort précaire, quoiqu'il ne puisse 
garantir le présent sans compromettre gravement 
l'avenir, un tel moyen a cependant l’avantage in- 
contestable de constituer un résultat spontané de 
la situation à laquelle il s'applique : car, la cause 
fondamentale qui oblige aujourd’hui à l'emploi 
passager de la corruption politique, est aussi, 
celle qui, sous un autre e aspect, en a permis le 
développement; en sorte que, par une évidente 
_ barmonie, cette corruption cessera d’être possible 
sur une grande échelle, aussitôt même que la 
société commencera à pouvoir comporter une 
meilleure discipline. Jusque alors , on peut comp- 
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ter sur l’inévitable accroissement naturel de ce 
misérable expédient , ainsi que le témoigne 1rré- 
cusablement une expérience constante chez tous 
les peuples soumis à une longue pratique de ce 
que l’on nomme aujourd’hui le régime constitu- 
tionnel ou représentatif, toujours forcé d'organiser 
ainsi une certaine discipline matérielle au milieu 
d’un profond désordre intellectuel, et par suite, 
moral. Les juges impartiaux ont seulement le droit 
d’exiger que les gouvernemens actuels, au lieu 
de subir avec une sorte de joie cette fatale né- 
cessité, et de se laisser aveuglément entrainer 
par l'attrait que doit présenter, à la paresse et à la 
médiocrité, l'usage immodéré de cette facile res- 
source, s’empressent désormais, au contraire, de 
favoriser méthodiquement, d’une manière con- 
tinue, par les différens moyens dont ils disposent, 
la grande élaboration philosophique, à l'issue de 
laquelle les sociétés modernes pourront finale- 
ment entrer dans de meilleures voies. 

Pour concevoir, à cet égard, avec toute leur 
portée véritable, les tristes exigeancés de notre 
époque, il importe de ne point restreindre la 
notion générale du système de corruption po- 
htique aux seules influences purement matérielles 
qu'on a coutume d’y considérer aujourd’hui; 1l y 
fautcomprendre indistinctement, comme l'indique 
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sa définition rationnelle, les divers modes quel- 
conques par lesquels on tente de faire prédominer 
les motifs d'intérêt privé dans les quéstions 
d'intérêt public. Aïnsi envisagé, ce système pa- 
raîtra beaucoup plus étendu, et à la fois bien plus 
dangereux, qu’on ne le suppose ordinairement. Je 
ne fais point seulement allusion à l’emploi des dis- 
tinctons honorifiques, que tous les observateurs 
judicieux ont déjà l’habitude d’y jomdre, comme 
capable de déterminer souvent, par la stimulation 
de la vanité, une corruption encore plus efficace 
et plus active que la vénalité directe. Mais il 
s’agit surtout ici de cette action bien autrement 
profonde, essentiellement propre aux temps ac- 
tuels, par laquelle l’ensemble des institutions 
politiques concourt tout entier, d’une manière 
plus ou moins immédiate, à développer et à 
satisfaire , chez tous les ris doués de quelque 
énergie, Fa différentes sortes d’ambition. Sous ce 
rapport capital, non moins que sous le précédent, 
l’état présent de la société est éminemment cor- : 
rupteur. En même temps que l’anarchie intel- 
lectuelle y a dissous tous les préjugés publics 
destinés à contenir l’essor des prétentions privées, 
lirrévocable décomposition de l’ancienne classifi- 
cation sociale y a pareïillement supprimé les di: 
verses barrières qui s’opposaient au débordement 
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des ambitions individuelles, désormais indistine- 
tement appelées, au nom du progrès, à la plus 
complète extension politique. Entraînés par cette 
irrésistible tendance, les gouvernemens ont dû 
s’efforcer on d’y satisfaire de plus en 
plus, -en mulüpliant outre mesure les diverses 
fonctions publiques, en rendant chaque jour leur 
accès plus facile , et en renouvelant les titulaires 
aussi fréquemment que possible. Cédant d’abord 
à la nécessité, ils ont ensuite spontanément tenté 
de la convertir, par un développement artificiel 
et systématique, en une ressource générale, qui 
pouvait permettre d’intéresser à leur propre con-. 
servation la plupart des ambitieux actifs, ainsi as- 
sociés à SE RTE nationale. Il serait d ailleurs 
inutile d'insister ici sur les dangers évidens que 
présente, par sa nature, un tel expédient po- 
htique, envisagé même uniquement sous le point 
de vue étroit de l'intérêt spécial des gouverne- 
mens; car, 1l doit nécessairement provoquer 
beaucoup plus de prétentions qu'il n’en peut 
_ satisfaire, et, par suite, soulever, contre le ré- 
gime établi, des passions bien autrement intenses 
_que celles qui l’appuient. On conçoit, en outre, 
que l'application de ce procédé tend naturelle- 
ment à le développer, d’une manière en quelque 
sorte. indéfinie, qui ne saurait être limitée que 
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par l’avénement d’une vraie réorganisation so- 
ciale. À considérer, par exemple, l’ensemble des 
choix faits , depuis un demi-siècle, même pour les 
plus éminentes fonctions politiques , la plupart de 
nos ambitieux ne doivent-ils point, en effet, con- : 
server aussi quelque espoir raisonnable d’obtenir, 
à leur tour , une élévation ainsi motivée ? Un tel 
espoir, convenablement entretenu chez tous les 
hommes politiques, constitue même évidemment 
l'un des principaux artifices pratiques habituel- 
lement employés par les gouvernemens pour 
maintenir aujourd’hui un certain ordre factice. 
La métaphysique révolutionnaire a , sans doute, 
directement fourni, comme je Jai expliqué, le 
dissolvant universel qui a fini par nécessiter ce 
dangereux régime. Mais toutes nos écoles politi- 
ques participent inévitablement, chacune à sa 
manière , à son développement continu. Quant à 
la politique stationnaire, qui dirige principale- 
ment aujourd’hui l’action régulière, elle consacre 
d’abord , encore bien plus formellement que la 
doctrine critique elle-même, cette situation tran- 
sitoire comme le type indéfini de la perfection 
sociale; prenant les moyens pour le but, elle 
érige, par exemple, légale admissibilité de tous 
les individus à toutes les fonctions publiques, en 
destination finale du mouvement général des s0- 
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ciétés modernes. Enfin, par une influence qui lui 
est essentiellement propre, elle aggrave directe: 
ment/la tendance corruptrice de l’époque actuelle, 
en liant de plus en plus les vaines conditions 


d'ordre qu’elle s’efforce d'instituer à la simple 


possession de la fortune, considérée même sans 
aucun égard au mode quelconque d’acquisition 
effective. En ce qui concerne la politique rétro- 
grade ; 1l est aisé de constater que, malgré ses or- 
gueilleuses prétentions à la pureté morale, elle 
n’est pas aujourd’hui moins réellement corrup- 
trice que ses deux antagonistes, ainsi que l’expé- 
rience l’a; sans doute, hautement témoigné, Le 
genre spécial de corruption qui lui appartient sur 
tout, consiste dans l’hypocrisie systématique, dont 
elle a eu tant besoin depuis que la décomposi- 
üon du répime catholico-féodal est devenue assez 
profonde pour ne plus comporter, chez la plupart 
des esprits cultivés, que des convictions faibles et 
incomplètes. Dès l’origine de l’époque révolution- 
naire, au seizième siècle, on a pu voir se dévelop- 
per, principalement dans l’ordre religieux, ce 
système d’hypocrisie de plus en plus élaboré, qui 


consentait aisément, d’une manière plus ou moins 


explicite, a P émancipation réelle de toutes les in- 
tellige ences d’une certaine portée , sous la seule con 


dition, äu moins tacite, d’aider à prolonger la sou- 
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mission des masses : telle fut, éminemment, Ja 
politique des jésuites (1). et école RE 
a réellement subi, sous ce rapport, depuis plus 
long-temps qu ‘aucune autre, et sous une forme qui 
n’est pas, certes, moins dangereuse, la fatalité 
commune, propre à notre état social. Serait-il 
possible, en principe, qu’une politique quelconque 
ne dût point RSA OGn: recourir davantage à à 
la corruption ; à mesure qu’elle est plus directe- 
ment opposée au 1 mouvement général de la société 
qu’elle prétend régir ? - At 

Il résulte donc , de l'ensemble de ces explica-. 
tions, que baston de maintenir une certaine 
ie matérielle malgré l'absence de toute vé- 
ritable QE AE spirituelle , a dû conduire la 
politique à employer de plus en plus, comme 
ressort provisoire , indispensable quoique funeste, 
la corruption systématique, d’ailleurs spontané | 
ment issue de l'anarchie intellectuelle. À défaut | 
d'autorité morale ; Pordre matériel exige, de toute | 

(r) Ce machiavélisme théologique a dû être Shen ie ruiné 
lorsque la propagation du mouvement philosophique l’a finalement 
obligé, comme on le voit aujourd’hui, à étendre graduellement un. | 
_tel privilége à tous les esprits actifs. Il en est résulté, en effet, cette À 
sorte de mystification réciproquement universelle, où, dans les classes 
même les moins cultivées, chacun reconnaît la religion indispensable 
chez les autres, quoique superflue pour lui. Telle est, au fond, l’é-n 


trange issue définitive de trois siècles d’une laborieuse résitance au | 
mouvement fondamental de la raison humaine ! 
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nécessité, ou l’usage de la terreur, ou le recours 
à la corruption : or, ce dernier moyen, outre qu’il 
est aujourd’hui seul susceptible de quelque durée, 
présenté, sans doute, après un scrupuleux exa- 
men, de moindres inconvéniens, comme étant 
mieux adapté à la nature des sociétés modernes, 
qui ne permet à la violence que des succès très 
passagers. Mais, tout en reconnaissant, du point 
de vue scientifique, ce qu'il y a d’inévitable et 
d’involontaire , à cet égard, dans la politique ac- 
tuelle, il est impossible de ne point déplorer, 
avec une certaine amertume, le profond aveugle- 
ment qui empêche aujourd’hui les divers pou- 
voirs sociaux de faciliter autant que possible l’é- 
volution intellectuelle et morale, qui pourra seule 
dispenser enfin d’un expédient aussi dégradant 
et aussi insuffisant, Il semble , au contraire, que 
les hommes d'état de tous les partis se soient main- 
tenant concertés pour interdire, de toutes leurs 
forces, cette unique voie de salut, en frappant 
indistinctement d’une stupide réprobation absolue 
toute élaboration quelconque des théories sociales. 
Toutefois, cette aberration commune ne constitue 
elle-même, comme je vais le montrer, qu’une nou- 
“elle conséquence générale, non moins nécessaire 
et aussi caractéristique que les précédentes , de 
l'état présent des populations les plus civilisées. 
| ‘ 10. 


x 


148 PHILOSOPHIE POSITIVE. 


Le troisième symptôme essentiel de notre si- 
tuation sociale consiste, en effet, dans la pré- 
pondérance toujours croissante de point de vues 
purement matériel.et immédiat à l'égard de toutes 
les questions politiques. En manifestant, avec 
une irrécusable évidence, la profonde insuffisance 
des diverses théories actuelles , l'expérience con- 
temporaine à malheureusement développé, par 
une réaction inévitable, une irrationnelle répu- 
onance absolue , aujourd’hui presque unanime ; 
contre toute sorte de théories sociales. Il ne s’agit 
pas seulement ici de l’antagonisme général et: 
spontané entre la pratique et la théorie, simple- 
ment aggravé par l’état d’enfance où languit en- 
core la science sociale, suivant une explication 
rappelée au début de ce chapitre. La funeste ten- 
dance que je veux signaler est à la fois plus spéciale 
et plus profonde, essentiellement propre à la situa- 
tion transitoire des sociétés actuelles. Dès Pori- 
gine même de l'ère révolutionnaire, il y a trois 
siècles, elle a commencé à se faire sentir, de la 
manière la moins équivoque, aussitôt que, le 
pouvoir spirituel ayant été partout annulé: ou 
absorbé par le pouvoir temporel, toutes les hautes 

spéculations sociales ont dû être ainsi de plus en 
plus livrées désormais à des esprits essentielle 
ment dominés par la préoccupation continue des. 
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affaires journalières. Cette indication historique 
suffit 161 pour faire comprendre que les peuples et 
les rois ont dù pareillement concourir: à la pré- 
 pondérance graduelle d’une semblable disposi- 
tion, nécessairement commune à toutes nos di- 
verses écoles politiques, qui, sous ce rapport, 
méritent aujourd’hui , quoiqu’à divers titres, des 
RUE à peu près équivalens. 

Après avoir reconnu que la crise fondamentale 
des sociétés actuelles dérive surtout, en der- 
nière analyse, de l'anarchie intellectuelle, dont 
la résolution, par une philosophie SÉGbIE: 
constitue ainsi le premier besoin de notre temps, 
on ne saurait trop déplorer cette irrationnelle una- 
nimité du monde politique, qui, en proscrivant 
les recherches spéculatives, tend directement à 
interdire la seule issue réelle que puisse finalement 
comporter une telle situation. Depuis un demi- 
siècle que la réorganisation sociale à été si vaine- 
ment entreprise , cette fausse voie a conduit à a une 
foule d'essais successifs , qui, malgré leur insuffi- 
sance expérimentalement constatée, ont toujours 
été renouvelés dans le même esprit vicieux. Au 
lieu de s’occuper d’abord des doctrines relatives 
au nouvel'ordre social, et ensuite des mœurs cor- 
reSpondantes, on s’est uniquement borné à la 
 Sonstruction directe des institutions définitives 1 
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eu un temps où l’état de l'esprit humain indique 
avec tant d’évidenee la seule possibilité d’institu- 
tions purement provisoires, réduites aux objets® 
les plus indispensables , et n'ayant d’autre préten- 
tion d'avenir que de faciliter, autant que possible, 
l’évolution intellectuelle et morale qui devra dé- 
terminer enfin une vraie régénération politique. 
Toute lélaboration qualifiée de constituante a 
dès-lors essentiellement consisté, en réalité, à 
morceler plus ou moins les anciens pouvoirs poli- 
tiques , à organiser minutieusement entre eux des 
antagonismes factices et compliqués , à les rendré: 
aussi de plus en plus précaires et amovibles, en 
les soumettant toujours davantage à des élections 
temporaires, etc. ; mais sans jamais avoir changé, 
au fond , faute d’une véritable doctrine sociale ; la 
nature générale du régime ancien, ni l'esprit qui 
préside à son exercice. En un mot, on s’est sur- 
tout occupé de contenir méthodiquement les di- 
vers pouvoirs ainsi conservés , au risque de les an- 
nuler, et l’on a continué à laisser entièrement 
indéterminés les principes destinés à diriger leur 
application effective. Ge travail subalterne ‘et ir 
rationnel, dans lequel la seule division politique 


vraiment capitale avait même été profondément 


écartée, a été ensuite pompeusement 
nn de constitution, el toujours voué 
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admiration de la postérité! Quoique la durée 
moyenné de ces prétendues constitutions m’ait été 

| . jusqu'ici que de dix ans au plus, chaque nouveau 
régime, maloré que son premier titre fût toujours 
l'insuffisance radicale du précédent, n’a jamais 
‘manqué jusqu'ici d’imposer, à son tour, sous des 
_peines plus ou moins graves, l’uniforme obliga- 
tion d’une foi générale à à son triomphe absolu et 
indéfini. Cest ainsi que tous ces vains tätonne- 
mens empiriques, dont la succession , quelle qu’en 
. soitl'invariable monotonie, serait , par sa nature, 
. inépuisable, ont manifesté constamment une dé- 
plorable efficacité pour entraver profondément la 
vraie réorganisation sociale , soit en détournant 
les forces de l'esprit humain sur de puériles ques- 
Lions de formes politiques, soit aussi en empé- 
chant directement, même par voie d'interdiction 
légale, les spéculations et les discussions philoso- 

” phiques qui doivent finalement dévoiler les prin- 
cipes essentiels de cette réorganisation. Par cette 

. double influence, le principal caractère de la ma- 

* Jadie a été lé autant que possible , et toute 

. solution graduelle et paisible est devenue pres- 
que impraticable. Comment des esprits , dominés 

| par une aberration aussi vicieusement systémati- 
ivent-ils se faire illusion au point ‘de se 


: JM de-tous préjugés spéculatifs , et 
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comment osent-ils en proscrire avec dédain l’élabo- 
ration rationnelle, lorsque eux-mêmes poursuivent 
la plus dangereuse et la plus absurde de toutes 
les utopies politiques, la construction directe 
d’un système général de gouvernement qui ne re- 
poserait sur aucune véritable doctrine sociale! 
Une telle disposition serait , en effet, inexplicable 
aujourd’hui sans le ténébreux ascendant de la 
philosophie métaphysique, qui dénatureet confond 
profondément toutes les notions politiques, comme 
| elle le faisait jadis, pendant son triomphe passager, 
dans les autres ordres de conceptions humaines. 
Cette vaine prépondérance métaphysique des 
considérations purement matérielles, si abusive- 
ment qualifiées de pratiques, puisqu elles con- 
duisent à d’impraticables fictions 4 n’est pas seu- 
lement nuisible, d’une manière directe, au 
principal progrès politique des sociétés modernes : 
elle présente aussi, Ce qui devrait toucher. da- 
vantage les gouvernemens, de graves etimminens 
dangers pour l’ordre proprement dit, comme il 
est aisé de le reconnaître sommairement. Il en * 
résulte effectivement la tendance universelle à 
rapporter uniformément tous les maux politiques 1 
à l’imperfection des institutions, au lieu de les 
attribuer surtout aux idées et aux mœurs 
qui sont aujourd’hui le siése fondam 


jociales, 


al de la 
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maladie principale. De là, les efforts successifs, 
toujours essentiellement stériles, que nous avons 
‘vus jusqu'ici, et que nous reverrons, sans doute, 
trop souvent encore, pour chercher indéfiniment 
le remède dans des altérations de plus en plus 
profondes des institutions et des pouvoirs exis- 
.tans, sans que l’inanité des tentatives antérieures 
‘éclaire jamais suffisamment des esprits ainsi four- 
voyés, auxquels la moindre modification nouvelle 
inspirera facilement, quand le mal sera plus vi- 
vement senti, une aveugle ardeur vers le funeste 
renouvellement d'essais analogues : tant sont fai- 
bles et infructueuses, surtout en politique, les 
.lecons si vantées de la simple expérience, lorsque 
les résultats n’en sont point éclairés par une ana- 
| lyse vraiment rationnelle. On ne me supposera 
point, sans doute, l'intention de condamner ici 
toute modification politique proprement dite, 
même prochaine, avant l’époque finale où l’en- 
semble du système politique devra être entière- 
ment régénéré, d’après l’application graduelle 
d’une nouvelle doctrine sociale, quand une fois 
cette doctrine aura été convenablement produite. 
Des modifications plus ou moins profondes à 
r ordre politique actuel deviendront auparavant 
‘mévita 


qu'afin 


et même indispensables, ne füt-ce 
de rendre cet ordre plus progressif et 


154 ” PHILOSOPHIE POSITIVE. à 


mieux compatible avec l’évolution fondamentale, | 


quoiqu'il ne faille pas d’ailleurs attacher, à ces 
transformations provisoires , une importance pré- 
pondérante, et qu'on doive surtout soigneuse- 
ment empêcher qu’elles ne détournent du but 
principal. Mais ces modifications elles-mêmes, 


pour être pleinement conformes à leur vraie des- 


tination finale, devront être toujours dirigées par 
une première élaboration philosophique de l’en- 
semble de la question sociale. A plus forte raison, 
leur considération exclusive, ou seulement pré- 
pondérante, doit-elle être aujourd’hui regardée 
comme constituant directement une irrationnelle 
subversion de la vraie solution générale. 


4 


Il est d’ailleurs incontestable, à mes yeux, que | 


cette vicieuse préoccupation des institutions pro- 
prement dites, au préjudice des pures doctrines, 
outre ce qu’elle a maintenant d’évidemment pré- 
maturé , engendre aussi d’autres erreurs plus fon- 
damentales, d’une nature permanente, en con- 


duisant, même dans lavenir social, à régler 
AE en par l’ordre temporel ce qui dépend. 
surtout de l’ordre spirituel. Par suite de l’aber=. 


ration fatale qui, depuis trois siècles, a fait uni 


versellement négliger cette aishpghens anale 
les divers gouvernemens européens Ont porté 


Vinévitable peine de leur aveugle participation à 
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l'établissement d’une telle confusion , en devenant 
dès lors uniformément responsables de tous les 
maux des sociétés, de quelque source qu'ils fussent 
en effet dérivés. Malheureusement, cette illusion 
est encore plus nuisible à la société elle-même, 
par les perturbations et les désappointemens 
plus ou moins graves qu’elle y cause fréquem- 
ment aujourd’hui. Ce danger n’a jamais été plus 
évident et plus prononcé qu’à l'égard des attaques 
violentes et anarchiques dont les discussions con- 
temporaines ont si souvent menacé l'institution 
fondamentale de la propriété. Après avoir d’abord 
judicieusement analysé ces critiques déctama- 
toires , tous les bons esprits devront convenir, ce 
me semble, que les inconvéniens tant reprochés 
à cette institution présentent, malgré l’exagéra- 
tion manifeste de plaintes semblables, une ir. 
récusable réalité, qui mérite qu'on s'occupe 
convenablement d’y remédier, autant que le com- 
porte la nature essentielle de l’état social moderne. 
Mais ils reconnaîtront aussi que les principaux 
remèdes sont ici nécessairement du ressort direct 
des opinions et des mœurs, sans que les régle- 
mens politiques proprement dits y soient suscep- 
tibles d'aucune eflicacité vraiment fondamentale; 
puisque tout se réduit surtout aux préjugés et. 
aux usages publics qui, d’après une sage ap- 
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préciation philosophique de l’ensemble du sujet, 
- doivent habituellement diriger, dans l’intérét so- 
cial, l’exercice effectif de la propriété, en quelques 
mains qu’elle réside. On voit ainsi combien est 
profondément perturbatrice, et en même temps 
vaine et aveugle, cette tendance universelle des 
esprits actuels à tout rapporter aux institutions 
politiques, au lieu d’attendre surtout de la réor- 
gamisation intellectuelle et morale ce qu elle seule 
peut donner. Les mêmes remarques pourront 
s'appliquer aux critiques analogues dirigées de 
nos jours contre l'institution du mariage, et en: 
divers autres cas d’une importance majeure. Par- 
tout il sera facile de reconnaître combien est 
absurde et funeste ce puéril esprit réglementaire 
qui, uniquement occupé de l’ordre, matériel, 
tendrait au bouleversement total de la société 
dans la vue d’apporter, à tout prix, à un incon- 
vénient partiel ou mal apprécié, un remède es- 
sentiellement illusoire. Telle est néanmoins, à 
cet égard, la disposition si unanime des intelli- 
gences actuelles que les gouvernemens, parta- 
geant eux-mêmes l’erreur commune, ne savent 
habituellement en comprimer le dangereux essor. 
qu'en étouffant brusquement la discussion, aus- 
sitôt qu’elle commence à devenir alarmante : 
mais ce brutal expédient, quoique pouvant être 
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provisoirement indispensable, ne saurait certai- 
nement suflire; il se borne évidemment à ajour- 
ner la difficulté, sans la résoudre en aucune ma- 
mère, ou plutôt en laggravant beaucoup. 

DAER relativement à lordre, autant qu’à 
l'égard de progrès , il y a de graves et imminens 
périls, les uns indirects, les autres directs, dans 
l'hallucination fondamentale qui règne ae 
d’hui, avec une si déplorable universalité, sur la 
vraie nature de la maladie sociale, ae 
comme exclusivement physique, tandis qu’elle 
est surtout morale. Pendant que la théorie est 
principalement en souffrance, puisque aucune 
notion sociale n’est aujourd’hui fermement éta- 
blie, esprit. humain, détourné de ce premier 
but oies est étroitement absorbé par lu- 
nique bon de la pratique, où son action, 
dépourvue de toute direction rationnelle, deviné 
de toute nécessité, profondément etais 
Cest surtout l'influence de cette aberration péné- 
rale qui amoindrit de plus en pbs en réalité, 
la poikque actuelle, de manière à n’y permettre 
qu'une très butte et trés précaire satisfaction, 

soit à l’ordre, soit au progrès, dont les re | 
voies sont ainsi directement méconnues. Depuis 
que les modifications principales des anciennes 
institutions ont été vainement introduites ou es- 
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sayées/ sans que le malaise fondamental ait cessé 
de se faire sentir, les idées immédiates de progrès 
politique tendent ainsi à se restreindre graduelle- 
ment désormais à de misérables subsltititie de 
personnes, que ne dirige aucun plan: véritable, 
ce qui constitue, pour ainsi dire, la plus honteuse 
dégradation politique, en tendant d’ailleurs à 
précipiter évidemment la société dans uneinépui- 
sable succession d’inutiles catastrophes: Pareille- 
ment , is à l’ordre purement matériel, le seul 
dont.on s’occupe Éd hui, son maintien ha- 
bituel se trouve confié à un pouvoir regardé 
comme hostile, et continuellement affaibli par un 
antagonisme systématique, dont le développement 
spontané ne profite le plus souvent qu'à Pesprit 
d’anarchie, auquel chaque changement politique 
ouvre, d'ordinaire, de nouvelles voies légales. 
L’aveuglé préoccupation exclusive du point de 
vue journalier ne permet plus habituellement le 
concours effectif des divers ageus prinéipee d’un 
tel mécanisme, qu’à Pinstant même où l’appari- 
tion directe de l'anarchie matérielle vient sus- 
pendre momentanément leurs vaines contesta- 
tions, qui, après chaque orage, reprennent 
bientôt leur cours inévitable, jusqu'à ce que 
cette désorganisation successive détermine enfin 
une catastrophe, que personne, le plus souvent, 
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n’a prévue , quelque imminente qu’elle dût sem- 
bler à tout observateur clairvoyant. Telles sont, 
sans doute, nécessairement les conséquences gé- 
nérales de lirrationnelle disposition qui circons- 
crit aujourd’hui de plus en plus le champ des 
combinaisons politiques dans les seules considé- 
rations matérielles et immédiates, en écartant 
toute large spéculation d’avenir social. On peut 
ainsi juger clairement si l’analyse philosophique, 
qui représente l’anarchie intellectuelle comme ja 
principale cause originaire de notre maladie so- 
ciale, est en effet aussi dépourvue d'utilité réelle 
et directe que l’osent prétendre les vains détrac- 
teurs de toute théorie politique. 

Un quatrième aspect général, suite et complé- 
ment naturel des trois précédens, achève enfin 
de caractériser ici l’ensemble nécessaire de notre 
déplorable situation sociale, en montrant que la 
classe d’esprits auxquels une telle situation tend 
spontanément à conférer aujourd’hui la princi- 
pale influence politique, doit être, d'ordinaire, 
profondément incompétente, et même essentielle- 
ment antipathique, à l’égard d’une véritable 
réorganisation : en sorte qu’une dernière illusion 
fondamentale des sociétés actuelles, et ce n’est 
- pas certes la moins fatale, consiste à attendre 
vainement la solution du problème, de ceux-là 


à. 
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mêmes qui ne peuvent être propres qu'à Fentraget 
inévitablement. Te 
Par un premier aperçu de ce Suietà on à voit 
d’abord aisément , d’après les diverses explications 
précédentes, que la démolition graduelle de toutes 
les maximes sociales, et, en même temps, Vamoin-. 
drissement continu de Paco politique, tendent 
nécessairement de plus en plus, chez les divers s partis 
actuels, à écarter d’une telle carrière: les ames. éle-. 
pee 2 
tout le monde politique à la domination spontanée 
du charlatanisme et de la médiocrité. L’ absence de. 
toute CSS nette et large de l'avenir socialne 
permet g guère d’essor Er DU qu nn end 


véeset les intelligences < supérieures, pourlivrer 


LD 8. 67 MOÈSES à 


aétreten vraiment sut. Re instines 
tivement le pouvoir, non pour faire plus utile- 
ment prévaloir ses vues générales, mais ‘unique- 
ment comme moyen de satisfaire, le plus souvent, 
une ignoble avidité, et quelquefois, dans. les c cas. 
les moins I un besoin puéril du com. 
mandement. À aucune autre époque , sans doute 
la médiocrité présomptueuse et entreprenante n’a £ 
pu jamais avoir des chances aussi heureuses fer 
aussi étendues. Tant que de vrais principes So: 
ciaux ne présideront point, soit à la ditéétiontéeué 


Vaction politique, soit à appréciation de son 
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exercice habituel, le plus absurde charlatanisme 
pourra toujours, par la magnificence de ses pro- 
messes, obtenir, auprès d’une société souffrante, 
privée de tout espoir rationnel, un certain succès 
momentané, malgré. l’évidente inanité des divers 
essais antérieurs. Le nivellement provisoire, qui 
n’a d'autre destination finale que de permettre le 
libre avénement graduel des vrais organes ulté- 
rieurs du nouveau système social, ne sert encore, 
en réalité, qu'à l’intronisation successive d’éphé- 
méres coteries ; qui viennent, tour à tour, témoi- 
gner, aux yeux du public, de leur profonde 
insuffisance politique, sans que cettesurabondante 
confirmation puisse jamais écarter de nouveaux 
compétiteurs analogues, dont la succession serait 
naturellement inépuisable. D’un autre côté, la 
dispersion légale de l’action politique, la neutra- 
lisation pi emataque des divers pouvoirs, tou- 
jours préoccupés du soin difficile de leur propre 

conservation actuelle, et enfin les changemens 
personnels devenus de plus en plus fréquens, tout 
ce concours d’entraves, soit calculées, soit spon- 
tanées, ne doit-il pas de avec dégoit toule 
noble et rationnelle bitions presque assurée 
d'avance qu’on lui interdira la plénitude et la 
continuité d’ascendant indispensables à l’utile 


réalisation de ses plans généraux ? Toutefois, il 
TOME IV. II 
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me-faut point exagérer, à cet égard, l'intensité n1 
le danger des obstacles qu'une telle situation pré- 
sente à la vraie solution de nos difficultés fonda- 
mentales. Car, cet état même de demi-convic- 
tions et de demi-volontés (1), qui tient à notre 
anarchie intellectuelle et morale, tend, d’une 
autre part, à faciliter spécialement d’avance le 
triomphe universel d’une vraie conception sociale, 
qui, une fois produite enfin, m’aura à lutter 
ainsi contre aucune résistance vraiment active, 
reposant avec force sur de sérieuses convictions. 
Dès aujourd’hui, cet affaissement presque universel 
des esprits et des caractères politiques, cette dissé- 
mination et cette divergence presque indéfinies 
des diverses influences sociales, contribuent, sans 
doute, beaucoup au maintien de l’ordre matériel, 
qui, malgré les dangers propres à notre temps, 
présenterait probablement peu de graves difficul- 
tés à une politique rationnelle, vraiment propre à 
annuler les efforts , même concertés, des différen- 
tes coteries politiques, par la prépondérance 
spontanée de l’action convenable d’un judicieux 
gouvernement, auquel tant de ressources phy- 


(x) Dans ces derniers temps, M. Guizot me semble avoir très bien saisi 
cette face de notre situation sociale, qu’il a caractérisée, avec une jus- 
tesse vraiment remarquable, en disant : « De nos jours, l’homme veut 
» faiblement, mais il désire immensément. » 
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siques sont déjà habituellement prodiguées. Ce 

serait tomber dans lexagération satirique que de 
peindre les sociétés actuelles comme accueillant, 
de préférence, le charlatanisme et les illusions 
politiques : rien ne justifierait un semblable re- 
proche, puisque jusqu'ici le choix d’une sage s0- 
lution ne leur a jamais été permis. Quand il de 
viendra possible, on verra si l'attrait involontaire 
de promesses décevantes, et même la puissance 
naturelle des habitudes antérieures ; empêchent 
en effet notre siècle d'adopter cette nouvelle voie 
avec une ardeur unanime et soutenue, dont il à 
déjà donné, à la moindre apparence d’une telle 
issue ; tant d’irrécusables symptômes. Néanmoins, 
il demeure incontestable, d’après les remarques 
ci-dessus indiquées , que l’état présent des sociétés 
modernes tend spontanément à placer la direction 
habituelle du mouvement politique entre les 
mains les moins propres à le conduire sagement 
vers son véritable terme nécessaire. Cet inconvé- 
mient capital date réellement de l’origine histo- 
rique de la situation révolutionnaire, et n’a fait 
aujourd’hui que se développer de plus en plus 
avec elle, à mesure qu’elle se caractérisait davan- 
tage. Mais, en jetant, sous ce rapport, un coup 
d'œil général sur l’ensemble de l’histoire intellec- 
tuelle, il est aisé, ce me semble, de reconnaître, 


IT. 
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sans incertitude , que, pendant les trois derniers | 


siècles, les esprits les plus éminens, dirigés sur- 
tout Vers les sciences, ont, d'ordinaire, essentiel- 
ment négligé la politique; ce qui était loin d’avoir 


lieu dans l’antiquité, et même pendant le moyen 


âge. Par suite d’une telle disposition , désormais 
aussi prononcée que possible , il arrive donc na- 
turellement que les questions les plus profondé- 
ment. difficiles et les plus gravement urgentes 
sont aujourd’hui livrées aux intelligences les 
moins compétentes et les plus mal préparées. | Il 
serait, sans doute, inutile d’insister davantage ici 
sur la tendance directe d’un tel résultat à entra- 


ver extrémement la vraie réorganisation finale des 


sociétés modernes. 

Afin de préciser, autant que possible, cette 
indispensable observation, 1l sufit maintenant 
d'ajouter, d’après une analyse plus spéciale, que 
la direction intellectuelle du monde politique 
actuel réside désormais essentiellement, surtout 


en France, dañs la double classe, spontanément 


homogène, des lépistes et des métaphysiciens, ou 
pour une plus stricte exactitude, des avocats et 
des littératéurs. Par un examen historique ulté- 
-rieur, je montrerai comment, jusqu ’à l’avénement 
de la révolution française, le système général de 
la politique métaphysique, depuis sa Haissance au | 


_— 


Ce 
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moyen Âge, avait eu principalement pour organes 
réguliers, d’une part les universités, d’une autre 
part les grandes corporations judiciaires; les pre- 
mières constituant, aussi distinctement que le 
comportait la nature équivoque de ce régime bà- 
tard, une sorte de pouvoir spirituel, et les autres 
possédant plus spécialement le pouvoir temporel. 


Depuis un demi-siècle, cette constitution fonda- 


mentale, essentiellement visible encore dans le 


reste de l’Europe, a subi, en France, sans cepen- 


dant y changer nullement de nature, une impor- 
tante modification générale, qui, malgré le rajeu- 
nmissement passager qu’elle imprime à une telle 


politique, tend, néanmoins, au fond, à diminuer 


sa consistance sociale et à accélérer son'irrévocable 
décomposition. Les juges y ont été désormais rem- 
placés par les avocats, et les docteurs proprement 
dits par les simples littérateurs : c’est toujours le 
même ordre d'idées, une pareille métaphysique, 
mais avec des organes plus subalternes. Tout 
homme, pour ainsi dire, qui sait tenir une plume, 
quels que soient d’ailleurs ses vrais antécédens 
intellectuels, peut aujourd’hui aspirer, soit dans 
la: presse, soit dans la chaire métaphysique, au 


gouvernement spirituel d’une société qui ne lui 


impose aucune condition rationnelle ou morale: 
le siége est vacant, chacun est encouragé à sy 
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poser à son tour. Pareillement, celui qui, d’après 
un suffisant exercice, a développé une pernicieuse 


aptitude absolue à disserter, avec une égale appa- : 


rence d’habileté, pour ou contre une opinion ou 
une mesure quelconques, est, par cela seul, admis 
à concourir, dans le sein des plus éminens pou- 
voirs politiques, à la direction immédiate et sou- 
veraine des plus graves intérêts publics. C’est ainsi 
que des qualités purement secondaires, qui ne 
sauraient avoir d'emploi utile, ni même vraiment 
moral, que par leur intime subordination continue 
à de véritables principes, sont aujourd’hui deve- 
nués monstrueusement prépondérantes : l’expres- 
sion, écrite ou orale, tend à détrôner la concep- 
tion. À une époque de convictions indécises et 
flottantes , il a naturellement fallu des organes 
caractérisés par le vague de leurs habitudes intel- 
lectuelles et par leur défaut habituel d’opinions 
arrêtées. Cette harmonie générale doit être bien 
profonde et bien spontanée, pour s’être aussi ra- 
pidement et aussi complétement développée, et 
cela non-seulement à l’égard d’uneunique doctrine 
politique, mais uniformément dans toutes lesécoles 
actuelles, malgré leurextrême opposition : car, il est 
clair aujourd’hui, en dépit de vaines prétentions , 
que la politique rétrograde ne se trouve pas moins 
exclusivement dirigée, d'ordinaire, par des avocats: 


“ 
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et des littérateurs, devenus ainsi les patrons de 
leurs anciens maîtres, que ne le sont, de leur côté, 
la politique stationnaire, et même la politique ré- 
volutionnaire, d’où dérive primitivement cette 
dernière modification de l’état métaphysique, ainsi 
que je l’expliquerai plus tard. Quoi qu'il en soit, 
si une telle phase ne devait pas être nécessaire- 
ment passagère, elle constituerait, ce me semble, 


la plus honteuse dégénération sociale, en inves- 


lissant à jamais de la suprématie politique des 
classes aussi évidemment vouées , par leur nature, 
à la subalternité, dans tout ordre vraiment normal. 
En plaçant ainsi, en première ligne, les talens 
d’élocution ou de style, la société fait aujourd’hui, 
pour les questions les plus fondamentales qu’elle 
puisse jamais agiter, ce qu'aucun homme sensé 
n'oserait habituellement tenter à l’égard de ses 
moindres affaires personnelles. Doit-on s'étonner 
que, par une semblable disposition , elle tende de 
plus en plus à constituer l'entière domination des 
sophistes et des déclamateurs ? Par quelle étrange 
inconséquence peut-on si fréquemment déplorer 
leur pernicieuse influence, après leur avoir ainsi 
présque exclusivement ouvert, à l’unanime solli- 
citation des partis les plus contraires, toutes les 
grandes voies politiques? Cette indication som- 
maire suflit ici pour montrer nettement à quel 


L & 
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funeste degré la marche radicalement vicieuse sui- 
vie jusqu’à présent dans l'élaboration intellectuelle 
de la réorganisation sociale, a été spontanément 
aggravée, en réalité, par Je choix profondément 
irrationnel des organes correspondans. Quoique 
l’irrésistible ascendant d’une doctrine vraiment 
adaptée à l’état présent de la civilisation, doive 
nécessairement surmonter un tel obstacle, comme 
tous les autres, ce he sera pas cependant l’un de. 
ses moindres embarras pratiques que. d’avoir à 
lutter ainsi contre la prééminence provisoire des 
classes actuellement en possession de la confiance 
publique. On peut, toutefois, compter sur le peu | 
de cohésion propre aux divers élémens généraux 
d’un pouvoir aussi vaguement constitué pour $e= À 
conder, par leur inévitable discordance, l'essor 
naturel du système final ; l'influence politique des 
avocats, quelque prépondérante qu’elle soit au- 
jourd’hui, sera, sans doute, encore plus aisément 
ruinée que ne l’a été celle des juges, quand elle 
pourra être enfin convenablement attaquée, d’une 
manière directe, dans ses fondemens essentiels. 
Cet examen sommaire des principaux traits 
caractéristiques de. notre situation sociale, a suf- 
fisamment confirmé l'analyse fondamentale, ci- 
dessus expliquée, des divers élémens g géperaux qui. 
la constituent ; les effets se sont successivement | 


\ 


| 
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. montrés en pleine harmonie avec ce que les causes 


devaient faire prévoir. Nous pouvions déjà regar- 
der ici comme Buffisamment démontré qu'aucune 
des doctrines politiques existantes ne contient de 
solution possible à la grande crise des sociétés mo- 
dernes : nous avons, en outre, reconnu mainte- 
nant que chacune d'elles, par des voies qui lui 


sont radicalement propres, tend nécessairement 


à faire prédowiner des dispositions intellectuelles , 


aussi étroites qu'irrationnelles, directement con- 
traires à la nature du problème, même à l’égard 
de l’objet trop exclusif qu’elle y poursuit spécia- 
lement. Il est d’ailleurs évident que les sentimens 
développés respectivement par ces différentes doc- 


_ trines, ne sont pas, en général, plus satisfaisants 


que les idées correspondantes. D'abord, chaque 
doctrine, quoique ralliant très imparfaitement ses 


propres partisans, leur inspire inévitablement une 


violente antipathie générale contre toute autre 


école, dont ils ne pourraient sans inconséquence 
reconnaître le mérite propre ; une doctrine vrai- 
ment ratonnelle et complète pourra seule, tout 
en conservant son indépendante originalité, ins- 
pirer ultérieurement des dispositions plus équi- 
tables et plus conciliantes. Maïs il faut , en outre, 
remarquer surtout, à ce sujet , que si l’une quel- 
conque de ces doctrines politiques, et la doctrine 
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révolutionnaire plus qu'aucune autre, en tant, 
que déterminant d’actives convictions, profondes 
quoique partielles, peut développer, dans les ames : 
élevées des sentimens vraiment généreux de dif- 
férentes natures ; d’un autre côté, il n’est pas, mal- . 
heureusement, moins certain que, chez le vulgaire, 
chacune d’elles, tend moralement à exercer, de 
diverses manières, une influence anti-sociale très 
prononcée. Ainsi, la politique révolutionnaire 
tire, sans doute, sa principale force morale dè | 
l'essor, très légitime quoique souvent exagéré, 
qu’elle a la propriété d'imprimer à l’activité indi- 
viduelle : néanmoins, mêmeindépendamment d’un 
indisciplinable orgueil ainsi soulevé, on ne peut 
se dissimuler que sa redoutable énergie ne repose 
aussi, en partie, sur sa tendance spéciale au dé- 
veloppement spontané et continu de ces sentimens 
de haine ét même d’envie contre toute supériorité 
sociale, dont l’irruption, libre ou contenue, cons- 
titue une sorte d'état de rage chronique, très. 
commun de nos jours, même en d’excellens na- 
turels, où il aggrave beaucoup lirrationnelle 
influence, déjà si pernicieuse, d’une disposition 
d'esprit trop exclusivement critique. De même, , 


la politique rétrograde, de moins en moins com? 
patible avec de vraies convictions chez toute intel- 


Ü 
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ligence un peu cultivée, tend directement, malgré 
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ses vaines prétentions morales, à développer émi- 
nemment ces dispositions à la servilité et à l’hy- 
pocrisie, dont son règne passager nous a offert 
tant d’éclatans témoignages. Enfin, la politique 
stationnaire, outre la sanction implicite que sa 
doctrine de neutralisation accorde nécessairement 
aux vices simultanés des deux doctrines extrêmes, 
exerce aussi, d’une manière plus spéciale, une 
influence morale non moins désastreuse, par l’ap- 
pel plus direct qu’elle ne peut éviter de faire, 
dans son application continue, aux instincts d’é- 
goisme et de corruption. La vaine opposition de 
nos diverses écoles politiques n’est donc pas moins 
pernicieuse sous le rapport moral que sous le rap- 
port intellectuel : à l’un et à l’autre titre, elles 
tendent également à détourner la société des vé- 
ritables voies d’une réorganisation finale. Si, in- 
tellectuellement envisagées, elles concourent à 
développer l'anarchie, il west pas moins incon- 
testable que, considérées moralement, elles pous- 
sent ensemble à la discorde, Les uns, dans l'intérêt 
exclusif de leur propre conservation politique, au 
heu de comprimer, chez les classes dirigeantes, 
une tendance à l’égoïsme et à la séparation, trop 
prépondérante aujourd’hui, s’efforcent de lui don- 
ner artificiellement un essor monstrueux, en osant 
leur représenter les prolétaires comme des sau- 
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vages prêts à les envahir; en même temps, par k 


une réaction funeste quoique imévitable, les'autres 
entreprennent de précipiteraveuglément les masses 
contre leurs véritables chefs naturels, sans l’indis- 
pensable coopération desquels elles ne sauraient 


nullement accomplir les améliorations fondamen- 


tales qu’elles doivent si légitimement poursuivre 
dans leur condition sociale. C’est ainsi que, par 


un désastreux concours, tous les partis actuels | 


tendent, en-divers sens, à éterniser, en l’aggra- 
vant sans cesse, la douloureuse situation sociale 
des peuples les plus civilisés. 

De telles conclusions préliminaires doivent pro- 
duire d’abord une anxiété profondément pénible 


sur l'issue réelle que peut finalement comporter : 


une semblable situation. Il faut peu s'étonner que 
des esprits généreux, et même éminens, mais 
irrationnels et surtout mal préparés, aient élé 
quelquefois conduits aujourd’hui, par la contem- 


plation trop éxclusive d’un pareil spectacle, à 


une sorté de désespoir philosophique relative- 


ment à l’avenir social, qui devait leur sembler 


rapidement entrainé, par une invincible fatalité, 
soit vers un tin éEk des et irrévocable despotisme, 
soil surtout vers une indéfinissable et imminente 
anarchie, soit enfin vers une déplorable alterna- 
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üve périodique de Pun à l’autre état. Une ana- 
lyse peu approfondie de l’époque actuelle , et de 
ses antécédens immédiats , doit, en effet, inspirer 
des craintes analogues en dirigeant une attention 
prépondérante sur le mouvement de décomposi- 
tion, qui s’y trouve nécessairement beaucoup 
plus apparent que celui de régénération. L'étude 
de ce volume produira, j'espère, avec une pleine 
évidence, chez tout lecteur attentif et convena- 
blement disposé, la consolänte conviction que, 
par une progression contraire, dont la réalité n’est 
pas moins irrécusable, l'élite de l’espèce humaine, 
en résultat nécessaire et final de l’ensemble de 
ses diverses évolutions antérieures, touche aujour- 
d’hui à l’avénement direct de l’ordre social le 
mieux adapté à sa nature, à cette seule condition 
indispensable que les élémens essentiels, déjà pré- 
existans, d’une telle organisation définitive, soient 
désormais, malgré les obstacles que présente leur 
dispersion actuelle, irrévocablement assemblés en 
un système général, par une philosophie politique 
vraiment digne de cette mission fondamentale. Il ne 
s’agit, en ce moment, pour compléter celte intro- 
duction, que de faire pressentir ici quel doit être 
nécessairement le caractère intéllectuel de cette 
salutaire philosophie, dont le développement dog- 
matique sera ensuite graduellement expose. 
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Or, cette première indication ressort, ce me 
semble,avec une évidente spontanéité, de la grande 
démonstration préalable que je viens d’expliquer 
dans ce long préambule. Il suffit, pour cela, de 
replacer maintenant à jamais l’esprit du lecteur 
au point de vue général qui caractérise ce Traité, 
et que j'avais dû écarter ici momentanément afin 
d'exécuter, avec une convenable efficacité, cette 
indispensable excursion préliminaire dans le do- 
maine ordinaire de la politique proprement dite. 
Car, la philosophie théologique et la philosophie 
métaphysique ayant seules librement entrepris 
jusqu'ici d'opérer la réorganisation politique des 
sociétés modernes, de manière à constater pleine- 
ment, d’après ensemble des explications précé- 
dentes, et par la voie expérimentale, et par une 
analyse rationnelle, leur profonde inanité néces- 
saire à l'égard d’une telle destination, il s’ensuit 
évidemment, ou que Le problème ne comporterait 
réellement aucune solution, ce qui serait absurde 
à penser, ou qu'il ne nous reste plus qu’à recourir 
à la philosophie positive, puisque l’esprit humain 


a désormais vainement épuisé, en essaïs surabon- 


dans, toutes lesautres voies intellectuelles, à moins 
qu’on ne parvint à créer un quatrième mode fon- 
damental de philosopher, utopie trop extravagante 
pour mériter la moindre discussion. D’un autre 
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côté, l’ensemble des trois premiers volumes de ce 
Traité nous a clairement prouvé, de la manière 
la plus complète et la plus décisive, que, dans son 
évolution graduellé, et surtout pendant le cours 
des trois derniers siècles, cette philosophie posi- 
tive a successivement opéré, à l’ananime satisfac- 
tion finale du monde intellectuel, la réorganisation 
totale des divers ordres antérieurs de conceptions 
humaines, quiavaient jadis si long-temps persisté, 
et quelques-uns jusqu’à une époque trés récente, 
dans un état parfaitement équivalent à celui 
qu'on déplore aujourd’hui, à bon droit, envers 
les idées sociales, et qui, avant une telle rénova- 
tion, étaient aussi généralement regardés, par 
l'opinion contemporaine, comme indéfiniment 
condamnés, par leur nature, à n’en pouvoir sortir. 
Or, comment une philosophie qui n’est, certai- 
nement, n1 anarchique, ni rétrograde, à l’égard 
dés notions astronomiques, physiques, chimiques, 
et même biologiques, deviendrait-elle nécessaire 
ment, par une subite et étrange subversion, l’un 
ou l’autre ; à l’évard des seules notions sociales, si 
elle ÿ peut être convenablement a ppliquée? A quel 
titre, d’ailleurs, cette dernière catégorie d’idées 
pourrait- elle être rationnellement exceptée d’une 
telle application, qui a graduellément embrassé jus- 
qu'ici toutes les catégories moins compliquées, y 
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compris celle qui s’en rapproche immédiatement ? M 


Ou plutôt, serait-il possible que, dans son, inévi- 


table développement continu, la méthode posi- M 
tive ne finit point par s'étendre aussi, de toute u 
nécessité, à ce dernier complément naturel de son » 


domaine fondamental? Ainsi, en rapprochant les 
conclusions sociales déjà motivées dans ce discours 


du résultat philosophique général de l’ensemble : 


des trois volumes précédens , on voit que l’analyse 


politique et l’analyse scientifique concourent di- 
rectement, avec une irrécusable spontanéité, à 
démontrer que la philosophie positive, convena- 


blement complétée, est seule capable de présider | 


réellement aujourd’hui à la réorganisation finale 


des sociétés modernes. Quelque profonde convic- | 


tion qui me lie à ma manière d'accomplir cette 


grande tâche philosophique, je tiens infiniment à 


séparer soigneusement d'avance ce principe capi-. 


tal, qui me paraît déjà suffisamment irrécusable , 
d’avec le mode effectif de réalisation que je vais 


tenter dans ce volume, afin que, lors même qu'une . 


telle tentative serait finalement. condamnée, “Ja 


raison publique n’en tirât aucune induction défa- _ 
vorable contre une methode seule susceptible d’o- | 


pérer tôt ou tard le salut intellectuel de la société, 


et se bornât seulement à prescrire, à de plus heu- | 
reux successeurs, des essais plus efficaces dans la : 


: 
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. . même direction. En tous genres, et. surtout en ce 
cas, la méthode est encore plus: importante que la 
doctrine elle-même. C’est pourquoi, avant de ter 
miner cette longue introduction, je crois devoir 
présenter sommairement, à cet égard, To 
dernières considérations Hat less 

* Tout parallèle direct et spécial de cette nou- 
vellé philosophie politique: avec les théories sociales 

: actuelles serait 1c1 essentiellement prématuré, jus- 
qu’à ce que son véritable esprit seen) ait pu être ; 
suffisamment caractérisé. Si je n’ai point manqué 
mon but, à mesure que la politique positive se 
développera graduellement dans le cours de ce 
volume, sa supériorité nécessaire et croissante sur 

toute autre manière de traiter ces questions se Mma- 
nifestera spontanément de plus en plus aux yeux 
du lecteur attentif, sans exiger presque jamais au- 
cune Comparaison formelle, Néanmoins, en, con- 

_tinuant encore à écarter provisoirement toute ap- 
préciation scientifique proprement dite, et restant 
toujours au point de vue purement politique, seul 

convenable à cette introduction, je crois devoir, 
afin de mieux marquer ici la destination finale 
d’une telle opération. phrosephique, indiquer, dès 
ce moment, d’une manière directe mais simple- 
ment bte, sarelation nécessaire avec le double 
besoin fondamental de notre époque. 

TOME 1V. 12 
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L'inévitable ascendant graduel d’une semblable + 
doctrine sociale résultera surtout de sa parfaite | 
_ cohérence logique dans l’ensemble de ses applica- 
tions, propriété éminemment caractéristique, dont» 
je ne saurais trop recommander la considération … 
prépondérante, comme pouvant, mieux qu'au- À 
cune autre, lier intimement le point de vue poli- 
tique au point de vue scientifique. Directement 
appliquée à l'état présent de la civilisation, la po- 
 litique positive en embrassera simultanément tous | 
les aspects essentiels, et fera cesser enfin cétte 
déplorable opposition actuelle, ci-dessusappréciée, 
entre les deux ordres généraux de nécessités sôcia- 
les, dont la commune satisfaction dépendra dès-lors, 
d’un même principe. Non-seulement la politique. 
contemporaine prendra désormais par là, dans 
toutes ses diverses parties, un caractère homogène 
et rationnel, qui semble aujourd’hui radicalement 
impossible : mais, en outre, on reconnaîtra , j’es- 
père, avec une pleime évidence, que la même 
conception qui aura ainsi complétement coor- 
donné le présent, Vaura aussi profondément rat; 
taché à l'ensemble du passé , de manière à établir 
directement une exacte harmonie oénérale dans 
le système total des idées sociales , en faisant spon= 
tanément ressortir luniformité fondamentale de, 
Ja vie collective de l'humanité fear cette concep-| 


| 

| 

| 

À 
| 


| 
la 
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tion ne pourra , par sa So fi être transportée à 
Pétat social actuel, qu’ après avoir préalablement 
subi l’épreûve ik non moins décisive qu’in- 
dispensable, d'expliquer, sous le même point de 
vue, la suite continue des principales transfor- 

mations antérieures de la société. Il importe de 
noter ici cette nouvelle condition, sans laquelle 
aucune vraie philosophie politique ne saurait évi- 
demment exister, et qui, néanmoins, est si hau- 
tement négligée par toutes les écoles his Ce 
m'est point -uniquement, en eflet, comme on le 
croit d'ordinaire, la doctrine critique qui mérite 
_ nécessairement un tel reproche, en ne s’occu- 
pant essentièllement du passé que pour envelop- 
.per, dansune aveugle réprobation commune, tous 
les temps antérieurs ,à l’époque révolutionnaire. 
L'école rétrograde elle-même » Malgré-ses vaines 
prétentions à cet égard, et quoique ayant produit 
une certaine explication, d’ailleurs très vague o 
fort arbitraire, de l’ensemble du passé, se montre 
aujourd? hui radicalement or à prolon- 
‘8er sa théorie historique jusqu’au seul point 
où elle pourrait acquérir une véritable impor- 
tance politique en liant le AE au passé : en- 
courant, en sens inverse, le même bläme général 
qu'elle impute justement à son antagoniste, elle 
se borne à maudire uniformément la situation 


12., 
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fondamentale des sociétés modernes depuis trois 
siècles j qui ne lui paraît intélligible qu'en ÿ Sup- 
posant l'humanité parvenue, on ne sait comment, 
à une sorte de manie chronique, incurable à moins. 


4 
… 


d’une miraculeuse intervention spéciale de la 
providence (1). Gette subordination rationnelle 
de l'humanité à une même loi fondamentale de 
développement continu, qui représente Pévolu- 
tion actuelle, quelle qu’en soit importance pré- 
pondérante, comme le résultat nécessaire de la 
suite graduelle des transformations antérieures, 
constituera certainement une propriété exclusive | 
et spontanée de la nouvelle philosophie politique, F 
qui se bornera ; sous ce rapport, à étendre enfin 
aux phénomènes sociaux l'esprit général qui déjà. 


(1) Cette disposition caractéristique de l’école catholique actuelle 
ne m'a jamais paru plus décisive qu’en l'obsetvant chez l’illustre de, 
Maistre , dont l’éminente supériorité philosophique n’a pu le préserver 
de cette capitale inconséquence, nécessairement propre à sa doctrine. 
Tont lecteur judicieux a dû être vivement choqué, À ce sujet, de. 
l'étrange contrasté que présentent la force et la netteté vraïment ad- | 
® mirables avec lesquelles l’auteur du Pape vient d’expliquer l'esprit . 
fondamental de la politique du moyen âge, comparées à l’incohérence, | 
et À la frivolité de son irrationnelle appréciation dés trois derniers sièe 
cles, où la société lui paraît subir brusquement une transformation 
tout-à-fait imprévue et inconcevable, sans aucunes racines antérieures» | 
Le ton général de l’auteur, jusque alors grave et digne, devient aussitôt : 
dédaigneux et même violent : finalement, un ouvrage qui a commencé 
par l’analyse très rationnelle des conditions nécessaires de tout ordre 
spirituel, vientdépiorablement aboutir à une invocation formelle, aussi" 


\ 


puérile que mystique, à la vierge Marie ! 
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domine à l'égard de tous les autres-phénomènes 
naturels. Pour achevér d'apprécier sommairement 

" L Vert ” LT ° « g 
la cohérence et lhomogénéité qui devront inévi- 


tablement caractériser cette philosophie, il suffit” 


de remarquer, en dernier lieu, que, en même 
temps qu'elle établira ainsi, soit au présent, soit 
au passé, la plus parfaite labs dans le système 
entier des diverses notions sociales, elle rattachera 
ce système ,' d’une manière aussi directe qu’indis- 
- soluble , à l’ensemble total de la philosophie natu- 
relle, qui, dès lors complétée par cette indis- 
_pensable extension , réalisera désormais un état 
permanent et définitif d’unité intellectuelle jus- 
que 2 alors essentiellement chimérique, où tous les 
divers ordres principaux de conceptions humaines, 
irrévocablement- soumis à une même méthode 
fondamentale , présenteront , envers tous les phé- 
nomènes possibles, une suite rationnelle de lois 
homogènes, qu’une rigoureuse hiérarchie scienti- 
fique ne cessera point de coordonner exactement. 
Quoique la considération de cette solidarité ne- 


cessaire doive, sans doute, por surtout scien- 


üfique, Jai cependant j Tagé indispensable de la 
_ signaler dès ce moment, à cause de la puissante 
influence par laquelle une telle liaison tend évi- 
demment à seconder l’ascendant graduel de la 
nouvelle philosophie politique. Car, la politique 


& 


à 


" 
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positive trouvera ainsi spontanément, chez tous 


les esprits, un point d appui général, dont l’im- 
portance ne peus que s’accroître, et qui servira 


‘dé base naturelle à son essor DRE Dans l’état 


irrationnel et désordonné de nos idées politiques, 


on ne peut guêre soupçonner aujourd’hui quelle 


serait bientôt l’irrésistible énergie d’un mouve- 


ment philosophique, où entière rénovation de la: 
seience sociale serait dirigée par ce même esprit ÿ" 


dont la supériorité est unaniment reconnue à lé: 


gard de toutes les autres catégories de notions 


réelles. 


Tellé est donc la principale propriété qui doive. 


caractériser cette nouvelle philosophie politique. 
C’est surtout ainsi que, même chez les esprits les 
plus rebelles, elle devra nécessarrement rencon* 
trer certains points, plus où moins éténdus, d’un 
contact véritable, d’où son homogène Res 
ment saura toujours faire ressortir, de diverses 
manières, une suflisante régénération intellec- 
tuelle, en s’adaptant, sans répugnance et saus 
effort, aux convenances spéciales de chaque cas 


principal, Elle seule aujourd’hui We vraiment 


parler à chaque classe de la société, à chaque part 


politique, le langage le plus propre à faire péné- | 


trer une vraie conviction, et maintenir néanmoins, 
à l'abri de toute altération, l’invincible originalité 


Pa 
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supérieure de son caractère fondamental. Seule elle 
peut, exémpte de faiblesse comme d’inconséquence, 
embrassant , d’un point de vuesuflisamment élevé, 
l’ensemble de la question sociale, rendre sponta- 
* nément, à chacune des écoles les plus opposées, 
une exacte justice, pour ses services réels, soit 
anciens, soit. même actuels. Nulle autre doctrine 
ne saurait maintenant, en rappelant, avec auto- 
 rité, à chaque parti, la destination propre dont il 
s’honore, prescrire habituellement l’ordre au nom 
du progrès, et le progrès au-nom de l’ordre; de 
telle sorte que les deux classes de recommanda- 
tions se fortifient l’une l’autre, au lieu de tendre 
à s’annuler réciproquement, comme on le voit 
encère, par l'irrationnelle opposition .que la po- 
litique stationnaire établit nécessairement entre 
ellés. Pure, d’ailleurs, de tous les divers torts an- * 
térieurs, cette politique nouvelle ne doit craindre 
aucun reproche de tyrannie rétrograde, ni d’anar- 
_chie révolutionnaire. On ne pourra l’accuser que 
de nouveauté : elle répondra d’abord par Pévi- 
dente insuffisance de toutes les théories existantes, 
et ensuite en rappelant que, depuis deux siècles, 
le même esprit positif ne cesse, à d’autres titres, 
* de fournir d’irrécusables preuves a sa prééminence 
nécessaire (1). | | 


1) Seul placé jusqu'ici à ce nouveau point de vue de philosophie 
a A Ï 
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C1 


- Considérée surtout quant à à l’ordre, la politique * 


positive n’aura, sans doute, jamais besoin d’au- 


une apologie cute, peus quiconque aura suf- 


fisamment apprécié, d’après l’ensemble dès parties 


antérieures de ce Traité, quelle est, à cet égard, 


Ja tendance nécessaire d’une telle philosophie,’ à 
quelque catégorie d'idées qu’elle s'applique: La 
science réelle, envisagée du point de vue le plus 


élevé, n’a, en effet, d'autre but général que d'é- : 


tablir et dl fortifier sans cesse l’ordre intellectuel, 
qui, on ne saurait trop le rappeler, est la: pre- 


| ET ; j “ É 4 AA 3 it " 4 é 
olitique, on me pardonnera espère , à ce titre, de citer ici mon ex- 
P que, 9 ; i 7 - 


périence personnelle. | 
Profondément imbu, de bonne heure, comme je devais d’ abord 


l'être, de Pesprit révolutionnaire, envisagé dans toute sa portée philo 
sophique, je ne crains pas néanmoins d’avouer, avec une sincère re”. 


CoHaIssAuEs, et sans encourir aucune juste accusation d’inconsé- 
quence, la salutaire influence que la philosophie catholique , malgré 
sa nature évidemment rétrograde, a ultérieurement exercée sur le dé- 
veloppement normal de ma propre philosophie politique , surtout par 


le célèbre Traité du Pape non-seulement en me facilitant, dans mes 
pe ? ? 


travaux historiques, une’ saine appréciation générale du moyen âge, 
mais même en fixant davantage mon attention directe sur des condi- 
tions d’ordre éminemment applicables à l’état social actuél, quoique 


conçues pour un autre état. Je crois, de même, avoir déjà suffisammént 
prouvé, par le caractère général de ce long discours préliminaire, que 
la politique positive peut être pleinement équitable envers la politique 


. rétrograde et la politique révolutionnaire, sans leur faire aucune vaine 
concession de principes, et sans qu’une telle disposition nuise davan- 
tage à la fermeté de son langage qu’à la netteté-de ses vues. Quoique 


l'esprit positif doive nécessairement s’assujétir d’abord à tout expli-. 


quer, il né saurait s’interdire une exacte appréciation finale, d’antant 
plus décisive qu’elle a été mieux motivée. 


“+ 
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nière base indispensable de tout autre ordre véri- 

table. Quoique ce ne soit point ici le lieu con- 
venable de traiter directement cette question 
fondamentale, ultérieurement réservée, Je ne puis 
m'abstenir d'indiquer combien le désordre répugne 
profondément à l'esprit scientifique proprement 
dit , qui lui est certainement beaucoup plus anti- 
_patkique, par sa nature, que l'esprit. théologique 
lui-même, comme le savent aujourd’hui tous ceux 
qui ont un peu approfondi l’une et l’autre philo- 
sophie. À l'égard des idées politiques, l'expérience 
a désormais suffisamment prouvé que la méthode 
positive, peut seule aujourd’hui discipliner réelle- 
ment des intelligences devenues de plus en plus 
rebelles à l'autorité des hypothèses métaphysiques 
aussi bien qu’à l’ emploi des fictions théologiques. 
Ne voyons-nous pas, au contraire, ce même es- 
prit actuel, si vainement accusé de tendre au scep- 
ücisme absolu, accueillir toujours, avec un avide 
empressement, la moindre apparence de démons- 
tration positive , lors même qu’elle est encore pré- 
_maturée ? Pourquoi en serait-il autrement envers 
les notions sociales, où le besoin de fixité doit être 

certes encore mieux senti, si en effet elles peuvent 
enfin être dominées aussi par l'esprit positif? Le 
sentiment fondamental des lois naturelles inva- 
riables , fondement primitif de tonte idée d'ordre, 


# 
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_ relativement à des phénomènes quelconques, pour- 
rait-il n’avoir plus la mémeeflicacité philosophique, 
aussitôt que, complétement généralisé, il s’appli- | 
quera aussi aux phénomènes sociaux, désormais 
ramenés à de pareilles lois ? 

_ La politique posilive est certainement seule ea- 
pable de contenir convenablement l'esprit révolu- : 
tionnaire, parce qu’elle seule peut, sans faiblesse 
et sans inconséquence, lni rendre d’abord une : 
exacte justice, et circonscrire rationnellement, 
entre ses vraies limites générales, son mdispen- 
sable influence. Tant que cet esprit n "est attaqué, 
comme on le voit aujourd’hui, que d une manière 
essentiellement absolue, sous les inspirations de 
la philosophie reins avec laquelle la politique | 
stationnaire, dépourvue de tout principe propre ; 
coïncide alors nécessairement, il résiste spontané- 
ment à ces vaines récriminations qui, quelque lé- 
gitime qu’en puisse être le fondement partiel, ne 
sauraient neutraliser lirrésistible besoin qu’é- 
prouve maintenant notre intelligence de recourir 
à cet énergique ressort, suivant la théorie précé- 
demment établie. Mais il n’en peut plus être ainsi 
‘quand la philosophie nouvelle, tout en manifes- 
_ tant son caractère éminemment organique, se mon- 
trera spontanément encore plus apte que la phi- 
losophie révolutionnaire elle-même à débarrasser 


. 


. 
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finalement la société de tout vestige quelconque 
de l’ancien système politique. Alors seulement, la 
tendance anarchique des principes purement ré- 
volutionnaires pourra être directement combattue, 
au nom même de la révolution générale, avec un 
succès vraiment décisif, qui finira par amener gra- 
duellemient l’entiére absorption de la doctrine ré- 
volutionnaire actuelle, dont le principal office 
politique sera désormais mieux rempli par la phi- 
Josophie positive. 

Indépendamment de ces services fon états: la 
cause de l’ordre doit retirer aussi, d’une telle phi- 
losophie, des avantages qui, pour être moins di- 
rects ou moins saillans, ne sont pas d’une moindre 

importance politique. Telle sera, d’abord, une 
exacte appréciation scientifique dé la vraie nature 
des diverses questions sociales, -qui devra tant con- 
tribuer à la pacification fondamentale, en ren-. 
voyant à laréorganisation intellectuelle et morale, 
à laquelle ils se rapportent essentiellement, plu- 
sieurs sujets délicats ; qui ne peuvent qu’entretenir, 
au sein de la société, une profonde irritation , aüssi 
dangereuse que stérile, quand on s’obstine à les 
rattacher surtout à la réorganisation politique pro- 
prement dite, comme je l'ai précédemment ex- 
pliqué, Ayant mis en pleine évidence que l’état 
présent des sociétés modernes ne saurait immé- 
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diatement comporter, de toute nécessité, que dès 

institutions purement HFOVISCPER, la politique po- 
sitive tendra spontanément ainsi à détourner, des 
divers pouvoirs existans, et,:à plus forte raison, \ 
de leurs titulaires quelconques, l'attention si exa- 
sérée que leur accorde encore l'opinion générale, à 
pour concentrer, au contraire, tous les efforts prin- 

cipaux sur une sage rénovation fondamentale des 

idées sociales, et par suite des mœurs publiques: 4 
Les bons esprits ne sauraient craindre d’ailleurs 
que cette indispensable diversion rationnelle, dont 
le terme est nettement défini, puisse jamais dégé- . 
vérer en une funeste indifférence pohtique, puis- 
qu'une telle doctrine, incompatible avec tout vain 
prestige, ne s’est nullement interdit l élaboration 
directe des institutions proprement dites, vers la-, 
quelle son activité se dirigera nécessairement dès 
qu’elle pourra acquérir une véritable importance. 
Jusque alors, outre que la perspective finale d’une. 
entière régénération politique sera spontanément: 
 toujoursrappelée, cette doctrine s’efforcera même 
accessoirement d'imprimer aux institutions éta+, 
blies les modifications diverses qui pourront être | 
nécessaires pour que, au lieu d’entraver , elles se= | 
condent, autant que possible, l’évolution intel+| 
lectuelle et morale. Mais, tant qu'ils rempliront 
celte indispensable ods les potivoirs provié! 


y 
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soires, quelle que soit leur organisation, verront 
notablement augmenter leur sécurité effective par 


l'influence naturelle de la politique positive, seule 


capable de faire habituellement sentir aux peuples 
que, dans l'état présent de leurs idées, aucun chan- 
gement politique ne saurait offrir une importance 
vraiment capitale, tandis que les perturbations, 


plus ou moins graves qui en résultent, outre leurs 
[s L nl CE K N 0 ! 
“Inconvéniens propres, ont, au contraire, de toute 


nécessité, une funeste tendance à entraver le dé- 
veloppement spontané de la solution finale, soit 


. parce qu’elles en dissimulent momentanément l’in- 


dispensable besoin continu, soit en détournant l’at- 
tention publique. On doit aussi noter que l'esprit, 
éminemmentrelatif, dela philosophie positive, mal- 
gré son invariable unité, devra graduellement dissi- 
per, au profit évident dé l’ordre général, cette dis- 
position absolue » aussi étroite qu'irrationnelle, 


: commune à la politique théologique et à la poli- 


tique métaphysique, qui les porte sans cesse à 
vouloir uniformément réaliser, dans tous les états 
possibles de la civilisation, leurs types respectifs 
d’immuables gouvernemens, et qui, par exemple, 


a conduit même à ne concevoir, de nos jours, 
d’autre moyen fondamental de civiliser Taïti qu’à 


Paide d’une importation banale du protestantisme 
et du régime parlementaire! 
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En considérant, sous le même aspect, une in- 

fluence moins prononcée mais plus permanente de 

la politique positive, on peut reconnaître, en se- ! 

cond lieu, que, même à l'égard des maux politi- 

ques incurables, elle tend puissamment, par sa 

nature, à consolider l’ordre public, parle déve- 

. loppement rationnel d’une sage résignalion.. La 
politique métaphysique, qui regarde l’action po- 
litique comme nécessairement indéfinie, ne sau- 
rait comporter une semblable. disposition, dont 
Vinfluence habituelle, quoique constituant une, 
vertu purement négative, offre un secours si im, | 
dispensable, à tous égards, contre la douloureuse 
destinée de l’homme. Quant à la résignation re- . 
ligieuse, et surtout chrétienne, elle n’est, à vrai. 

“_ dire, malgré tant d’emphatiques éloges, qu’une 
sésdébte temporisation, qui fait supporter les 
malheurs présens en vue d’une ineffable félicité 


4 


ultérieure. Il ne peut, évidemment, existerdevraie, 
résignatiOn ; C est-à-direde disposition permanente 
à supporter, avec constance, et sans aucun es- 
poir de compensation quelconque, des maux iné- 
vitables, que par suite d’un profond sentiment 
des lois invariables qui régissent tous des divers | 
genres de ed té naturels. C’est donc exelu-. 

. # sivement à la Ha Frs positive que se PCR 


| 
une telle disposition , à quelque sujet qu’elle $ de 
| 
| 
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élihses et, par conséquent, à l'égard aussi des 
maux politiques. S'il en est que la science réelle 
ue saurait convenablement atteindre, et je ne crois 
pas qu'on puisse en douter, elle y pourra, du 
moins, comme envers les fatalités non moins  pé- 
nibles de la vie individuelle, mettre toujours en 
pleine tar leur incurabilité nécessaire, de 
“manière à calmer habituellement les douleurs qu’ils 
produisent par l’assidue conviction des lois natu- 
velles qui les rendent insurmontables. A raison de 
sa complication supérieure, le monde politique 
doit être certes encore plus mal réglé que lemonde 
astrohomique, physique, chimique, ou biologique. 
D'où vient donc que les imperfections radicales 
de la condition humaine, contre lesquelles nous 
sommes toujours prêts à nous insurger avec in- 
dignation sous le premier rapport, nous trouvent, 
au contraire, essentiellement calmes et résignés 
sous tous les autres, quoiqu’elles n’y soient pas 
moins prononcées, ni moins choquantes? On ne 
saurait douter, ce me semble, que cet étra nge con- 
traste ne tienne surtout à ce que Ja philosshié 
positive m'a pu jusqu'ici développer notre senti- 
meut fondamental des lois naturelles qu’envers 
- les plus simples phénomènes, dont l'étude plus 
facile a dû se perfectionner d’abord. Quand la 
même-condition intellectuelle aura été enfin rem- 
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plie aussi relativement aux phénomènes sociaux, 


“elle y produira nécessairement des conséquences 
analogues, en faisant pénétrer, dans la raison pu- : 


blique, les germes salutaires d’une judicieuse ré- 


signation HUE générale ou spécialé; . -provi= 


soire ou indéfinie. Ce serait bien peu connaître les ® 
lois essentielles de la nature humaine, que de nier 
systématiquemént l'efficacité nécessaire d’une telle 


conviction habituelle, pour concourir, à un haut: 


degré, à la panne fondamentale, en calmant 


la vaine inquiétude qu inspire trop souvent le chi- 


mérique redressement de’ maux politiques yrai- 
ment inévitables. Aucun esprit juste ne redoutera 


d’ailleurs qu’une stupide apathie puisse jamais 


résulter de cette résignation rationnelle, qui n’a 
. A e 1 y :. à 
point le caractère passif de la résignation reli- 
oieuse. Car, une semblable philosophie n'impose … 
| 
| 


5 
de soumission habituelle qu’à la nécessité pleine- 


ment démontrée, et prescrit, au.contraire, le noble 
exercice direct de l’activité humaine, aussitôt d | 


l'analyse du sujet permet d’en espérer une véri- 
table efficacité quelconque: : | 


Pour caractériser enfin, par un dernier trait. 


irrécusable, la téèndance spontanée de la nouvelle®, 
philosophie politique au raffermissement général! 
de l’ordre public, je dois ajoûter. ici, que, avant | 


même qu'elle ait pu finalement établir aucune | 


# 
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théorie sociale, elle tendra directement, par la 
seule influence de la méthode, à ramener les in = 
telhigences actuelles à un état vraiment normal. 
Car en imposant à la culture généralé des ques- 
tons politiques , une série nécessaire de conditions 
scientifiques, dont l’ indispensable rationnalité ne 
“puisse donner lieu à aucun soupcon d’arbitraire, 
elle aura, par cela même, dissipé le principal dé- 
sordre , qui consiste surtout dans l’accès tout-à- 
Te que la politique actuelle ouvre forcé- 
ment, en ce genre, aux esprits les plus Veaires 
et. joe moins préparés. La simple extension, à la 
calégorie des phénomènes sociaux, de ma No 
chie scientifique fondamentale, présente aussitôt 
un puissant moyen de discipline intellectuelle, 
comme je l'ai indiqué au premier volume de ce 
Traité, en manifestant, avec une pleine évidence, 
propre à subjugüer finalement l'esprit le plus re- 
belle, la longue et difficile élaboration. prélimi- 
naire qu’exige, par sa nature, toute rationnelle 
exploration des sujets sociaux , qui ne saurait com- 
porter de succès vraiment scientifique que de la 
part d'intelligences fortement trempées, digne- 
ment préparées, quant à la méthode ou à la doc- 
trine, par une étude préalable, suffisamment ap- 
die. de toutes lesautres branches successives 
de la philosophié positive, afin de traiter conve- 
TOME 1. 13 
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nablement les recherches les plus complexes que 
notre raison puisse aborder. Il serait certainement. 

inutile d'insister davantage ici sur lexphcation : 

directe d’une influence aussi évidente; qui sera 
d’ailleurs spontanément examinée, à divers tres, 
dans la suite de ce volume. Cette sommaire indi- ® 
cation sufit, sans doute, pour qûe, sous ce rap- 
port capital, comme sous les divers aspects pré- 
cédens, la téndance éminemment organique déla 
nouvelle philosophie politique ne puisse être sé- 
rieusement contestée par aucun de ceux qui ont. 
étudié avec quelque soin le véritable esprit géné- | 
ral de l’époque actuelle. | 

Je devais m’attacher ici à signaler surtout, 

. comme plus fréquemment méconnue, cette pro, 
priété capitale de la politique positive de pouvoir 
seule aujourd’hui développer spontanément ) AVEC. 
une énergique et féconde efficacité, le sentiment 
fondamental de l’ordre, soit public, soit même, 
privé, que l’état présent de l'esprit humain livre,” 
de toute nécessité, à la vicieuse et insuffisante | 
protection de la politique stationnaire et de la 
politique rétrograde , en ce sens identiques. Rela- 
tivement au progrès, l'aptitude, HESMEE moins | 

‘ contestée , d’une telle philosophie n exige point, Je | 
ence moment, des explications aussi étendues: 
-Car, à nuté sujet qu'il s'applique, MORE P° 

.. à 
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sitif se montre toujours, par sa nature, directe- 
ment pro gressif, étant sans cessé Rare à accroître 
la masse de nos connaissances et à en perfection- 
ner la liaison : aussi les exemples usuels d’incon- 
téstable ‘progression sont-ils surtout empruntés 
aujourd? hui aux diverses sciences positives. Sous 
le point de vue social, l’idée rationnelle de pro- 
grès, telle qu’on commence à la concevoir, C’est 
à-dire de développement continu, avec tndunie 
inévitable et permanente vers un but déterminé, 
doit être certainement attribuée, comme J'aurai 
lieu de l’expliquer spécialement dans la lecon sui- 
vante, à l'influence inapercue de la philosophie 
positive, seule capable d’ailleurs de dégager irré- 
,Yocablement cette grande notion de l’état vague et 
même flottant où elle se trouve encore, en assi- 
gnant nettement le but nécessaire de la progres- 
sion et sa véritable marche sérais. Quoique le 
premier essor du sentiment de progrès social soit 
certainement dû en partie au christianisme, én 
vertu de sa solennelle proclamation d’une supé- 
riorité fondamentale de la nouvelle loi sur l’an- 
aenne , il est néanmoins évident que la politique 
théologique, procédant d’a après un type immuable, 
dont un passé déjà lointain offre seul la réalisation 
suflisante, doit être aujourd” hui regardée comme 


radicalement incompatible avec toute idée véri- 
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table de progrès continu, et manifeste, au con- 
traire, ainsi que je l’ai montré, un caractère 
profondément rétrograde, La OH métaphy- 
SIQUE dogmatiquement envisagée, présenterait, 
à un degré presque aussi prononcé, d’après les 
mêmes motifs essentiels, une incompatibilité ana- 
logue , Si la liaison D moindre de ses doc- 
trines ne la rendait bien plus accessible à l esprit 
général de notre temps. On PA remarquer, en 
effet, que les notions de progrès n’ont vraiment 
commencé à préoccuper vivement la raison pu- 
blique que depuis que la métaphysique révolu- 
tionnaire a perdu son premier ascendant. Cest 
donc essentiellement à la politique positive qu’est 
désormais réservé le développement général de, 
l'instinct progressif, comme celui de l'instinct or- 
ganique. | 

La seule idée de progrès qui soit réellement pro- 
pre à Ja politique révolutionnaire, consiste dans 1 
pleine extension continue de la liberté, c’est-à-dire, 
entermes plus positifs, de l’essor gradueldes facultés 
bumaines; ce qui constitue surtout une notion né-* 
gative, en rappelant essentiellement une suppres-\ 
_ Sion croissante des diverses résistances. Or, même 
en ce sens restreint, la supériorité nécessaire de la 
politique positive ne saurait, ce me semble, être 
contestée. Car la vraie liberté ne peut Oh 
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sans doute, qu’en une soumission rationnelle à la 
seule éondérance: convenablement constatée, 
des lois fondamentales de la nature, à l'abri de 
tout arbitraire commandement NET La po- 
 Ktique métaphysique a vainement tenté de con- 
sacrer ainsi son empire, en. décorant de ce nom 
de lois les décisions quelconques, si souvent irra- : 
tionnelles et désordonnées, des assemblées souve- 
raies, quelle que soit leur composition ; décisions 
d’ailleurs conçues, par une fiction fondamentale , 
qui ne peut re leur nature, comme une fidèle 
manifestation des volontés dre Mais tout ce 
culte métaphysique des entités constitutionnelles 
ne saurait aujourd’ hui vraiment dissimuler la ten- 
dance profondément arbitraire, qui caractérise né- 
_ Cessairement toute philosophie non positive. Tant 
que les phénomènes politiques ne seront point, à 
l'exemple de tous les autres, rattachés à d’invaria- 
bles lois naturelles, et qu'ils continueront à être 
essentiellement rapportés à des volontés quelcon- 
ques, soit divines, soit même humaines, larbi- 
traire ne saurait être vraiment exclus des divers ré- 
glemens sociaux; et, par conséquent, malgré tous 
. les artifices constitutionnels, la liberté restera for- 
cément illusoire et précaire, à quelque volonté 
qu'on‘prétende d’ailleurs appliquer notre obéis- 
sance journalière. Je reviendrai naturellement 
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plus tard sur cette importante considération. 
Mais, n'est-il pas, dès ce moment , évident que 
la liberté absolue dont la métaphysique révolu- 
tionnaire a doté aujourd’hui notre intelïigence, 
ne lui sert finalement, en réalité, qu’à courir: 
sans cesse d’une aberration à une autre, sous 
l’audacieux ascendant, momentanément irrésis- 
tible, des esprits les moins compétens ? La poli- 
lique positive pourra seule , en établissant de vrais 
principes sociaux, be enfin ce déplorable 
entraînement, et substituer de plus en plus lem- 
pire des convictions réelles à celui des volontés 
arbitraires ; de telle sorte que, à cet égard, 
comme à tant d’autres, le besoin du progrès et 
celui de l'ordre seront spontanément confondus 
dans une commune satisfaction. | 
Cette nouvelle philosophie sociale est tellement 
propre, par sa nature; à réaliser aujourd'hui 
Ventier accomplissement de tous les vœux légi- 
times que peut former la politique révolutionnaire ; 
que seule elle saura même terminer convenable- 
ment l'opération critique qui en constitue le prin- 
cipal objet, en faisant graduellement disparaître, 
sans aucun espoir de retour, tout ce qui reste 
encore de l’ancien système politique , dont ilne 
doit finalement subsister que l’inaltérable souve- 
nir d’une indispensable participation à l’évolution 


e 
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fondamentale de humanité. Jusqu'ici cettegrande 
lutie a dû être, comme je lai déjà indiqué, os- 
tensiblement dirigée par la métaphysique révolu- 
uonnatre, simplement secondée par le dévelop- 
pement graduel et la propagation croissante de 
l'esprit positif, Mais, à vrai dire, ce dernier progrès 
naturel de la raison humaine donnait seul une 
irrésistible puissance à la doctrine qui lui servait 
ainsi d’organe provisoire, et dont la faible con- 
sistance logique eût été, sans un tel appui, in- 
capable d’un aussi grand succès ; comme on le sent 
avec évidence quand on relit aujourd’hui, de sang 
froid , la frivole et débile argumentation sophis- 
tique qui caractérise presque tous les écrits 
philosophiques du siècle dernier. Au point dé- 
cisif où la lutte est maintenant parvenue, elle 
ne Saurait être irrévocablement complétée que 
par l’intervention directe et prépondérante de la 
philosophie posiuve. Car, sous le rapport logique, 
qui finalement domine, la critique révolution- 

naire est certainement impuissante aujourd’hui à 
renverser le système philosophique, trop profon- 
dément combiné, de l’école rétrograde, qui, dans 
toute discussion régulière, aurait bientôt ame- 
née à convenir qu’elle accorde les principes es- 
sentiels du régime ancien en refusant leurs plus 
indispensables conséquences, ainsi que je Pai 
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expliqué : aussi l'esprit révolutionnaire se sou= 
tient-il, surtout maintenant, par un appel plus 
ou moins direct à des passions qui tendent d’ail- 
leurs à s’amortir graduellement. L'école positive, 
seule | pleinement conséquente, et par suite seule, 
au fond, vraiment progressive, en rendant d’ail- 
leurs, sans la moindre altération dé ses propres 
principes, une exacte justice philosophique à 
chacune des doctrines actuelles, pourra seule 
arrêter radicalement lessor rétrograde, pertur- 
bateur quoique stérile, de l’école catholique, 
en posant directement , dans l’ordre des idées so- 
ciales, en présence de l'esprit religieux, son éter- 
nel antagoniste , l'esprit scientifique, qui l’a déjà : 
réduit, dans toutes les autres catégories intellec- 
tuelles, à la plus irrévocable nullité, comme je 
crois l'avoir surabondamment prouvé par l’en- 
semble des trois autres volumes de ce Traité : 
et cette influence accessoire s’exercera spontané- 
ment, de manière à ne point déranger le cours ” 


sndtsl de l'opération principale, ainsi qu’ D 
voit d'ordinaire à l’écard d’unescience quelconque, 
dont laction antique, quelque énergique qu elle 
soit, n’est jamais qu’une suite collatérale de son 
développement organique. À la vérité, l'esprit po. 
sitif ne pourra aïnsi enlever à. jamais à l'esprit 
théolog: gique toute influence pehHque, sans. que 
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la même condamnation n enveloppe aussi, de 
toute nécessité, l'esprit métaphysique, qui, mal- 
gré sa rivalité, n'en est point, aux yeux de la 
science , essentiellement distinct. Mais cette 
double exclusion simultanée ne serait ,sans doute, 
‘qu'un grand avantage de plus, aussi bien pour 
le progrès que pour l’ordre, à la fois non moins 
compromis aujourd’hui par la prépondérance mo 
‘mentanée des avocats que par la vaine opposition 
des prêtres. 

Considérant enfin la cause générale du progrès 
politique sous le point de vue pratique le plus 
étendu , on ne saurait méconnaître les puissantes 
ressources , nécessaires quoique indirectes , que la 
nouvelle philosophie politique doit graduellement 
présenter à l’amélioration fondamentale de la con- 
dition sociale des classes inférieures, qui constitue 
Certainement la plus grave difficulté de la poli- 
tique contemporaine. La RUE révolutionnaire, 
qui seule a servi d’ organe jusqu? ici à cette partie 
du problème social, n’a pu l’envisager encore que : 
sous le point de vue insurrectionnel. Toute sa so- 
lution se réduit essentiellement d’ailleurs à dé- 
placer la difficulté > en ouvrant artificiellement 
une issue plus où moins large aux plus actives 
ambitions populaires ; et c’est aussi ce que A 
jette, à son imitation , la politique stationnaire, 
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cela près de la circonspection exagérée qui la ca- 


ractérise habituellement. Mais cet irrationnel ex- 
pédient , quelle que puisse être sa nécessité provi- 
soire, laisse évidemment tout-à-fait. intacie la 
question! principale : une telle satisfaction, pro- 


curée à un petit nombre d'individus, ordinaire- 
ment devenus ainsi les déserteurs de leur classe, : 


ne saurait, à la longue, aucunement apaiser fes 
justes Dinde des masses, dont la condition gé-" 
nérale ne recoit ainsi aucune amélioration déci- 
sive, à moins qu'on ne veuille décorer de ce nom 
les espérances, chimériques pour Ja plupart des 


individus, qu ’entretient sans cesse Pappat déri- 


soire de us sorte de ] jeu ascensionnel, non moins 
trompeur que tout autre jeu. Il est même incon- 
testable qu’en développant des desirs démesurés, 
dont la commune satisfaction est impossible, en 


stimulant la tendance, déjà trop naturelle auJour- " 


d'hui, au déclassement universel ,on ne décharge 
ainsi le présent qu’en aggravant beaucoup Vave- 


nir, en suscitant de nouveaux el puissans obsta- 
de à toute vraie réorganisation sociale. Telle est. 
cependant, sur ce grand sujet, l'uniforme pen- 

sée des docteurs actuels. Ceux qui, de nos jours, 
ont le plus qualifié d’ anarchique cette vaine solu-. 
tion, sont tombés, à cet égard, dans la plus 
stop inconséquence ; d’ailleurs éminemment” 
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dangereuse, en poursuivant encore davantage la 
méthode même qu’ils condamnaient, par l’inqua- 
fiable proposition de supprimer directement 
toute propriété réelle ; comme si cette absurde 
utopie pouvait, du reste, apporter au mal aucun 
remède durable. La masse de notre espèce étant 
évidemment destinée , d’après une insurmontable 
fatalité, à rester débit composée d’hom- 
mes vivant, d’une manière plus ou moins pré- 
care , des fruits successifs d’un iravail journalier , 
ilest clair que le vrai problème social consiste, à 
cet égard, à améliorer la condition fondamentale 
de cette immense majorité, sans la déclasser nul- 
lement, et sans troubler l'indispensable économie 
générale. Mais une telle manière de concevoir la 
question est exclusivement réservée, par sa na- 
ture, à la politique positive, envisagée comme pré- 
sidant à la classification finale des sociétés moder- 
nes. Quoique le développement d’une pareille 
recherche directe soit incompatible avec la nature 
essentiellément spéculative de ce Traité, je ne 
devais pas néanmoins négliger ici la mention sOM- 
maire d’un point de vue aussi important. En dis- 
sipant irrévocablement tout vain prestige , et 
rassurant pleinement les classes dirigeantes contre 
toute invasion de l'anarchie, là nouvelle philoso- 
phie pourra seule as diriger la politique 
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populaire proprement dite, indépendamment dé 
sa double efficacité spontanée, ci-dessus indiquée; 
soit pour détourner de l’ordre purement politique: 
ce qui ressort de l’ordre intellectuel et moral, soit 

pour inspirer, à l'égard des maux finalement in- 

curables , une sage et ferme résignation. On recon- 

naïîtra d’aïlleurs aisément, té le cours de ce 

volume, qe cette philosophie, en poussant néces- 
sairement , à la tête du mouvement social, des 
capacités dont les droits légitimes sont presque 

aussi méconnus aujourd’hui que ceux des prolé-. 
taires, tend, par une haïson spontanée des têtes. 
avec les bras, à imprimer à la cause communes 
un caractère de grandeur spéculative et de con-. 
sistante unité, qui doit puissamment contribuer. 

à son succès final, et qui ne saurait être autre=, 
ment réalisé, Toute indication plus spéciale s'é- 
carterait essentiellement de l'esprit spéculatif de 
cet ouvrage. J'aurai, du reste, dans la suite de ce 
volume, plusieurs occasions naturelles de faire | 
directement sentir que la réorganisation spirituelle; | 
en interposant habituellement, entre les ouvriers 
et leurs chefs, une commune autorité morale; 
aussi indépendante qu’éclairée, offrira plus tard la 
seule base régulière d’une paisible et, équitable 


conciliation générale de leurs principaux cons 
flits, presque abandonnés aujourd hui à la brutale | 


1 


| 


| 
À 
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discipline d’un antagonisme purement matériel. 

Quelque umparfaits que doivent. êlre encore les 
divers apercus généraux que je viens d’ébaucher, 
ils suffisent néanmoins, ce me semble, pour faire 
ici nettement pressentir les principales propriétés 
politiques qui doivent nécessairement caractériser 
la philosophie positive, indifféremment considé- 
rée quant à l’ordre, ou quant au progrès. Cest 
ainsi que cette nouvelle philosophie sociale, mal- 
gré sa sévère appréciation rationnelle des diflérens 
partis existans , peut naturellement trouver, au- 
près de chacun d’eux, un irrécusable accès géné- 
ral, en se montrant apte à créer des moyens plus 
efficaces d'atteindre le but respectif qu'il poursuit 
trop exclusivement. Une telle politique, convena- 
blement appliquée, pourra utiliser, dans l’intérêt 
de la réorganisation finale, au profit commun de 
son ascendant graduel, tous les événemens impor- 
tans que comporte l’état présent de la société, 
avant même que d’avoir pu aucunement y inter- 
venir. Soit que, dans un triomphe momentané, 
chaque parti manifeste plus profondément son in- 
sufisance sociale; soit, au contraire, que, dans le 
désespoir d’une grave défaite, il se montre plus 
disposé à accueillir de nouveaux moyens d'action 
politique; soit enfin qu’une sorte de torpeur uni- 
verselle mette plus à nu l’ensemble des besoins 
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sociaux ; la nouvelle philosophie pourra toujours 
saisir aujourd’hui une certaine issue générale,” 
pour faire uniformément pénétrer, par ure oppor- 
tune application journalière, son enseignement 
fondamental. “ 

Toutefois, 1l faut , à mon gré, renoncer essentiel- 

. lement d’avance, sous ce rapport, à toute vraïe con-. 
version de l’école rétrograde, intégralement consi- 
 dérée. Sauf d’heureuses anomalies individuelles, 
qui ne cèssent d’être possibles , et qui pourront au= 
jourd’hui même devenir plus fréquentes, il existe, 
entre la philosophie théologique et la philosophie 
positive, surtout à l'égard des idées sociales , une 
antipathie trop fondamentale, pour que la pre-. 
miére puisse jamais apprécier suffisamment la se- 
conde , malgré l’aptitude bien constatée de celle-ci 
à mieux satisfaire au besoin commun d’une vraie 
réorganisation : 161, comme en tout autre cas, la 
théologie s’éteindra nécessairement devant la phy- 
sique , mais sans pouvoir se transformer, sous sa 
direction , au-delà de sa modification actuelle. Il. 
faut d’ailleurs reconnaître, à ce sujet, que ce n’est 
point l’ordre, en général, que poursuit aujour-! 
d’hui l’école rétrograde , mais seulement un ordre. 
unique et invariablement préconcu, auquel se. 
rattachent surtout ou des habitudes d’esprit par- 
ticulières, où même l'instinct des intérêts spé 
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ciaux : én dehors de son exclusive utopie, tout 
lui semble également désordonné, et par suite, 
essentiellement indifférent. La politique station- 
naire lui a même justement reproché , de nos 
jours, de prêter directement, aux plus pernicieuses 
tentatives de désordre, un coupable appui momen- 
tané, dans le vain espoir de pousser ainsi, avec 
plus d'énergie, à la restauration ultérieure de sa 
propre domination, qu'elle se flatterait de faire 
dès-lors accepter à la société, comme seule voie 
de salut contre une imminente anarchie ma- 
térielle. Dans son prétendu dévouement à l’ordre 
général, l’école rétrograde a donc fréquemment 
trahi sa disposition prépondérante à vouloir le 
moyen beaucoup plus que le but lui-même. Mais, 
l'école stationnaire , chez laquelle l'amour de 
l’ordre, sans être peut-être plus désintéressé au 
fond, est certainement, ce qui importe surtout, 
infiniment plus impartial, à raison même de son 
défaut caractéristique de principes propres, et 
fixes, offrira spontanément, sous ce rapport, à la 
nouvelle philosophie politique ; l'accès général 
auquel elle ne saurait raisonnablement prétendre 
auprès de l’école rétrograde. Quoique les vaines 
fictions métaphysiques de la politique consutu- 
fionnelle ou parlementaire tendent aujourd’hui à 

_ détournér gravement de la’ vraie solution, elles 
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n’ont pi heureusement acquérir, sur le continent 
européen ; un assez profond ascendant pour empé- 
cher cette philosophie de faire utilement entendre 
sa voix rationnelle à une école aussi franchement 
disposée que l'est, certainement, en général, 
l’école stationnaire , à établir enfin, dans les so- 
ciétes moderhess un ordre vraiment stable , n’im- 
porte d’après quels RÉRGIpES On peutdonc espé- 
rer ainsi d'agir utilement, à un certain degré, sur 
cette partie ouh du monde politique actuel. 
Néanmoins, je ne dois pas dissimuler ici que 
l'école purement révolutionnaire, me paraît être 
aujourd hui la seule sur laquelle la politique posi- 
tive puisse exercer directement une action Vrai- 
ment capitale; parce a malgré tous ses graves 
inconvÉNIens , que je n'ai certes nullement dégui- | 
sés, cette école a seule maintenant un caractère 
 Srietiéent progressif, qui, en dépit de tous 
ses préjugés, lui tient l'esprit toujours ouvert à de 
nouvelles inspirations politiques. Son but princi- 
pal, l'entière élimination du régime ancien , la 
politique nouvelle le poursuivra aussi: spontané- 
ment, ét d’une manière bien plus: efficace, quoi= 
que simplement accessoire. ‘Tout -ce que ses 
doctrines propres na de provisoirement 
indispensable, sera naturellement absorbé par la 
politique positive, tout en repoussant à jamais les 
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tendances anarchiques , auxquelles, quoi qu’on en 

puisse dire , l’école révolutionnaire a déjà cessé de 

tenir tement sous la seule condition, dès lors 

pléinement remplie, du progrès effectif. Enfin, 

quoique l’ancien système soit certes assez décom- 
posé maintenant pour permettre, et même pour 
exiger, l'élaboration directe de la vraie réorgani- 
sation sociale, on peut cependant prévoir aisé- 
ment que le cours naturel des événemens, qui 
n'attend pas toujours nos lentes préparations phi- 
losophiques , déterminera, plus ou moins .prochai- 
nement , soit en vertu même de notre état intel- 
lectuel, soit à raison des fautes commises par les 
gouvernemens actuels, de nouvelles explosions 

pratiques de la doctrine révolutionnaire, dont 
jindiquerai plus tard les principaux caractères, 

et qui, dès lors malheuret#ment inévitables, 
deviendront peut-être même relativement indis- 
pénsables, afin d’ôter radicalement, à la fatale apa- 
thie de notre vaine intelligence, tout espoir quel- 
conque de satisfaire , sans aucun frais d'invention 
fondamentale, aux conditions essentielles du pro- 
blème social , par cette chimérique reconstruction 
de l’ancienne philosophie politique, qui constitue 
aujourd’hui la ressource banale de tant d’esprits 
incompétens. Sans intervenir directement en de 
tels conflits » autrement que pour utiliser les en- 
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seignemens qu'ils font naître, la politique posi- 
tive, qui les aura prévus, ne saurait prétendre à a 
ÿ ble les derniers actes de prépondérance 
de la métaphysique révolutionnaire. Ets 
Du reste, cette nouvelle philosophie; fessen- 
tiellement destinée, par sa nature, à imprimerum 
essor plus complet à toutes les diverses facultés 
réelles de notre intelligence, ne saurait , ‘sans ? 
doute , tendre, à aucune époque, à atrophier une 
aussi importante disposition générale que celle 
qui constitue l'esprit critique proprement dit. 
Tout en le subordonnant désormais irrévocable- 
ment à l’esprit organique, elle lui ouvrira direc- 
tement, comme je l’indiquerai en son lieu, de 
nouvelles et larges destinations politiques, bien 
autrement intéressantes que la fastidieuse repro- 
duction actuelle des satires philosophiques du 
siècle dernier. Au lieu de continuer, au profit 
essentiel des avocats, une guerre monotone con- 
_tre l'influence sacerdotale, l’esprit critique pren=, | 
dra, sans doute, une activité bien plus Ps 
et plus i incisive, en même temps que plusrutiles 
lorsque , sous les inspirations générales de la phi- 
losophie positive, il entreprendra la démolition 
simultanée de toute puissance métaphysique où. 
théologique. En outre, les vrais élémens défiui- 
üfs du nouveau système social ne (ae a” que 
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trop eux-mêmes, surtout dans l’origine, comme 
tous les pouvoirs naissans, à un large exercice 
direct, et plus ôu moins continu, de l'esprit sa= 
| ürique , dont l’inévitable conitble pourra exer- 
cer une très heureuse influence secondaire sur le 
sdéveloppement graduel du caractère politique 
qui doit finalement appartenir à chacun d’eux. 
On ne peut donc douter, d’après un tel ensemble 
de motifs principaux , que la nouvelle philosophie 
sociale ne puisse justement espérer aujourd’hui 
de trouver, à divers titres, certains points d’ap- 
pui naturels dans les sections les plus avancées 
de lécolerévolutionnaire proprementdite. Quelles 
que soient Cependant, même dans cette école, les 
_ dispositions favorables que puissent lui offrir les 
différentes parties du monde politique actuel, ces 
secours accessoires, très affaiblis d’ailleurs par 
une inévitable opposition de doctrines, ne sau- 
raient évidemment dispenser, en aucune ma- 
_nicre, cette philosophie de compter surtout di- 
rectement sur sa supériorité scientifique, première 
et constante source de son ascendant graduel.  * 
Une philosophie sociale qui, prenant la science 
réelle pour base générale indispensable , appelle 
immédiatement aujourd’hui l'esprit scientifique 
à régénérer le monde politique, semble, au pre- 
mier aspect, devoir surtout attendre, sinon une 
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coopération active, du moins des encouragemens 
énergiques ‘et soutenus, de la part de la classe 
choisie qu’elle. tend spontanément à élever par 
degrés à une aussi éminente position fondamen- , 
tale. Je dois ici naïvement avouer que, dans mes 
premiers travaux de philosophie politique, jai, 
essentiellement partagé cette illusion très natu- 
relle, dont une longue expérience personnelle m'a 
seule ensuite péniblement détrompé. L’indifférence 
politique de la plupart des savans actuels, quoi- 
que vraiment monstrueuse, En un temps où les 
questions sociales sont les plus belles et les plus 
urgentes de toutes, me paraissait alors' tenir 
principalement au profond dégoût intellectuel 
que doit, en effet. leur inspirer d’abord le carac- 
tère vague et arbitraire des méthodes qui pré-. 
dent entore à de telles recherches, opposé à la 
parfaite rationnalité des procédés scientifiques. 
Mais, malgré l’incontestable influence de cette 
première cause, un examen ultérieur m'a depuis 
graduellement conduit à reconnaître d’autres 
* motifs, à la fois moins honorables et plus puis- 
sans, d’après lesquels cette nouvelle philosophie 
doit très peu compter sur les dispositions favorables 
des savans actuels, si mêmeelle ne doit pascrain= 
dre, à certainségards, leur résistance plus où moins, 


| 


ouverte, partielle d’ailleurs ou momentanée, à. 
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la propre ascension politique de leur classe (x). 
Outre la commune participation fondamentale 

de toutes les diverses classes de la société à l’anar- 
chie intellectuelle et morale qui caractérise si 
profondément notre époque, chacune d’elles a 
aussi sa manière propre de manifester plus spé- 
-cialement ses tendances anarchiques. C’est ce 
que font d’abord les savans actuels par les vains 
conflits journaliers qui s’élèvent entre eux sur 
leurs attributions respectives, chaque fois qu’une 
même question, touchant simultanément à plu- 
sieurs branches essentielles de la philosophie na- 
turelle, soulève des débats sans issue, qui té- 
| moignent clairement l’absence de toute véritable 
disciplinescientifique. Mais, quelle que soit impor 
tance très significative de cette première considéra © 


(1} Je crois devoir noter ici un trait vraiment caractéristique, bien 
propre à montrer à quel déplorable degré cette classe, malgré le vain 
orgueil de la plupart de ses membres, est aujourd’hui dépourvue de 
tout sentiment profond de sa vraie dignité sociale. Nos législateurs mé- 
taphysiciens ont introduit, il y a quelques années, dans la loi électo- 
rale française, une étrange disposition qui admet la qualité d’académi- 
cien à compter désormais pour cent francs dans le cens électoral, sauf 
à compléter en espèces, le reste de la capacité. Or, les savans m'ont, 
certes , nullement témoigné, alors ni depuis, la moindre tendance à 
repousser avec indignation une telle dérision législative, d’après laquelle 
tout savant équivaut politiquement à la moitié d’un électeur vulgaire : 
ils auraient plutôt voté de solennels remercimens aux avocats pour l’oc- 
toi de cette gracieuseté, dont la plupart se sont empressés de profiter 


couramment. 
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tion, l'anarchie scientifique se révèle aujourd’hui 


surtout, d’une manière à la fois bien plus caractéris- « 


tiqueet plusdangereuse, par l’unanime répugnance 
de nos savans contre toutes sortes de généralités , 


par leur prédilection exclusive, vicieusement |, 


systématisée, pour des spécialités de plus en plus 


t 


L 


étroites (r). Ge n’est point ici le lieu de *poser . 


(x) Cette aversion des généralités, cette antipathie prononcée contre 
tout généralisateur quelconque, de quelque manière qu’il puisse pfo- 


céder , tiennent aussi, chez beaucoup de ‘savans actuels, à un secret 


instinct d’égoisme, que je crois devoir, avec ma franchise habituelle, 
caractériser ici en peu de mots, tout en avertissant d’ailleurs qu’il ne 
saurait, par sa nature, jamuis exercer, même aujourd’hui, qu’une in- 
fluence purement actessoire, comparativement à la grande cause intel- 
lectuelle indiquée dans le texte. ne | | 
La philosophie naturelle est déjà loin maintenant de ces temps pri- 
mitifs, si bien décrits par Fontenelle, où la prudence paternelle croyait 


dévoir soigneusement interdire la carrière scientifique, qui dès-lors ne “ 


pouvait essentiellement comporter que de’vraïes vocations, plus on 
moins prononcées, Comme les organisations bien caractérisées sont, 
dans la nature humaine, éminemment exceptionnelles, et qu'aucune 
classe ne satrait être principalement composée d'anomalies, il a bien 


- fallu, à mesure que la science, en se développant, acquérait plus d'im- ( 


portance sociale, qu’elle donnât accès à des intelligences plus vulgaires. 
Il arrive donc aujourd’hui, et il arrivera sans doute de plus en plus dé- 
sormais, par suite même des encouragemens, d’ailleurs si utiles, pro- 

digués aux diverses sciences spéciales, que les vocations réelles devien-. 


nent, proportionnellement, de moins en moins nombreuses dans le M 


monde scientifique, qui tend de plus en plus à se composer, en majeure 


partie, d'individus peu éminens, ayant choisi cette profession au même N 


titre que toute autre, et dont les travaux, sans pouvoir jamais impri-. 
mer à la science aucune impulsion capitale, maintiennent honorable- 


ment son état présent, avec quelques utiles améliorations graduelles 
Or, ceux-là surtout doivent être habituellement atharnés, d’unemanière” 
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ent la grande question philosophique 
de la véritable harmonie fondamentale qui doit 
régner entre l'esprit d'ensemble et l’esprit de dé-. 
tail, et dont l’exacte appréciation ne peut cons- 
tituer que lune des principales conclusions fi- 
nales de ce Traité. Dans l’ analyse historique du 
développement intellectuel, nous aurons bientôt 
l’occasion d’apprécier déjà directement le spé- 
cieux paradoxe, graduellement élaboré pendant 
les deux derniers siècles, qui permet aujourd’hui 
à tant d’esprits médiocres de se faire même un 
facile mérite scientifique du rétrécissement exces- 
sif de leurs occupations journalières , au nom de 
cette étrange organisation du travail, incidem- 
ment signalée au second Folumes qui assigne 


“plus absolue, contre toute philosophie générale, surtout positive, non- 
seulement en vertu d’un esprit plus étroit. qui les empêche d’en saisir 
la portée réelle, mais aussi à cause de son inévitable influence pour 
réduire, à leur juste appréciation, leurs travaux ordinaires. Car, l’avéne- 
ment des généralités vraiment positives ne permettra plus d’attacher 
une haute importance aux recherches de détail que dans le cas rare où 
elles tendront directement à déterminer de grands progrès; ce qui ren- 
dra nécessairement bien plus difficile l'accès des principales positions 
scientifiques, auxquelles les notabilités éphémères pourront ainsi de 
moins en moins prétendre, étant dès-lors régulièrement assujéties enfin 
à de vrais et inévitables jugemens. De ceux-là , principalement, provient 
|. le prétexte banal tiré des généralités vicieuses , Comme si toutes les spé- 
| cialités étaient ordinairement bonnes , et comme si ce n’était point sur- 
tout aux savans à distinguer judicieusement à cet égard, suivant leur 
| fonction sociale de guides rationnels de lopinion pablique, qu’ils aban- 
donnent ainsi, contre leur propre intention , aux seuls métaphysiciens. 


\ 
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minutieusement les cadres respectifs des moin- 
dres spécialités, sans laisser aucune place déter= 
. minée à l’étude des rapports généraux, essen= 
tiellement abandonnée ainsi aux digressions 
accidentelles des divers savans, qui les cultive= 
raient, à titre de passe-temps, sans aucune pré 
paration propre, Il deviendra dès lors irrécusable 
que ce prétendu principe ne constitue qu'une 
irrationnelle systématisation métaphysique, ten- 
dant à consacrer, comme absolue et indéfinie, 
la situation transitoire de notre intelligence 
pendant le premier âge de la philosophie positive, 
où Venprit de détail devait, en eflet, nécessaire- 
ment régner, jusqu'à ce que la positivité eût 
successivement pénétré dans tous les ordres de 


phénomènes naturels, condition désormais suffi- 


samment. remplie. Quoi qu'ilen soit, je ne dois 


ici. distinctement indiquer, à ce sujet, que la! 


simple considération politique, qui impose, avec 
tant d’évidence, l’indispensable obligation d d’une 


entière généralité à toute philosophie aspirant | 
réellement au gouvernement moral de l humanité. @ 


Cest par cette unique qualité, comme je l'ai 


déjà fréquemment signalé, .que la philosophie. 
théologique et la philosophie métaphysique, 
malgré leur. insuffisance et même leur décrépi® 
tude irrécusables, prolongent encore leur vaine 


| 
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prépondérance politique. Tant que la philosophie 
positive ne remplira point convenablement cette 
condition fondamentale, elle ne saurait sortir de 
son état présent de subalternité politique. L'expé- 
rience journalière ne montre-t-elle point, surtout 
en ce qui concerne les mesures ou les élections 
- dirigées aujourd’hui par les corps savans, toutesles 
fois, en un mot, que l'esprit d'ensemble devient, à 
un degré quelconque, directement indispensable, 
que de bons esprits, entièrement étrangers à la 
science, mais habituellement placés à un point 
de vue Lan sont finalement plus propres que 
‘les savans spéciaux, même au genre de gouver- 
nement qui semblerait le plus devoir exclusive- 
ment appartenir à ceux-ci? On ne saurait nier 
aussi que l'imperfection ordinaire de lenseigne- 
ment scientifique ne tienne principalement au- 
Jjourd’hui à cet éloignement pour l'esprit d’en- 

semble, dont nos savans s’enorgueillissent avecun 
si funeste aveuglement. Il est donc évident que; 
par cette irrationnelle disposition > ils contribuent 
eux-mêmes, autant que possible, à maintenir 
_ directement leur propre subalternité politique. 
Leurs sentimens sociaux sont, d° ailleurs , d’ordi- 
naire, à la hauteur de leurs ie En écartant 
lement la considération prépondérante 
des intérêts matériels , et en développant la fa- 


218 PHILOSOPHIE SOCIAEE. 


culté de saisir rapidement 1 diverses réxctioné ; 
sociales, la culture des sciences positives semble- 


rait devoir, par sa nature, tendre puissamment à 


contenir , chez ceux qui sy livrent, lessor {con- 
tinu de légoïsme individuel : elle ne sert, au. 
contraire, que trop souvent aujourd’hui , à le. 
rendre plus systématique, et par suite plus cor- 


rupteur peut-être. Or, cette monstruosité passa- 


ère tient, sans doute, principalement au défaut 


d'idées générales chez les savans actuels, qui n’ont 
d’ailleurs, à cet égard , d’autre tort propre que d’en 
nier ddstiétiquement l'indispensable nécessité. 


. Tout espoir de coopération quelconque de leur. 
part, soil active, soit inême passive, à la fonda- 


tion d’une vraie philosophie politique, par l’ex- 


tension convenable de la méthode positive à. 
l’étude fondamentale des phénomènes sociaux, 
doit donc être aujourd’hui essentiellement aban- 
donné. Ceux d’entre eux qui commencént à mani- 


fester une certaine ambition politique, préfèrent 


presque toujours jusqu’ ici se mettre simplement au. 


service des pouvoirs etdes partisexistans, saufàn s 


être, comme il doit arriver le plus souvent, que 
de purs instrumens pour les avocats et les autres” 


métaphysiciens ; au lieu d’ essayer d’une politique! 


nouvelle, vraiment propre à l'esprit scientifique». 
mais qui obligerait à se dégager de la routine vul= 
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gaire : les savans demeurés spéculatifs sont peut- 
êtré ordinairement moins inaccessibles encore 
aux inspirations générales de la philosophie posi- 
tive. L’essor politique de cette philosophie ne 
saurait aujourd’hui être énergiquement secondé, 
dans le monde savant, sauf d’heureuses excep- 
tions: individuelles , que par les jeunes intelligen- 
ces, dont l’ardeur naturelle pour les conceptions 
générales n’a point encore été éteinte par l’in- 
fluence prolongée des divers préjugés propres à 
chaque spécialité exclusive. En ce sens, les di- 
_verses institutions de haut enseignement scienti- 
fique, qui tendent à introduire de plus en plus, 
dans la société actuelle, fort au-delà des besoins 
réguliers des Mo e savantes, une jeunesse 
profondément imbue de l'esprit positif, cousti- 
tuent, à mes yeux, l’une des plus précieuses 


ressources que le passé nous ait ménagées pour 
aboutir graduellement à la réorganisation finale 
des sociétés modernes : telles sont, en France, 
les écoles de médecine, et surtout notre école 
olyiechnique, en vertu de son éminente positi- 
vité, et malgré son caractère incomplet. Une 
telle considération a d’autant plus d'importance, 
que, quels que soient , sous le point de vue phi- 
léSophique, les’ irrécusables inconvéniens des 
savans actuels, il demeure néanmoins incontes- 
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table que Péspét positif, qu'il s’agit maintenant 
d'étendre à la politique, ne saurait être , en géné= 
“ral, convenablement développé, comme je lai sh 
souvent prouvé, que chez ceux seulement qui, 
en temps opportun, ont reçu une forte éducation. 
scientifique , ce qui ne peut guère avoir lieu au= 
jourd’hui que pour les jeunes gens d’abord desti: 
nés aux différentes spécialités scientifiques, sauf 
quelques anomalies infiniment rares, sur les- 
quelles il ne faut pas compter. ; | 
Cet aperçu sommaire des principaux points. 
d'appui que l'état présent du monde social peut 
offrir à l'impulsion régénératrice de la nouvelle: 
philosophie politique, complète suflisamments 
Vindication générale que je devais ébaucher, 
dans cette longue mais indispensable introducs 
tion, de la destination fondamentale d’une telle 
philosophie pour correspondre aux plus graves 
nécessilés de notre époque. En plaçant définitives 
ment lesprit du lecteur au point de vue conve= 
able, et en lui fournissant d'avance une sorte des 
Pts rationnel de l’ensemble des condis 
tions à remplir, le grand travail que je viens! 
d’ ss , quoique purement préliminaire ;| 
devra, j'espère, faciliter et, en même temps: 
abréger beaucoup lopération Sr eptes sc 
il en garantira la pleine efficacité politique, | 
| 

| 


PHYSIQUE SOCIALE. 221 


sans un tel préambule général, eût essentielle- 
ment échappé à la plupart des esprits actuels, 
dont les habitudes politiques sont d’ordinaire si 
superficielles et si irrationnelles. Les hommes d’é- 
tat les plus dédaigneux ne sauraient ainsi mettre 
en doute si la théorie que nous allons tenter de 
construire directement est vraiment susceptible 
dune haute utilité pratique, puisqu'il est main- 
tenant démontré que le besoin fondamental des 
sociétés actuelles est, par sa nature, éminem- 
ment théorique, et que, en conséquence, la 
réorganisation intellectuelle, et ensuite morale, 
doit nécessairement précéder et diriger la réor- 
ganisation politique proprement dite (1). Toute- 


(1) Les rapports généraux entre la théorie et la pratique, surtout en 
politique, seront, dans la suite de ce volume, comme on doit s’y at- 
tendre, directement soumis à une analyse rationnelle. Je’ dois seule- 
ment indiquer ici, à ce sujet, que, dans la politique, de même qu’en 
tout autre cas, toute confusion, ou simplement toute adhérence trop. 
étroite, entre la théorie et la pratique, est également funeste à toutes 
deux, en étouffant l’essor de la première, et laissant la seconde s’agiter 
‘sans guide. On doit même reconnaître que les phénomènes sociaux, en 
vertu de leur complication supérieure, doivent exiger un plus grand in- 
térvalle intellectuel qu’en aucun antre sujet scientifique, entre les con- 
ceptions spéculatives, quelque positives qu’elles puissent être, et leur 
finale réalisation pratique. La nouvelle philosophie sociale. doit done 
ségarantir soigneusement de la tendance, trop commune aujourd’hui, 
qui la porterait à se mêler activement au mouvement politique propre- 
ment dit, lequel doit surtout rester pour elle un sujet permanent d’ob- 
servation capitale, où elle ne doit intervenir qu’en remplissant sa mission 
générale de hant enseignement. Néanmoins, la profonde confusion qui 
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fois, après avoir, pour satisfaire à la juste exi= 
gence des esprits actuels , établi d’abord, àvec 
tout le soin convenable, cette grande et intimé, 
co-relation, il importe maintenant de rétournér 
irrévocablement au point de vue strictement 
scientifique de ce Traité, et de poursuivre étude” 
générale des phénomènes de la physique sociale 
dans des dispositions aussi purement spéculatives. 
que celles qui président déjà à la culture habi# 
tuelle des autres sciences fondamentales, en“ 
wayant d'autre ambition intellectuelle que des 
découvrir les véritables lois naturelles d’un der= 
mer ordre de phénomènes, extrêmement remar- | 


règne maintenant entre le gouvernement spirituel et le gouvernement” 
temporel ne saurait, sans doute, toujours permettre à l’école positive des 
s’abstenir de toute participation directe ; soit dans les divers pouvoirs 


constitués , soit au sein dés partis existans, à la gestion journalière des 
affaires générales , ne fût-ce qu’afin d’y mieux faire prévaloir son ins 
fluence fondamentale. Mais cette école devra scrupuleusement veiller à ce 
que cetteincontestable utilité neserve involontairement de motif habituel | 

au vain égarement d’ambitions mal concues, Car, une telle préoccupation} 
active et continue des opérations journalières tend directement, surtout | 
de nos jours, à empêcher ou à altérer toute conception vraiment r ‘4 
tionnelle de l’ensemble da mouvement social, à moins qu’une forte é ë 
boration préalable des véritables-principes politiques ne prévienne cette | 
pernicieuse fluctuation, chez quelques intelligences privilégiées f qui 
elles-mêmes agiraient sans doute encore plus sagement, soit pour elles, 
soit pour leur cause, en conservant une position purement philosophie | 
que, en tant, du moins, que le libre choix de leur mode propre d'in 


fluence politique pourrait leur être permis , ce qui, je l'avoue, n vest | | 
peut-être Pe aujourd’hui toujours facultatif, : EL 
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quable, et qui n’a jamais été ainsi examiné ; sans 


Ja prépondérance , désormais continue, He 


telle intention, notre opération philosophique 


avorterait nécessairement. Néanmoins, avant d’y 


procéder d’une manière directe , il me reste en- 


fore à considérer sommairement , dans la leçon 


“suivante, les principaux eflorts philosophiques 


déjà tentés pour constituer la science sociale, et 
dont l’appréciation générale doit éminemment 
tendre, surtout en vertu des habitudes actuelles, 
à mieux caractériser, sous divers rapports essen- 


| tiels, la nature et l'esprit de cette dernière bran- 


che fondamentale de la philosophie positive. | 
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| ‘ 
Appréciation sommairedes principalestentatives philosophiques 
entreprises jusqu'ici pour constituer la science sociale. 


à 
Le degré supérieur de complication, de spécia- 
hité, et en même temps d'intérêt, qui caractérise 
nécessairement les phénomènes sociaux, compa- 
rés à tous les autres phénomènes naturels, à ceux 
même de la vie mdividuelle, constitue, sans doute, 
d’après les principes généraux de hiérarchie scien- 
tifique établis dans l’ensemble de ce Traité, la cause 
la plus fondamentale de limperfection beaucoup 
plus prononcée que doit présenter leur étude, 
où l’esprit positif ne pouvait évidemment avoir 
aucun accès rationnel sans avoir préalablement 
commencé à dominer l'étude de tous les phéno- 
mèênes plus simples; ce qui n’a été convenablement 
accompli que de nos jours, en vertu de l’impor- 
tante révolution philosophique qui-a donné nais- 
sance à la physiologie cérébrale, comme je lai 
expliqué à la fin du volume précédent. Mais, indé- 
TOME IV. 15 ñ 
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pendamment de ce mouf principal, déjà sufisam- 
ment indiqué, et qui d’ailleurs déviendra bientôt 
le sujet d’une appréciation directe, je crois devoir 
commencer, dès ce moment, à signaler une cou- 
sidération nouvelle, éminemment propre à expli- 
quer, d’une mamière toute spéciale, pourquôi 
l'esprit humain n’a pu jusqu’à présent fonder la 


science sociale sur des bases vraiment positives. 


Cette considération consiste en ce que, par la na- 
ture d’une telle étude, notre intelligence ne pou- 
vait réellement, avant l’époque actuelle, y statuer 
sur un ensemble de faits assez étendu pour diriger 


convenablement ses spéculations rationnelles à. 


l'égard des lois fondamentales des phénomènes. 


SOCIAUX . on 
En’expliquant sommairement, dès le début de 
cet ouvrage, l’invincible nécessité logique qui fait 
toujours exclusivement dépendre le premier essor 
spéculatif d’une doctrine quelconque de l'emploi 


spontané d’une méthode purement théologique, 


j'ai déjà suffisamment indiqué, même envers les 
plus simples phénomènes , l'impossibilité générale 


de former primitivement le système d'observations 
P ÿ e s 
"propre à servir de base immédiate à toute théorie 


positive (voyez la premiere leçon ). Or, les phé- 
nomènes sociaux, outre leur participation évi- 
dente et plus prononcée à cette obligation com 


Es 
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* mune, présentent, sous un tel aspect , ce caractère 
; éminemment spécial, que leur propre ‘existence 
le pouvait, dans l’origine, être assez développée 
our, comporter aucune observation vraiment 
saentifique, lors! même que esprit humain eût 
été alors convenablement préparé. Dans tout autre 
sujet, par suite de l’immuable perpétuité des phé- 
nomènes, les observations rationnelles n'étaient 
d’abord impossibles qu’à cause de l'absence » long- 
temps “inévitable, d’observateurs bien disposés. 
Mais, par une exception évidemment propre à la 
science sociale, et qui a dû spécialement contri- 
buer à prolonger son enfance, il est clair que les 
phénomènes eux-mêmes y ont long-temps man- 
qué de. la plénitade et de la variété de dévelop- 
pement indispensables à leur exploration scienti- 
fique, abstraction faite des conditions à remplir 
par les observateurs. Sans un lent et pénible essor 
spontané. de l’état social dans.une partie notable 
de l'espèce humaine, et Jusqu'à ce que le cours 
naturel dé l’évolution sociale y eût graduellement 
conduit à des modifications assez profondes et assez 
générales de la civilisation primitive y celte science 
devait nécessairement se. trouver dépourvue de 
toute baseexpérimentale vraiment suffisante. Cette 
évidente considération nous. servira plus tard à 
faire plus nettement ressortir l’indispensable office 
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+ 
de la péilosophee théologique pour diriger les pre- 
miers progrès de l’esprit humain et de ke société. 
Mais nous ne dévons l’employer ici qu’ à mieu 
caractériser les entraves inévitables qui ont, dù 
ainsi retarder la formation d’une véritable iience 
sociale. 


Toute discussion directe et précise dela portée 


nécessaire de cet obstacle fondamental serait ac- 
tuellement déplacée. Quand le moment sera venu, 
d'effectuer, dans l’un des chapitres suivans, cette 
exacte détermination, je démontrerai, j'espère, 
avec une irrécusable évidence, que, par suite d’une 
telle AU 6 jaciéensaent mesurée, la science 
sociale n’a commencé à devenir possible qu’en 
s'appuyant précisément sur l'analyse tatipnngile 


de l’ensemble du développement accompli jusqu’à 


nos pur dans l'élite de l'espèce humaine, tout 


passé moins étendu devant être insuffisant. Cest . 


ainsi que les conditions relatives à la suecession 


même des phénomènes, coïncideront, d’une ma- 


nière aussi rigoureuse que spontanée, avec celles 
déjà assez établies, par l’ensemble .dés trois: vo= 
lumes précédens, quant à la préparation de l’ob- 
servateur d’après l'élaboration préalable des bran= 
ches moins compliquées de la philosophie positive, 
pour assigner, sans aucune grave incertitude, le 
siècle actuel comme l’époque nécessaire de la for- 
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mation définitive de la science sociale, jusque 
alors éssentiellement impossible. 

Quoique ce ne soit point ici le lieu d’entre- 
prendre convenablement cette. importante dé- 
monstration , j'y crois devoir néanmoins indiquer 
une considération très propre à faire déjà pressen- 

tir une telle explication, en représentant le salu- 
taire ébranlement général imprimé à notre intelli- 
"gence par la révolution française, comme ayant 
Été finalement indispensable pour permettre le 


développement de spéculations à la fois assez po- 


sitives et assez étendues à l’égard des phénomènes 
sociaux. Jusque alors, en effet, les tendances fon- 
"damentales de l’humanité ne pouvaient être assez 
fortement caractérisées pour devenir, même chez 
. les philosophes les plus éminens et les mieux dis- 
posés, le sujet d’uneappréciation pleinement scien- 
*ifique, propré à dissiper sans retour toute grave 
fluctuation. Tant que le système politique, qui, 
graduellement modifié, avait toujours présidé au 
développement antérieur de la société, n’était 
point encore ainsi attaqué directement dans son 
ensemble, de manière à manifester hautement 
l'impossibilité de perpétuer sa prépondérance, la 
notion fondamentale du progrès, première base 
nécessaire de toute véritable : science sociale , 
ne pouvait aucunement acquérir la fermeté, la 


+ 
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netteté, et la généralité Sans lesquelles sa desti- 
nation scien üfique ne saurait être convenablement 
remplie. En un mot, la“direction essentielle du 
mouvement social n’était point jusque alors suffi=s 
samment déterminée, ét par suite les spéculations 
sociales se trouvaient toujours radicalement entra: | 
vées par les vagues et chimériques concep ions dé 
mouvemens oscillatoires ou pers qui, méme 
aujourd’hui, entretiennent encore, chez: tant d’es 
prits distingués mais mal préparés, une si déplo® 
rable hésitation relativement à la vraie nature de 
la progression humaine. Or, la science sociale 
pourrait-elle réellement exister, tant qu’on re 
en quoi consiste cette progression fondamentale ? 
Le fait même du développement général, dont 
une telle science doit étudier les lois principales, 
peut alors être essentiellement contesté; puisque, . 
d’un semblable point de vue, l’humanité doit pa-# 
raître indéfiniment condamnée à uné arbitraire, 
succession de pliases toujours identiques ‘sans 
éprouver jamais aucune transformation vraiment . 
nouvelle et définitive, graduellement dirigée vers 
un but exactement UT par l’ensemble de 
notre nature. | | 

Toute idée de progrès social était nécessaire 
ment interdite aux philosophes de l'antiquité; 
faute d'observations politiques assez complètes 
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et assez étendues. Aucan d'eux, même parmi 
les plus éminensset les plus judicieux, n a pu se 
soustraire à la tendance, alors aussi universelle 
que spontanée, à D directement l’état 
social contemporain comme radicalement infé- 
rieur à.celu: des temps antérieurs. Gette inévitable 
disposition était d'autant plus naturelle et lépi- 
time , que l’époque de ces travaux philosophiques 
coïncidait essentiellement, comme je l’expliquerai 
plus tard, avec celle de la décadence nécessaire 
du régime grec ou romain. Or, cette décadence 
qui, en considérant l’ensemble du passé social , 
constitue certainement un progrès véritable, en 
tant que paparatien indispensable au régime 
plus avancé des DS postérieurs, ne pouvait 
être aucunement jugée de cette manière par les 
anciens , hors d'état de soupçonner une telle suc- 
cession. J’ai déjà indiqué, dans la lecon précé- 
‘dente, la première ébauche générale de la notion, 
ou plutôt du sentiment, du progrès de l’huma- 
nité, comme ayant été d’abord nécessairement 
due au. christianisme, qui, en proclamant direc- 
tement la supériorité fondantentale de la loi de 
Jésus sur celle de Moïse, avait spontanément 
formulé cette idée, jusque alors inconnue, d’un 
état plus parfait remplaçant Anti enent un 
état moins parfait, préalablement indispensable 
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jusqu’à une époque déterminée (1). Quoique le 

catholicisme n’ait fait, ainsi, sans doute, que 

servir d’organe général au développement naturel 

de la raison humaine, ce précieux office n’en 
constituera pas moins toujours, aux yeux impar- 

tiaux des vrais philosophes, un ‘de ses plus 

beaux titres à notre impérissable reconnaissance: : 
Mais, indépendamment des graves inconvéniens. 

de mysticisme et de vague obscurité, qui sont ! 
inhérens à tout emploi quelconque de la méthode: 
théologique, une telle ébauche était certaine- 
ment insuffisante pour constituer aucun apercu 
scientifique de la progression sociale. Car, cette 
progression se trouve ainsi nécessairement fermée 
par la formule même qui la proclame, puisqu'elle: 
est alors irrévocablement bornée , de la manière 
la plus absolue, au seul avénement du christia- 


»: 


2 em 
e Se à $ : 
(1) Il convient, ce me semble, de noter ici que cette. grande notion. N 


appartient essentiellement au catholicisme, auquel le protestantisme ne 
Va ensuite empruntée que d’une manière très imparfaite, et même radi- 
calement vicieuse, non-seulement à cause de son recours, vulgaire.et 
irrationnel aux temps de la primitive église, mais aussi en vertü de sa 
tendance continue, plus aveugle encore et non moins prononcée, à 
proposer surtout pour guide aux peuples modernes la partie la plusar- 
riérée et la plus dangereuse des Saintes-Écritures, c’est-à-dire celle qui 
concerne l'antiquité judaïque. On sait d’ailleurs qne le mahométisme, 
en prolongeant, à sa manière , la même notion, n’a fait que tenter, à. 
ce sujet, comme à tant d’autres, sans aucune amélioration réelle, unc : 
grossière imitation, évidemment dépourvue de toute véritable origi- 4 
nalité. | 


À PHYSIQUE SOCIALE. 233 


nisme , au-delà duquel l'humanité ne saurait faire 
un pas. Or, l'efficacité sociale de toute philoso- 
phie théologique quelconque étant aujourd’hui , 
et pour® jamais » essentiellement épuisée , il est 
évident que cette conception présente désormais ; 
en réalité, un caractère éminemment rétrograde ; 
comme je lai den établi, en confirmation d’une 
wrécusable expérience, qui ne cesse de s’accom- 
plir sous nos yeux. D’un point de vue purement 
scien üfique, on conçoil aisément que la condition 
de continuité constitue un élément indispensable 
de la notion définitive du progrès de l'humanité, 
notion qui resterait nécessairement impuissante 
à diriger l’énsemble rationnel des spéculations 
sociales, si elle. représentait la progression comme 
limitée, par sa nature, un état déterminé, depuis 
long-teinps atteint. 

Par ces divers. motifs , on peut, dès ce moment, 
sentir, en aperçu, que la véritable idée du pro: 
grés, soit partiel, soit total, appartient exclusi- 
vement , de toute nécessité, à la philosophie 
Positive, qu’aucune autre ne saurait, à cet égard , 
Suppléer. Cette philosophie pourra baie dévoiler 
la vraie nature de la progression sociale, c’est-à- 
dire, caractériser le terme final, jamais pleine- 
ment réalisable, vers lequel a tend à diriger 
l'humanité, et en même temps faire connaître la 
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marche générale de ce. développement graduels 
Une telle attribution est déjà nettement vérifiée 
par l'origine toute moderne des seules idées de 
progrès continu qui aient aujourd’hui uñ carac= 
tère vraiment sb et qui se rapportent. 
surtout âu développement effectif des sciences: 
positives, d’où elles sont spontanément dérivées: 
On peut même remarquer que le-premier aperçu®. 
satisfaisant de la progression générale appartient àl 
un philosophe essentiellement dirigé par l'esprit 
géométrique, dont le développement, comme Je 
V’ai si souvent expliqué, avait dû précéder celui 
de tout autre mode plus complexe de Pesprit 
scientifique. Mais, sans attacher à cette observa=! 
tion personnelle une importance exagérée, il de- 
meure incontestable que le sentiment du progrès 
des sciences a pu seul inspirer à Pascal cet admi= 
rable aphorisme, à jamais fondamental : « Toute 


» la succession des hommes, pendant la longue 


% 


» suite des siècles, doit être considérée comme un 

» seul homme, qui subsiste toujours, et qui ap= 
_» prend continuellement. » Sur*quelle autre 
base pouvait auparavant reposer un tel aperçu ?| 
Quelle qu’ait dû être l’immédiate efficacité de ce, 
premier trait de lumière, il faut néanmoins recob| 
naître que les idées de progrès nécessaire et con-! 


'E - 


ünu n ’ont commencé à acquérir une vraie consis-| 
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tance philosophique | et à provoquer réellement un 
gextaiu degré d'attention publique, que par suite 
de la mémorable controverse qui à ouvert, avec 
tant d'éclat, le siècle dernier , sur là comparaison 
générale entre les anciens et de modernes. Cette 
discussion solennelle, dont l'importance a été 
jusqu'ici peu sentie, constitue, à mes yeux, 
un véritable événement, d’ailleurs convenable- 
ment préparé, dans l’histoire universelle de la 
Taison humaine, qui, pour la premiére fois, osait 
ainsi proclamer enfin directement son progrès fon- 
damental. Or, il serait, sans doute , inutile de faire 
expressément remarquer que l'esprit scientifique 
animait surtout les principaux chefs de ce grand 
mouvement philosophique, et constituait seul toute 
la force. réelle de leur argumentation générale, 
malgré la direction vicieuse qu’elle avait d’ail- 
leurs à d’autres égards. : on voit même que leurs 
plus illustres adversaires, par une contradiction 
bien décisive, faisaient hautement profession de 
préférer le cartésianisme à l’ancienne philosophie. 

Quelque sommaires que doivent être de telles 
indications, elles suffisent sans doute pour carac- 
tériser, d’une manière irrécusable, l’origine évi- 
dente.de notre notion fondamentale du progrès 
humain, qui, spontanément issue du développe- 
ment graduel des diverses sciences positives, y 
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trouve encore aujourd’hui ses fondemens les plus 
inébranlables. De cette source nécessaire; cette 
grande notion a toujours tendu , dans le cours du 
siècle dernier, äs’étendre aussi de plus en plus 
au mouvement politique de la société. Toutefois, 

cette extension finale, comme je l'ai ci-dessus. 
indiqué, ne pouvait acquérir aucune véritable: 
importance propre, avant que lénergique impul- 

sion déterminée par la révolution francaise ne. 
fût venue manifester hautement la teridancé 
nécessaire de l’humanité vers un système polis 
tique , encore trop vaguement caractérisé , Mais ; 

avant tout, radicalement différent du. système 

ancien. Néanmoins, quelque indispensable qu'ait 
dû être une telle condition préliminaire, elle est. 
certainement bien loin de sufire, puisque, par) 
sa nature, elle se borne essentiellement à donner 
une spl idée négative du progrès social. C’est, 
uniquement à la philosophie positive, convenas=! 
blement complétée par l'étude des phénomènes 
politiques, qu’il appartient d'achever ce qu elle 


seule a réellement commencé, en représentant, 
dans l’ordre politique tout aussi bien que dans, 
l’ordre scientifique, la suite intégrale des trans: 


formations antérieures de l'humanité comme re 
volution nécessaire et continue d’un dévelop Er 


ment inévitable et spontané, dont la rec 
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finale et la marche général sont exactement 
déterminées par dés lois ‘pleinement naturelles. 
L'impülsion révolutionnaire, sans laquelle ce 
grand travail eût été certainement illusoire et 
| “ab impossible, ne saurait, évidemment, en 
"dispenser à aucun titre. Il est même éidea 


comme je lai expliqué au chapitre brébédétns 


qu'une prépondérance trop prolongée de la mé- 

taphysque FuBQnbirs tend désormais, de 
“re manières, à entraver directement toute 
saine conception du progrès politique. Quoi qu'il 
en soit, on ne doit plus s'étonner maintenant si 


‘la notion générale de la progression sociale de- 


mêure encore essentiellement vague et obscure 3 
et, par suite, radicalement incertaine. Les idées 
sont même assez peu avancées aujourd’hui sur ce 
sujet fondamental, pour qu’une confusion Capi- 
iale, qui, à des yeux vraiment scientifiques, doit 


sembler extrêmement grossière, n’ait point encore 


cessé de dominer babituellement la plupart des 


esprits actuels : je veux parler de ce sophisme 


universel, que les moindres notions de philoso- 


plie mathématique devraient aussitôt résoudre, 


et qui consiste à prendre un accroissement con- 
tinu pour un accroissement illimité; sophisme 


qui, à lathonte de notre siècle, sert presque tou- 
Jours de base aux ‘stériles’ controverses que nous 
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voyons journellement se reproduire sur la these 


* >i ITA ne 


générale du progrès social. 
Si l’ensemble des diverses réflexions que je : 
viens d'indiquer a pu d’abord paraître s’écarter 
réellement du sujet propre de la leçon actuelle, * 
on doit maintenant sentir combien il sy rap" 
porte d’une manière directe et nécessaire. Ayant 
ainsi expliqué d’avance l FACE fondamen- 
tale de constituer jusqu’à présent la véritables 
science du développement social, notre appré®. 
ciation générale des tentatives quelconques, dès 
lors éminemment prémalurées, dont cette grande | 
fondation a pu être l’objet , se trouvera sponta=! 
nément simplifiée et abrégée à un haut degré, de. 
manière à n’exiger ici qu'une sommaire indica=. 
tion du principal caractère philosophique des tra- 
vaux correspondans. Or, analyse précédente, 
quoique simplement ébauchée; ‘suflit: déjà pour 
montrer avec évidence, à ce sujet, que les con. 
ditions proprement ititiiided y ont, en général, 
exactement coïncidé avec les conditions purement. 
scientifiques, de manière à retarder -essentielle- 
ment jusqu'à nos jours, par leur concours : spon= * 
tané, la possibilité d'établir enfin ni science s0- 
ciale sur des bases vraiment positives. L'influence 
nécessaire de ce double obstacle est:, par sa. na- 
ture, tellement déterminée qu'elle s'étend, sans 
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bore, avec une précision remarquable , jusqu’à la 
sgénération actuelle, qui, seule élevée sous l’im- 
pulsion pleinement see de la crise révolution- 
_haire, peut trouver enfin , pour la premiére (ois, 
dans peupoile du passé social, une base suffi- 
sante d'exploration rationnelle, et qui, en même 
temps, peut être convenablement préparée à 
Soumettre directement À la méthode positive l’é- 
piude générale des phénomènes sociaux, en vertu 
de lintroduction préalable de Pesprit positif dans 
toutes les autres branches fondamentales de la 
philosophie naturelle, y compris l’étude des phé- 
nomènes intellectuels et moraux, dont la positi- 
vié naissante ne date que d du commencement de 
ce siècle. Comme laceomphissement de ces deux 
grandes conditions était évidemment indispen- 
sable, il serait certainement inutilé et même 
 inopportur d'entreprendre ici aucune critique 
spéciale de tentatives philosophiques dont le 
succès devait être si nécessairement fmpossible. 
Y aurait-il lieu à démontrer expressément l’ina- 
mité radicale des efforts intellectuels destinés à 
constituer directement la science sociale, avant 
qu elle püt reposer ‘sur une base expérimentale 
suffisamment étendue, et sans que notre intelli- 
gencépütétreaussiassezrationnellement préparée? 
Les développemens secondaires que pourrait seul 
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utilement comporter un sujet aussi évident, se- 
raient RP à incompatibles avec la. desti-e 
nation principale de cet ouvrage. Je. dois do: c,- 
à cet égard, me borner à caractériser ici, par un, 1 
rapide aperçu, le vice essentiel propre à chacune c 
de ces diverses opérations philosophiques y CE Qui; 
en vérifiant spécialement le jugement général que 
nous venons d’en porter d'avance, servira d’ail= 
leurs à mieux manifester ‘ensuite la vraie nature# 
d’une entreprise encore essentiellement intacte. | 
Quoique; d’après les explications précédentes , 
il ne s’agisse nullement d’esquisser ici, même à 
grands traits, l’histoire générale des travaux suc- 
cessifs de l’esprit humain relativement à la science 
sociale, je ne crois pas néanmoins devoir m’abs- 
tenir d'y mentionner d’abord le nom du grand 
Aristote, dônt la mémorable Politique constitue 
sans doute, l’une des plus éminentes productions 
de l'antiquité, et du reste, a fourni jusqu’ici le 
type généfal de la plupart des travaux ultérieurs. 
sur le même sujet. Les motifs fondamentaux ci- 
dessus exposés sont, par leur nature; éminem= 
ment applicables. à un ouvrage où, ne pouvait 
encore pénétrer aucun sentiment des tendances 
progressives de l'humanité, ni le moindre aperçu 
des lois naturelles de la civilisation , et qui devait 
être essentiellement dominé par les discussions 


= PHYSIQUE SOCIALE. 241 


Die sur le principe et là forme du 
gouvernement : il serait, certes, bien superflu 
d'insister ; d’une manière quelcanque à légard 
d'un cas aussi évident. Mais, à une époque où 
l'esprit positif, naissant à peine, n’avait encore 

commencé à se manifester faiblement que dans la 
seule géométrie, et lorsque, en même temps, les 
observations politiques étaient nécessairement 
restreintes à un état social presque uniforme et 
purement préliminaire, envisagé même dans une 
population très circonscrite , il est vraiment pro- 
digieux que l'intelligence humaine ait pu produire, 
en un tel sujet, un traité aussi avancé, et dont 
l'esprit général s'éloigne peut-être moins d’une 
vraie positivité qu’en aucun autre travail de ce 
père immortel de la philosophie, Qu'on relise, 
par exemple (et, même aujourd’hui, les meilleurs 
esprits peuvent encore le faire avec fruit), la judi- 
cieuse analyse par laquelle Aristote a si victorieu- 
sement réfuté les dangereuses rêveries de Platon 
et de ses imitateurs sur la communauté des biens: 
et l’on y reconnaîtra aisément des témoignages , 
aussi nombreux qu'irrécusables , d’une rectitude, 
d'une sagacité, et d’une force qui, en de sembla- 
bles matières, n’ont jamais été surpassées jus- 
qu’ 1C1, et en même rarement égalées. Toute- 
fois, il ne faut pas oublier que cette intéressante 

TOME IV. 16 
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appréciation serait, par sa nature, essentiellement 


étrangère à la principale destination de cet ou- 
vrage. Il est trop évident, d'après nos explica- 
tions antérieures, que la véritable science sociale 
ne pouvait être que d'institution moderne, et 
même d’origine toute récente, pour qu'il con- 
vienne ici de s'arrêter davantage aux travaux 
quelconques de l'antiquité, ne fät-ce qu'afin d'y 
rendre un respectueux hommage au premier essor 
du génie humain dans ce grand sujet, et malgré 
l'influence évidente que cette mémorable élabora- 
tion primitive a profondément exercée sur Pen- 
semble ultérieur des méditations philosophiques. 
En vertu du double motif général établr ci- 


dessus, 1l serait entièrement superflu de faire au- 
cune mention spéciale de ces divers travaux suc: 
cessifs, d’ailleurs toujours uniformément cenduits 

sur le type d’Aristote, simplement développéspar À 
l'accumulation spontanée de nouveaux matériaux w 
classés à peu près selon les mêmes principes. Gesk 


tentatives philosophiques ne peuvent commencer 


à nous occuper ici qu'à partir de l’époque oùy 


d’une part, la prépondérance définitive de les 


prit positif dans l’étude rationnelle des phéno= 
mènes les moins compliqués a pu permettre de 


comprendre réellement en quoi consistent , en gé- 
uéral , les lois naturelles , et où, d’une autre part, 
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la vrâie notion fondamentale dela progression 
humaine ; soit partielle, soit totale, à pris enfin 
graduellement quelque consistance réelle : or , le 
concours de ces deux indications, :convenable- 
ment appréciées , ne permet guère de remonter 


plus: loin que vers le milieu du siècle dernier. La 


. première et la plus importante sétie de travaux 


L£ 


qui se présente comme directement deslinée à 
constituer enfin la science sociale, est alors celle 
du grand Montesquieu, d’abord dans son Traité 


sur la politique romaine, et surtout ensuite dans 


son Æsprit des Lois. 

Ce qui caractérise, à mes yeux, la principale 
force de ce eable ouvrage, de manière à té- 
moigner irrécusablement de l’éminente supério- 
rité de son illustre auteur sur tous les philosophes 
Bebe: c ‘est’la tendance prépondérante 
qui s y fait partout $entir à concevoir désormais 


. les phénomènes politiques comme aussi nécessai- 


rément assujétis à d’invariables lois naturelles que 


tous les autres phénomènes quelconques : dispo- 


sition si nettement prononcée, dès le début, par 
cet admirable chapitre préliminaire où, pour la 
+ °A e e 2 e L] L] L 
premmére fois depuis l’essor primitif de la raison 
humaine, l’idée générale de Loi se: trouvé enfin 
directement définie , envers tous les sujets pos- 
sibles, même politiques, suivant Puniforme accep- 


16.. 
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tion déméhtale que notre intelligence s'était . 
déjà habituée à luï attribuer dans les plus simples 
recherches positives. Quelle que soit l’importance 
de cette innovation capitale, son origine RIMpESe 
phique ne saurait. être méconnue, puisqu elle ré- 
sulte évidemment de l'entière généralisation finale 
d’une notion incomplète que le progrès continu 
des sciences avait dû graduellement rendre très 
familière à tous les esprits avancés , par une suite 
spontanée Ge l'impulsion décisive qu'avait pro- 
duite, un siècle auparavant, la grande combinaison 
des travaux de Descartes, de Galilée, et deKépler; 
etquelestravaux de Nemo venaient de corroborer 
si heureusement. Mais cette incontestable filiation 
ne doit altérer, en aucune manière, l'originalité | 
caractéristique de la conception de Montesquieu ; 
car, tousles bons esprits safent assez aujourd’hui 
que c’est surtout en de pareilles extensions fonda- 
mentales que consistentréellement les progrès prin+ 
cipaux de notre intelligence. On doit bien plutôt 
s'étonner qu'un pas semblable ait pu être concu; 
en un temps où la méthode positive n’embrassait 
encore que les plus simples phénomènes naturels; 
sans avoir convenablement pénétré dans l'étude 
générale des corps vivans, et sans être même, à | 
vrai dire, devenue suffisamment prépondérante 
envers les phénomènes purement chimiques. Getie | 


PHYSIQUE SOCIALE: ! 245 


admiralion nécessaire ne pourra que s’accroître en 
ayant. aussi égard au second aspect élémentaire 
ci-dessus signalé, et considérant que la notion fon- 
damentale de la progression humaine , première 
base indispensable de toute véritable loi sociolo- 
gique, ne pouvait avoir, pour Montesquieu , ni la 
netteté, n1 la consistance, ni surtout la généralité 
complète qu'a pu lui faire acquérir ensuite legrand 
ébranlement, politique sous l'impulsion, duquel 
nous pensons aujourd’hui. À une époque où les 
plus éminens esprits, essentiellement préoccupés 
de vaines utopies métaphysiques, croyaient en 
core à la puissance absolue et indéfinie des légis- 
lateurs, armés d’une autorité suffisante, pour 
modifier à volonté l’état social, combien ne fallait- 
il pas être en avant de son siècle pour oser conce- 
voir, d’après une aussi imparfaite préparation, les 
divers phénomènes politiques comme toujours ré- 
glés, au contraire , par des lois pleinement natu- 
| relles, dont l’exacte connaissance devrait néces- 
sairement servir de base rationnelle à toute sage 
spéculation sociale, finalement propre à guider 
utilement les combinaisons pratiques des hommes 
d'état ! | : 
Malheureusement, les mêmes causes générales 
qui établissent ,.avec tant d’évidence, cette irré- 
cusable prééminence philosophique de Montes- 
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quieu sur tous ses contemporains, font également 
sentir, d’une manière non moins prononcée, l’iné- 
vitable impossibilité de tout succès réel dans une 
entreprise. aussi hautement prématurée, quant à 
son but princip al, dont les conditions prélimivaires 
les plus essentielles,soit scien üifiqués, soit politiques, 
étaient alors si loin d’un accomplissement suff- 
éant, Il n’est que trop manifeste , en effet , que le 
projet fondamental de Montesquieu n'a été nulle- 
ment réalisé dans l’ensemble de Pexécution de son 
travail, qui, malgré léminent mérite de certains 
détails, ne s’écarte pas essentiellement de la nature 
commune des divers trävaux antérieurs, et ne 
tarde point , à vrai dire, à revenir, comme ceux-CL ; 
autype primitif du Traité d’Aristote, dontil n’a pu 
d’ailleurs aucunement-égaler, eu égard au temps, 
la rationnelle composition. Après avoir reconnu, en 
principe général, la subordifation nécessaire des 
phénomènes sociaux à d’invariables loïsmaturelles, 
on ne voit plus, dans le cours dé l’ouvrage, que les 
faits politiques y soient , en réalité, nullement rap- 
portés au moindre aperçu de ces lois fondamen:- 
tales : et même la stérile accumulation de ces faits, 
indifféremment empruntés, souvent sans ducüne 
critique vraiment philosophique, aux états de’ ci- 
vilisation les plus opposés, paraît directement re- 
pousser toute idée d’un véritable enchainement 
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scientifique, pour ne laisser ordinairement subsis- 
ter qu'une liaison purement illusoire, fondée sur 
d'arbitraires rapprochemens métaphysiques. La 
nature générale des conclusions pratiques de Mon- 
tesquieu vérifie clairement, ce me semble, com- 
bien l’exécution de son travail a été loin de cor 
respondre à sa grande intention primitive. Car, 
cette pénible élaboration irrationnelle de l’ensem-- 
ble total des sujets sociaux, n’aboutit finalement 
. qu'à proclamer, comme type politiqueuniversel, le 
régime parlementaire des Anglais, dont l’insuffi- 
sance nécessaire, pour satisfaire aux besoins poli- 
tiques fondamentaux des sociétés modernes, était, 

sans doute, beaucoup moins sensible alors qu’elle 
n’a dû le devenir aujourd’hui, mais sans être, au 
. fond, guère moins réelle, puisque la situation gé- 
nérale n’a fait depuis que mieux manifester son 
principal caractère, déjà essentiellement établi à 
cette époque , comme j'aurai lieu de le démontrer 
plus tard. A la vérité, l’insignifiance même d’une 
telle issue honore, sous certains rapports, le carac- 
tère philosophique de Montesquieu, qui, entouré 
d’un vain débordement d’utopies métaphysiques, 
a Su renoncer avec fermeté à l’ascendant vulgaire 
qu'al eût s1 aisément obtenu, pour restreindre 
scrupuleusement ses couclusions pratiques dans les 
limites très étroites imposées par son insuflhisante 
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théorie. Mais, la nécessité logique d’une semblable. 
restriction, si évidemment inférieure aux besoins 
réels de la société, fournit, sans doute, indirec= 
tement une irrécusable confirmation générale: de 
la direction vicieuse et illusoire qui a présidé à 
l'exécution réelle de cette grande opération phi- 
losophique, ainsi radicalement dépourvue de sa 
principale efficacité politique. PRES 
La seule portion considérable d’un tel travail 
qui paraisse présenter une certaine positivité effec- 
tive, est celle où Montesquieu s'efforce d’appré- 
cier exactement l'influence sociale des diverses 
causes locales continues , dont l’ensemble peut 
être désigné, en politique, sous le nom de climat. 
Dans cette entreprise scientifique, évidemment 
inspirée d’ailleurs par le beau Traité d’'Eippocrate, 
on reconnait directement, en effet, une tendance 
constante à rattacher soigneusement, à limitation. 
de la philosophie naturelle, les divers phénomènes 
observés à des forces réellesicapables de les pro- 
duire : mais il est très sensible aussi que ce but 
général a été essentiellement manqué. Sans rap- 
peler aucunement ici une facile critique, déjà 
tant reproduite, et souvent avec bien peu de 
justice, par un grand nombre de philosophes pos 
térieurs , on ne peut contester que Montesquieu 
n'ait, pour ordinaire, sravement méconnu da 


L 
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véritable influence politique des climats, qu’il a 
presque toujours extrêmement exagérée. Ce que 
Je dois surtout faire remarquer à ce sujet, c’est la 
_ principale cause philosophique d’un tel ordre 
d’aberrations , nécessairement provenues d’une 
vaine tendance irrationnelle à analyser spécialez 
ment une pure modification avant que Faction 
fondamentale ait pu être convenablement appré- 
clée (x). Sans avoir aucunement établi en quoi 
consiste la progression sociale, ni quelles en sont 
les lois essentielles, il est évidemment impossible 
de se former la moindre idée justé des perturba- 
ons plus où moins secondaires qui peuvent ré- 
sulter du climat, où de toute autre influence ac- 
cessoire , même plus puissante, comme celle des 
diverses races humaines, ainsi que je l’explique- 
rai directement plus tard, quand je traiterai de 

la méthode en physique sociale. Nous reconnat- 
_trons alors que ces diverses perturbations quel- 
conques ne peuvent affecter que la vitesse de la 
progression, dont aucun terme important ne sau- 
rait être ni supprimé, ni déplacé, Ainsi, quelque 
intérêt que puisse offrir leur analyse spéciale , elle 


(x) C’est la même erreur logique que si, en astronomie, on préten- 
dait déterminer les perturbations sans avoir d’abord apprécié les gravi- 
tations principales, comme je l’ai indiqué, en 1822, à la fin de mon 
Système de politique positive. 
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ne peut comporter aucun succès rationnel, tant 
que les lois fondamentales du développement so- 
cial ne sont point préalablement dévoilées. On: 
s'explique aisément illusion très naturelle d’a- 
près laquelle Montesquieu , qui ne pouvait aucu- 
nement concevoir ces lois, et qui pourtant voulait, 
presque à tout prix, faire pénétrer enfin l'esprit 
positif dans le domaine des idées politiques, a été 
ainsi conduit à s'occuper avec prédilection du seuk 
ordre régulier de spéculations sociales qui pût lur, 
sembler propre à laccomplissement spontané 
d'une telle condition philosophique. Mais cette: 
aberration, alors. fort excusable, si même elle 
pouvait être réellement évitée, n’en présente pas 


moins sous un nouveau jour Jimmense et irré- 


cusable lacune relative à l'opération fondamen= 
tale, dont la vicieuse exécution n’a pu fournir 
aucun guide convenable dans l’examen des ques- 
tions secondaires, On n’a pu même apercevoir - 
nullement ainsi cette remarque générale, quivres- 
sort cependant, avec tant d’évidence, de l’en- 


semble des observations , et qui doit dominer 
toute la théorie politique des climats, savoir : que 
les causes physiques locales, très puissantes à. 


l’origine de la civilisation, perdent successive-. 
ment de leur empire à mesure que le cours na- 
turel du développement humain permet davan- 
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{age de neutralisér leur action. Une telle relation 
se serait, sans k due spontanément présentée à 
D eu si, conformément à la nature du 
sujet, il avait pu procéder à la théorie politique 
du climat après avoir d’abord fixé l'indispensable 
noûon fondamentale de la progression générale 
de l'humanité. 

En résumé, ce grand philosophe a concu, le 
premier, une entreprise capitale doublement pré- 

maturée, dans laquelle il devait radicalement 
_ échouer, soit en s eflorçant de soumettre à l’esprit 
positif l'étude générale des phénomènes sociaux 
avant qu'il eût même convenablement pénétré 
dans le système entier des connaissances biolo- 
. giques, soit, sous le point de vue purement poli- 
que, en se proposant essentiellement de pré- 
parer. la. réorganisation sociale en un temps 
uniquement. destiné à l’action révolutionnaire 
proprement dite. C’est là surtout ce qui explique 
pourquoi une aussi éminente intelligence, par 
suite même d’un avancement trop prononcé, a 
néanmoins exercé sur son siècle une action im- 
médiate bien inférieure à celle d’un simple so- 
 phiste, tel que Rousseau, dont l’état intellectuel, 
beaucoup plus conforme à la disposilion générale 
dé sés contemporains, lui a permis de se consti- 
tuer spontanément , avec tant de succès , l'organe 


: 


# 
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naturel du mouvement purement révolutionnaire | 
qui devait caractériser cette époque. Montesquieu 
ne pourra être pleinement apprécié que par notre 
postérité, où l’extension, finalement réalisée, de 
la philosophie positive à l’ensemble des spécula- 
tions sociales, fera profbndr bn sentir la baute 
valeur de cestentatives précoces qui, tout en man- 
qiant nécessairement un but encore trop éloi- 
gné, contribuent néanmoïns, par de lumineuses 
et indispensables indications préliminaires , à po- 
ser convenablement la question générale qui de- 
vra être ultérieurement résolue, | 

Depuis Montesquieu , le seul pas important | 
qu’ait fait jusqu'ici la conception fondamentale de 
la sociologie (1), est dû à l’illustre et malheureux 
Condorcet, dans son mémorable ‘ouvrage sur 
PEsquisse d’un tableau historique des progrès de 
l'esprit humain, au sujet duquel une juste  ap- 


(x) Je crois devoir hasarder, dès à présent, ce terme nouveau, exac-, 
tement équivalent à mon expression , déjà introduite, de physique 
sociale, afin de pouvoir désigner par un nom unique cette partie com- 
plémentaire de la philosophie naturelle qui se rapporte à l'étude posi- 
tive de l’ensemble des lois fondamentales propres aux phénomènes so: h 
ciaux. La nécessité d’une telle dénomination, pour correspondre à la 
destination spéciale de ce volume, fera, j'espère, excuser ici ce der= 
nier exercice d’un droit légitime, dont je crois-avoir toujours usé” 
avec toute la circonspection convenable, et sans cesser d’éprouver une 


profonde répugnance pour toute habitade de nn Le gs systéma- 
tique, 64 | H 


El 
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préciation exige toutefois qu’on n’oublie point la 
haute participation préalable de son célèbre ami, 
le sage Turgot, dont les précieux aperçus primi- 
tifs sur la théorie générale de la perfectibilité hu- 
maine avaient sans doute utilement préparé la pen- 
sée de Condorcet. Ici, quoique, finalement , la 
grande opération philosophique, évidemment pro- 
jetée par Montesquieu, ait encore, au fond, éga- 
lement avorté, et peut-être même d’une manière 
plus prononcée, il demeure néanmoins incontes- 
table que, pour la première fois, la notion scien- 
üfique, vraiment primordiale , de la progression 
sociale de l’humanité , a été enfin nettement et 
directement introduite , avec toute la prépondé- 
rance universelle qu’elle doit exercer dans l’en- 
semble d’une telle science, ce qui, certainement, 
wavait pas lieu chez Montesquieu. Sous ce point 
de vue, la principale force de l'ouvrage réside dans 
celte belle introduction où Condorcet expose im- 
médiatement sa pensée générale, et caractérise 
son projet philosophique d’étudier lenchaîne- 
ment fondamental des divers états sociaux. Ce 
petit nombre de pages immortelles ne laisse vrai- 
ment à désirer, surtout pour l’époqæ, rien d’es- 
sentiel, en ce -qui concerne la positn totale de 
la question sociologique, qui, dans un avenir 
quelconque, reposera toujours , à mon gré, sur 
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cet admirable énoncé, à jamais acquis à la science. 


Malheureusement, l’exécution de ce dessein capi- 


tal est loin de correspondre, en aucune manière! 


à la grandeur d’un tel projet, qui, malgré cette 
infructueuse tentative, reste encore entièrement 


intact, comme {il serait aujourd’hui superflu de 
le démontrer expressément ici. D’après les prin-. 


cipes que J'ai établis, une judicieuse appréciation 
philosophique de la situation générale de l'esprit 
humain à cette époque peut, ce me semble, aisé- 
ment expliquer à la fois et le succès de la concep- 
tion et l’avortement de l'exécution, abstraction 


faite d’ailleurs de l’influence secondaire qu'a dû 


exercer, à l’un ou à l’autre titre, la nature spéciale 
de l’intelligence qui a servi d’organe à cette opé- 
ration. | | 

I suffit, à cet effet d'estimer, par aperçu, le 
progrès essentiel qu'avait dû faire, de Montes- 
quieu à Condorcet, l’accomplissement graduel 
des deux grandes conditions, l’une scientifique, 
l’autre politique, dont j'ai ci-dessus établi la né- 
cessité dans une telle élaboration. Sous le premier 


aspect, il faut surtout remarquer que l’admirable 
essor des säences naturelles, et principalement | 
de la chimie, pendant la seconde moitié du siècle | 


dernier, avait dû tendre spontanément à dévelop- 


_ 


+ 


per, à un haut degré, chez tous les esprits avan- 


# 
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cés, la notion fondamentale des lois positives, 
ainsi devenue à la fois plus étendue et plus pro- 
fonde, et par suite de plus en plus prépondé- 
rante, On doit même spécialement noter, à ce su- 
‘jet, que cette époque est aussi celle où étude 
générale des corps vivans a commencé à prendre 
enfin une certaine consistance et un vrai caractère 
scientifique, au moins dans l’ordre anatomique 
et dans l’ordre taxonomique, si ce-n’est encore 
dans ordre purement physiologique. Est-il éton- 
nant. dès lors qu'un esprit tel que celui- de 
Condorcet, rationnellement préparé, sous la direc- 
üon du grand d’Alembert, par defortes méditations 
mathématiques , qui, par une position sociale émi- 
nemment philosophique , avait dû profondément 
ressentir l'impulsion des immenses progrès con- 
temporains des sciences physico- chimiques, et 
qu, en outre , avait pu subir pleinement l’heu- 
reuse Influence des mémorables travaux de Hal- 
ler, de Jussieu , de Linné, de Buffon et de Vicq- 
d’Azir, sur les principales parties de la philosophie 
biologique , ait enfin distinctement conçu le projet 
fondamental de transporter directement aussi, 
dans l'étude spéculative des phénomènes sociaux, 
cette même méthode positive qui, depuis Des- 
cartes, n'avait jamais cessé de régénérer ainsi de 
Plus en plus le système entier des connaissances 
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humaines? Avec un ensemble d’antécédens aussi 
favorables, le génie plus éminerit de Montesquieu 
eût réalisé, sans doute, de tout autres résultats; 
dans une pareille situation. Il faut cependant re-. 
connaître, même d’après les explications que'je 
viens d'indiquer, que la constitution générale de 
la science sociale sur des bases vraiment positives 
était encore, pour Condorcet lui-même; ‘essen- 
tiellement prématurée, quoiqu’elle dût l’être beau 
coup moins, sans doute, que pour Montesquieu. ‘ 
Car, il restait ainsi à traverser, en outre, une der: 
nière station intermédiaire, dont'la nécessité ne 
pouvait être éludée , en établissant le système ra: 
tionnel, alors à peine ébauché, de la saine: phi- 
losophie biologique, et surtout en complétant 
cette philosophie par l'extension directe de la mé- 
thode positive à l’étude des phénomènes intellec: 
tuels et moraux, indispensable révolution préli- 
minaire, dont l’infortuné Condorcetn’a pu être 
témoin. Une telle lacune spéculative se fait par- 
tout sentir, de la manière la plus déplorable, dans 
l'ouvrage de Condorcet, et principalement au sujet 
de ces vagues et irrationnelles conceptions de per: 
fectibilité indéfinie, où son imagination ; dépour- : 
vue de tout guide et de tout frein scientifiques, 
empruntés aux véritables lois fondamentales de la 


} à Ps. 22 \ . F . e' 
nature humaine, s eégare à la vaine-contemplation 
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espérances les plus chimériques et même les 


absurdes. De semblables aherrations ; chez . 


d'aussi grands esprits, sont bien propres à nous 
faire sentir combien il est radicalement impossible 
à notre faible intelligence de franchir avec succès 
aucun des nombreux intermédiaires que nous im- 
pose graduellement la marche: générale de les- 
prit hümain. 

‘Sous le point de vue politiques il est également 
_ évident que la notion fondamentale du progrès 
social a dû devenir à la fois: beaucoup plus nette 

: et’ plus ferme, et finalement bien plus prépondé- 

rante pour ( “Condorcet, qu’elle n’avait pu l'être 
pour Montesquieu. Car, même indépendamment 


de l'explosion caractéristique de 1769, on ne 


pouvait plus douter, au temps de Condorcet, de 
 laitendance finale de l’espece humaine à quitter 
‘irrévotablement Pancien systèmesocial ; quoique 
lanature générale du système Moon. ne püt 
êlre encore que très vaguement soupconnée , et 
fût méme presque toujours s essentiellement mé- 
conñue. Ayant déjà suffisamment indiqué l’iné- 
vitable nécessité de cette condition capitale, et 
Dore influence de son accomplissement 
graduel, je nai pas besoin d’y revenir spéciale- 
ment ici. Mais, afin de compléter cette npor- 
tante explication, je dois profiter de la précieuse 
TOME IV. 17 
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occasion que me fournit, d’une manière à Ja 
si spontanée et si prononcée, le , mémorable 
exemple de Condorcet, pour: faire comprendre 
pat quelle fatale réaction cette influence de. l'es: : 
prit révolutionnaire, après avoir donnéà l’idée de 
progréssion sociale une puissante impulsion pri-, 
mitive, qui ne pouvait alors être autrement pro= 
duite, vient ensuite entraver radicalement, et 
d’une manière non moins nécessaire, son premier 


dév eloppem ent scientifique. Cette funeste, pro 


priété résulte spontanément des préjugés critiques 
que. doit universellement établir la prépondé- 
e # « # . ” 
rance absolue de la philosophie révolutionnaire, . 
N. 
) s ès Prat EL L. 
et qui s’opposent directement à Loute saine appré; 


‘ciation du passé politique; et; par conséquent sb 


toute conception vraiment rationnelle.de la,pro- 


gression continue et graduelle de l'humanité. Rien 


n’est, malheureusement, plus sensible, dans, l’ou- 
vrage de Condorcet, dont la lecture attentive 
fait, à chaque instant, ressortir cette contradics 
tion fondamentale, aussi directe qu’étrange dé 
l'immense perfectionnement où l'espèce humame. 
y est représentée comme parvenue à k finedu 
dix-huitième siècle, comparé à l'influence, émi-:" 
nemment rétrograde que laut eurattribue presque 
constamment, dans l’ensemble duspassé, à toutes 
les doctrines, à toutes les institutions, à tous.les 
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"pouvoirs effectivement prépondérans : quoique, 
du point de vue scientifique , le : progrès total 
“finalement accompli ne puisse être, sans doute, 
que le résultat général de accumulation spon- 
tanée des divers progrès partiels successivement 
réalisés depuis l’origine de la civilisation , en vertu 
de la marche nécessairement lente et graduelle 
de la nature humaïne. Ainsi conçue, l’étude du 
passé ne présente plus, à vrai dire, qu’une sorte 
de miracle perpétuel, où l’on’s’est même interdit 
d'abord la ressource vulgaire de la Providénce. 
Pourrait-on ,. dès-lors, s'étonner que, malgré le 
mérite éminent et trop peu senti de plusieurs 
| aperçus incidens, Condorcét n’ait réellement 
dévoilé aucune Moi lois véritables du développe- 
ment humain, qu'il m’ait nullement soupconné 
lanature Ua létncts transitoire de la _poli- 
tique révolutionnaire, et que, finalement, il ait 
tout-à-fait manqué la conception générale de 
d'avenir social? Une expérience philosophique 
aussi tristement décisive doit faire profondément. 
sentir combien toute prépondérance de l'esprit 
révolutionnaire est désormais incompatible avec 
l'étude vraiment rationnelle des lois positives de 
la progression sociale. 1] faut, sans doute, soigneuse- 
ment éviter, soit envers le passé, soit à l'égard du 
présent , que le sentiment scientifique de la subordi- 
ES 
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Le 


nation nécessaire des événemens sociaux à à d’inva- 
LE | 
riables lois naturelles dégénère este: une oispie 


sition systématique à un fatalismeouaun optimi imsé… 


également dégradans et pareïllement dangereux : 
el c est, en paie pour ce motif Ag des caractères 
élevés peuvent seuls cultiver ave6 succès la phy- 
sique sociale. Mais, il n’est, De moins évident, 
d’après le principe philosophique des PE 
d'existence, établi surtout , dans le volume précé- 
dent, à l'égard des Shéhohiènes biologiques quel- 
conques, et éminemment applicable, par sa nas 
ture, aux phiénomènes ‘politiques, que toute force 
sociale long-temps active a dû nécessarremént 
participer à la production générale du dévelop= 
ment humain , suivant un mode déterminé, dont 
l’exacte analyse constitue, pour la science | une 
indispensable obligation permanente, comme Je 
l’expliqueraïspécialement , au chapitre Suivant, en en 
traitant directement de Pesprit fondamental qui 
doit appartenir à cétte science nouvelle. Toute. 
autre mamiéré de procéder, par voie de ñégation | 


systématique et continue de la nécessité ou de : 


l'utilité des diverses grandes influences ou opé- 
rations politiques que l’histoire nous fit con- 
naître , à la façon de Condorcet, doit promptement 
devenir destructive de toute étude vraiment ra= 
tionnelle dés phénomènes sociaux, et rendre, , par 
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cit impossible la saine physique sociale, 
ven ÿ empêchant sadicalemien la posthgn normale 
de chaque problème. On ne peut, à ce. sujet, 
Steni ir de contempler, avec une'respectueuse 


idmiration ; la profonde supériorité philosophique 
“de Montesquieu, qui, sans avoir'pu , comme Con- 
‘dorcet, juger l'esprit réfolutionnaite d'après l’ex- 
périence la plus caractéristique , avait su néan- 
moins s'affranchir essentiellement, à l'égard du 
rpassé des pré] ugés Dre qui dominaient toutes 
les intelligences contemporaines, et qui avaient 
‘même gravement atteint sa propre jeunesse. Quoi 
.qu'’iben soit, les réfletions précédente nous con- 
duisent oi à. apprécier ; avec une plus 
grande précision, Ja condition politique prélimi- 
*naire ci-dessus. établie pour la fondation d’une 


..véritablésscience sociale. Car , nous voyons ainsi 


ue cette fondation n’a pu devenir réalisable que | 
[hs el’esprit révolutionnaire av dû com 
mencer à perdre son principal ascendant, ce qui, 
po une autre voie, nous ramène sir COR 
à Pépoque iéuéliés comine nous l’aviôns déjà re- 
condition purement sciéntifique. 
double explication ! fénérale 


Le 


Don après la, 
+ Malgréique | 


soit 1Ci ‘sans doute. 


FRONAGRS sommaire, elle 


À pars ie pour faire convenablement ap- 


pr ainsi que je l'avais annoncé, soit l’émi- 
Li 
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nente valeur du projet philosophique conçu par 
Condorcet, soit l’avortement nécessaire et totals 
de son exécution réelle. Si la vraie nature, géné- 
rale de l'opération a été enfin nettenen t dé 
lée à jamais par cette mémorable tentative il est 
également. incontestable que l’entreprise reste’ 
encore tout entière à accomplir. Tous les esprits 
éclairés déploreront toujours profondément. la 
M destinée de cet illustre philosophe, enlevé 
à l’humanité, dans la plénitude! de sa carrière ; 
par suite des sauvages aberrations de ses ooteRE 
porains, et qui a su utiliser si able a au‘pro- À 
fit de la grande cause, jusqu’à sa mort glorieuse., 
en y donnant solennellement, avec une* énergie 
aussi modeste que soutenue, l’un de ces exemples 
décisifs d’une sublime et touchante abnégation. 
personnelle unie à une fermeté calme etinébran- 
lable, que les croyances religieuses prétendaient 
pouvoir Seules : FrOUR ou maintenir. Ma, 
quelques progrès qu’une aussi haute ee ap— 
puyée d’un aussi noble caractère, n’eût pu man- 
quer e faire, à la suite desgrands événémens, ; 
ultériéurs, si le temps ne lui avait pas élé aussi 
déplorablementrav, l'analyse pi ivédente nenous * k 
permet point de penser” te Condorcet eût. pu î 
réellement parvenir jamais à rfi degré ‘ 
suffisant, le ‘vice fondarñental d’une tel 0 


Le 
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ration, dont les conditions essentielles, soit 
saentfiques, soit politiques ; n’ont pu conmen- 
cer enfin à être convenablement remplies que de 
no$ jours, chez les intelligences même les plus 


… éminentes et les plus avancées. 


es deux tentatives philosophiques que Je viens 
LL ‘caractériser sommairement » sont, à vrai dire, 
les seules jusqu'ici qui, malgré bn irrécusable 
| Précocité et leur inévitable avortement, doivent 
être enVisagées comme dirigées suivant la véri- 


* table voie générale qui peut conduire finalement : 


à la constitution positive de la science sociale ; 
puisque cette science y est, du moins, toujours 
conçue de manière à reposer immédiatement sur 
P ensemblé des faits historiqués, soit dans la pen- 
sée de Montesquieu , soit, encore plus distincte- 
ment, dans celle de Céndoteets Outre ces, deux 
mémorables séries de travaux, qui à ce titre, 
devaient exclusivement nous occuper ici, ] aurai 
naturellement l’occasion , dans l’un des chapi- 
tres suivans, d'apprécier sufisamment , quoique 
d’une manière purement incidente, quelques 
autres’ efforts “bien plus radicalement illusoires 
et mécessairement stériles, où l’on se proposait 
vainement de positiver la science sigiale en la 
déduisant. de‘quelqu’ une des différentes sciences 
fondamentales déjà constituées ; .ce qui n'a pu 
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avoir d'autre efficacité réelle que de mieux mani 
fester l'urgence d’une opération aussi diverse= 
ment poursuivie depuis un demi-siècle. Mais, | 
afin de tirer de notre examen actuel: toute l’uti- 
lité principale qu’il peut comporter pourile: préa= 
lable éclaircissement général du but etde l esprit 
de la grande fondation que; j"c ose entreprendre à 
mon tour, je crois devoir le compléter encore par 
quelques is pHlésopaee sur ue»: 
et l’objet deçe qu’on nomme l’économie poli- 
tique. , LE ALORS AS + 
On ne’peut, sans doute, nullement reprocher 
a nos économistes d’avoir prétendu établir : IE 
véritable science sociale, puisque les plus. clas- 
siques d’entre eux $e sont éfforcés dé réprésenter 
dogmatiquement, surtout de nos jours, le sujet 
général de leurs études, comme desert 
distinct ebtindépendant de l’eusemble de la 
science politique , dont ils s’attachent. no 
davantage à à l’isoler parfaitement. Mapa 


_cet.aveu décisif, dont la sincérité spo itanéerne 


doit, certes, tré aucunement suspectée il nest #: 


pas moins évident que ces. philosophes se. Den à 


_persuadés , de très bonnetfoi, qu'ils étaient enfin. 


\ 9° » . « i 2 
parvenus, l'inntation des savans proprement 
dits, à ‘50 mettre enfin à esprit positif ce qui Se 


“appelentla SGIQu ce éconoinique, et que ghaque jour: 
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ils proposent leur manière de procéder comme le 
type d’après Jequel toutes les théories sociales 
doivent être finalément révénérées. Cette illusion 
fort probe, ayant, dans ce siècle, graduelle- 
ment, acquis assez de crédit, soit parmi le public, 

| soit auprès des  Souvernemens, pour donner lieu, 
sur les principaux points du monde civilisé, à 

é tion dexplusieurs chaires spéciales officiel. 
Tèment destinées à ce nouvel enseignement, 1l ne 
sera pas inutile ici de la caractériser succinte- 
ent, afin de vérifier ‘clairément que je ne dois 

Mpasqme borner, ce qui me semblerait, à tous 
égards, bien préférable, à continuer une opéra- 
üon déja commencée, mais qu'il s’agit, malheu- 

% reusement, au.Contraire, et sans que rien. ‘puisse 
m'en dispenser, de tenter une création philoso- 

“phique;qui n’a jamais été jusqu'ici ébauchée ni 
- même conv nablement conçue par aucun de mes 
prédécesseurs. Quoique ce süreroît de Run die, 
tion doivey,sansidoute, paraitre: superflu à a tout 
lecteur graduellen: ent préparé, par. ude at- 
| teutive destrois volumes précédens, à pressentir | 
FPS le véritable esptit philosophique et 
lé conditions logiques essentielles de la science 
s0ù ; 1l en sauraitéêtre ainsi chez lesintellhi- 
nces, même fortement os ganiséés, dépourvues , 
par la- mature de leur éduvation, du-sentiment 
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intime et familier de la vraie positivité scientifique, 
et à l'égard desquelles le rapide éclaircissement 
préalable qui va suivre doit avoir -une importance 
réelle, m’en référant, d’ailleurs, bien entendu, 
à l’ensemble de ce volume, pour dissiper impli- 
citement toutes les objections prématurées que 
pourrait soulever et toutes les:incertitudes peog 
daires que pourrait laisser une aussi sommaire ape | 
préciation fondamentale de l’économie politique. 
Au point où ce Traité est maintenant parvenu, 
une simple considération’ préjudicielle, si elle 
pouvait être pleinement sentie, devrait suflixe, ces 
me semble, à caractériser clairement cette inänité: 
nécessaire des prétentions scientifiques de nos éco- 
nomistes, qui, presque toujours sottis des rangsdes 
avocatsou des littérateurs, n’ont pu, certainement, 
puiser à aucune source régulière cet esprit habituel * 
de ra tionnalité positive qu'ils croi t'avoir trans: * 
porté dans leurs recherches. inévitablement étran- 
sers, par leur éducation, mêmerenv. es les moin- 
dres phénomènes, à toute idée d observation 
scientifique, à toute notion dé loi naturelle, à 
tout sentiment de* vraie démonstrations il est. 
évident que, quelle que püût être la force intrin- 
sèque deleur intelligence, ils n’ont pui tout-à-goip, 
appliquer convéñablement aux analyses les plus: 
difficiles une méthode dont ils ne connaissaient | 
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nullement les plus simples applications, sans au- 
cûne autre préparation philosophique que quel- 
ques vagues et insufisans préceptes de logique 
générale, incapables d’aucune efficacité réelle. 
Aussi Pensemblé de leurs travaux manifeste-t-l 
‘évidemment, de prime abord, à tout juge com- 
pétent et exercé, les caractères les plus décisifs 
des ‘conceptions purement métaphysiques. On 
doit, toutefois, honorablement écarter, avant 
tout, le cas éminemment exceptionnel de l’illus- 
fre et judicieux philosophe Adam Smith, qui, 

ans avoir aucunement la vaine prétention de 
fonder, à cé sujet, une nouvelle science spéciale, 
s’est bstiliées proposé pour but, si bien réalisé 
dans son immortel ouvrage, deéoinipals différens 
points essentiels de philosophie sociale, par ses 
LS analyses relatives à la FA du 
travail, à Voffice fondamental des monnaies, à 
bas générale des banques, etc., et à tant 

autres parties ‘principales du développement 
iffdustriel de l'humanité. Quoique ayant dû res- 
ter essentiellement engagé encore dans la philo- 
sophie métaphysique, comme tous ses contem-— 
poraïns ; même! les plus éminens, un esprit dé 
cettertrempe, qui d’ailleurs appartenait alors, 
d'une manière si distinguée, à l’école métaphy- 
sique la plus avancée, nePouvait guère tomber 
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profondément dans une telle illusion,  précisé- 
ment parce que l’ensemble de ses études préas 
lables avait dù lui faire mieux sentir en'quoi con- 
siste surtout la vraie méthode scientifique, Comme 
le témoignent clairement de précieux aperçus; 
trop peu appréciés, sur l’histoire philosophique 
des sciences, et notamment de l'astronomie, pus 
bliés parmi ses œuvres posthumes. À cette seule 
exception prés, aussi nettement expliquée, et 
dont les économistes s’autoriseraient vainement, 
ilest, ce me semble, évident que toute la partie 
dogmatique de leur prétendue science présent à 
l’une manière également directeiet profonde, | ». 
simple caractère métaphysique , malgré Paffècta= 
ton illusoire des formes spéciales et du ges 
habituel du langage _scientifique, déjà grossière 
anent imité, du reste, sans plus de succès réel, en 
plusieurs autres occasions philosophiques fort.an= 
iérieures , et > Par exemple, dans les comipositio + 
He losicos métaphysique du célèb 

Celui qui, de nos jours, a pr ésenté ST 
cette doctrine économique soûs pc 

rationnel et le mieux appréciable, le respectable 
Tracy, a fait directement , avec cette n le*can- 
deur philosophique qui A caractérisa loujours; 
l’aveu spontané et décisif d’une telle constitution 
métrph ySique ,-en exéeutant simplement son traité 


+ 


PHYSIQUE Rd 269 
économie politique comme une quatrième par- - 
je de son traité général d'idéologie, entre la lo- 
gique et la morale; et ce caractère fondamental , 
loin d’être borné à la seule coordination primi- 
tive, que lon pourrait attribuer à d’accidentelles 
Préoccupations systématiques, se montre, au 
“contraire, pleinement soutenu , de la manière la 
plus naturelle et la plus prononcée, dans tout le 
cours du travail. 


+ Dureste, l’histoire con temporaine de cette pré- 
tendue science confirme, avec une irrésistible 
évidence, ce jugement direct sur sa nature pure- 
ment métaphysique."Il est incontestable , en effet, 
d'aprés l’ensemble de notre passé intellectuel 
“pendant les trois derniers siècles, sans avoir be- 
soin-de remonter plus haut, que la continuité et 
la fécondité sont les symptômes les moins équi- 
voques de toutes les conceptions vraiment scien- 
ufiques. Quand les travaux actuels, au lieu de se 
présenter comme la suite spontanée et le perféc- 
tionnement graduel des travaux antérieurs , 
prennent, pour chaque auteur nouveau, un Ca- 
ractère: essentiellement personnel, de manière à 
remettre sans cesse en question les notions les 
plus fondamentales; quand, d'un autre côté, la 
constitution dogmatique, loin d’ engendrer aucun 
progrés réel et:soutenu, ne détermine habituelle. 
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ment qu’une stérile reproduction : de controverses 
illusoires, toujours renouvelées , et n ’avançant 
jamais : dès lors, on peut être certain qu’il ne 
s’agit point d’une doctrine positive quelconque, 
mais de pures dissertations théologiques ou més 
iaphysiques. Or, n'est-ce point là le spectacle 
intellectuel que nous présente, depuis un démi-s 
siècle, l’économie politique? Si nos économistes 
sont, en réalité, les successeurs scientifiques: 
d'Adam Smith, qu’ils nous montrent donc en. 
quoi ils ont effectivement perfectionné et com- 
plété la doctrine de ce maître immortel , quelles 
découvertes vraiment nouvelles ils ont ajoutées à 
ses heureux aperçus primitifs, essentiellement. 
défigurés, au contraire, par un vain létepuérils 
étalage des formes scientifiques. En considérant; 
d’un regard impartial, les: stériles contestations 
qui les divisent sur les notions les plus élémentai- 
res de la valeur, de l'utilité, de la production; etc. 
ne croirait-on pas assister aux plus’ étranges: dé: 
bats des scolastiques du moyen âge sur les attri 
butions fondamentales de leurs puresentités métas 
physiques, dont les conceptions : économiques 
prennent de plus en plus le caractère, à mesure 
qu’elles sont dogmatisées et subtilisées davantage. 
Dans l’un, comme dans l’autre cas, le résultat: 
final de ces absurdes et interminables discus- 
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sions, est, le plus souvent de dénaturer profon- 
“dément les précieuses indications primitives du 
bonsens vulgaire, désormais converties en no- 
tions radicalement confuses, qui ne sont plus 
susceptibles. d’aucune application réelle, et qui 
ne .peuvent essentiellement engendrer que d’oi- 
seuses» disputes, de mots. Ainsi, par exemple ) 
tous les hommes sensés attachaient d’abord un 
sens nettement intelligible aux expressions indis- 
pensables de produit et. de producteur : depuis 
_que la métaphysique économique:s’esl. avisée de 
les définir, l’idée de production, à force de vi. 
cieüses | généralisations, est dévenue tellement 
vague et indéterminée que. les esprits judicieux, 
qui se piquent d’exactitude et de clarté, sont 
maintenant obligés d'employer de pénibles cir- 
cuits de langage pour éviter emploi. de termes 
rendus profondément obscurs et équivoques. Un 
tél effet n’est-il point alors parfaitement analogue 
au pareil ravage produit auparavant par la méta- 
physique dans l’étude fondamentale de l’enten- 
dement humain, à l’égard, par exemple, des 
notions générales d'analyse et de synthèse, etc.? 
IL faut, d'ailleurs soigneusement remarquer que 
l'aveu général de nos économistes sur l'isolement 
nécessaire de leur prétendue science, relative- 
ment à l’ensemble de la philosophie sociale, cons- 


qi 


272 PHILOSOPHIE POSITIVE. 


« 


titue implicitement une involontaire reconnais 
sance, décisive quoique indirecte, de l'inanité’ 
scientifique de cette théorie ,* qu Adam Smith 
n'avait eu garde de concevoir ainsi. Car, para. 
nature du sujet, dans les études celle 
dans toutes celles relatives aux COrps ViVans , les 
divers aspects généraux sont, de toute nécessité, 
mutuellement solidaires et rationnellement insé- 
parables, au point de ne pouvoirêtre convenable- 
ment éclaircisique les unsipar les autres, ainsi que 
lalecon suivante l’expliquera spécialement, Quand 
on quitte le monde des entités, pour aborder les 
spéculations réelles , il devient done certain que 
l'analyse économique ou industrielle de la société 
ne saurait être positivement accomplie; jabstrac», 
tion faite de son de: intellectuelle, morale, et 
politique, soit au passé, soit mêmé au ali : 
en sorte que, réciproquement, cette irrationnelle 
séparation fournit un symptôme irrécusable. de 
la nature essentiellement métaphysique. des ae 
trines qui la prennent pour base. PRÉ 
Tel est donc le jugement final que me comlb | 
mériter la prétendue science économique , consi= 
dérée sous le rapport dogmatique. Mais, à son 
égard, il serait injuste d’oûblier que, en Venvisa- 
geant du point de vue historique propre àtcevoz 
lame, et dans une intention moins scientifique 
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et plus politique, cette doctrine constitue réelle 
. ment une dernière partie essentielle du Système 
total de la philosophie critique, qui a exercé, pen- 
dant la période purement révolutionnaire, un of 
fice si indispensable, quoique simplement tran- 
Sitoire. L'économie politique, comme j'aurai lieu 
de Pexpliquer ultérieurement dans Vanalyse his= 
#torique de cette grande époque ,à participé, d’une 
manière qui lui est Propre, et presque toujours 
fort honorable, à cétteimmenseluttein tellectuelle, 
_én discréditant radicalement l'ensemble de la -po- 
tique industrielle que , depuis le moyen âge, dé- 
î veloppait de plus en plus l’ancien régime social , | 
et qui en même temps devenait incessamment plus 
. nuisible à l'essor général de l’industrie moderne, 
qu'elle avait d’abord utilement protégé. Cette 
fonction purement provisoire constitue, à vrai 
dire, la principale efficacité sociale d’une telle 


_p= 


doctrine, sans que le vernis scientifique dont elle 
a vainement tenté de se Couvrir y soit d’ailleurs 
d'aucune utilité réelle. Mais, si, à ce titre, elle 
- partage Spécialement la gloire générale de ce vaste 
déblai préliminaire, elle manifeste aussi, à sa ma- 
nière, les graves inconvéniens politiques que nous 
avons reconnus, dans la leçon précédente, et que 
nous sentirons de plus en plus dans la suite, ap- 
Partenir nécessairement désormais à l’ensemble de 
TOME 1V.. | 18 
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la philosophie révolutionnaire ,; depuis que le mour- 
vement de décomposition a été poussé assez loin 
pour rendrede plus en plus indispensable la prépon- 
dérance finale du mouvement inverse de recompo- 
sition. Il n’est que trop aisé de constater, en effet, 
que l’économie politique, comme toutes les autres 
parties de cette philosophie, a également son mode 
spécial de systématiser l'anarchie; et les formes 
scientifiques qu'elle à empruntées de nos jours 
ne font, en réalité, qu’aggraver un tel danger, en 
tendant à le rendre plus dogmatique et plusétendu: 
Car cette prétendue science ne s’est point bornée, 
quant au passé , à critiquer, d’une manicre beau- 
coup trop absolue, la politique industrielle des 
anciens pouvoirs européens, qui, malgré ses in- 
convéniens actuels, avaient certainement exércé 
long-temps une influence utile, et même indis- 
pensable au premier développement industriel des 
sociétés modernes. Il y a bien plus : l'esprit géné- 
ral de l’économie politique, pour quiconque Va. 
convenablement apprécié dans l’ensemble des 
écrits qui s’y rapportent, conduit essentiellement 
aujourd’hui à ériger en dogme universel l'absence 
nécessaire de toute intervention régulatrice quel- 
conque, comme constituant, par la nature du 
sujet, le moyen le plus convenable de seconder 
l'essor, spontané de la société; en sorte que, dans 
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chaque occasion grave qui vient successivement à 
s'offrir, cette doctrine ne sait répondre, d’ordi- 
naire, aux plus urgens besoins de la pratique, que 
par la vaine reproduction uniforme de cette néga- 
tion Systématique, à la manière de toutes les au- 
tres parties de la philosophie révolutionnaire. Pour 
avoir, é#plus ou moins imparfaitement, constaté ; 
dans quelques cas particuliers, d’une importänce 
fort secondaire, la tendance naturelle des sociétés 
humaines à un certain-ordre nécessaire , cette pré- 
tendue science en a très vicieusement conclu l’inu- 
tilité fondamentale de toute institution spéciale, 
directement destinée à régulariser cette coordina- 
tion spontanée, au lieu d’y voir seulement lasource 
première de la possibilité d’une telle organisation, 
. comme je l’expliquerai convenablement dans la 
suite (1). Toutefois, quels que soient les dangers 
évidens de ce sophisme universel, dont les consé- 
quences logiques, si elles pouvaient être pleine- 


(1) Il convient peut-être de noter ici, à ce sujet, que les dangereuses 
rêveries reproduites de nos jours au sujet de l'institution fondamen- 
tale dé la propriété, se sont, d'ordinaire , essentiellement autorisées, 
dans Porigine, des préténdues démonstrations de l’économie politique, 
pour se donñer, à peu de frais, un certain appareil scientifique, qui. 
“chez beaucoup d’esprits mal cultivés, n’a que trop facilité leurs ravages : 
ce qui témoigne clairement de la vaine impüissance d’une telle doctrine, 

- malgré ses prétentions illusoires » à contenir efficacement, même dans 
les sujets qui semblent le plus lui appartenir, l’esprit général d’anar- 
chie, dont elle a, au contraire, puissamment secondé, encecas, le 
développement spontané, 


16... 
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ment et librement déduites, n’iraient à rien moins 
qu’à l'abolition méthodique de tout gouyernement 
réel, la justice exige qu'on remarque aUSsl ; par 
une sorte de compensation, d’ailleurs très impar- 
faite, l’heureuse disposition simultanée de l’éco- 
nomie politique actuelle à représenter, immédia- 
tement, dans le genre le moins noble des relations 
sociales, les divers intérêts humains comme né- 
| cessairement solidaires, et par suite susceptibles 
d’une stable conciliation fondamentale. Quoique j 
par cette importante démonstration, des écono- 
mistes n’aient fait, sans doute, que servir, plus ou 
moins fidèlement, d’organe philosophique : à la con- 
viction universelle que le bon sens vulgaire devait 
spontanément acquérir par suite du. progrès ( com- 
mun et continu de l’industrie humaine dans l’en- 
semble des populations modernes, la saine philo= 
sophie ne leur en devra pas moins une éternelle 
reconnaissance de leurs heureux efforts pour. dis- 
siper le funeste et immoral préjugé qui, soit entre 
individus, soit entre peuples, représentait P amé- | 
lioration de la condition matérielle dés uns comme 
ne pouvant résulter que d’une détérioration cor- 
respondanté chez les autres, ce qui revenait, au | 
fond , à nier ou à. méconnaître le développement | 
DA TR en supposant nécessairement constante 
la masse totale de nos richesses. Mais, malgré ce. 
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grand service, que la véritable science sociale de- 


vra soigneusement recueillir et compléter, la ten- 


dance métaphysique de l’économie politique à 


à Hpéchot l'institution de toute discipline 1adus- 


telle, n’en demeure pas moins éminemment dan- 
gereuse. Cette vaine et irrationnelle disposition à 
n’admettre que ce degré d’ordre qui s'établit de 
lui-même, équivaut évidemment, dans la pratique 
sociale, à une sorte de A où solennelle don- 
née par cette prétendue science à l’égard de chaque 
dificulté un peu grave que le AÉTAlOP PER RIA in 
‘ dustriel vient à faire surgir. Rien n’est, surtout, 

plus manifeste dans la fameuse et immense ques- 
‘tion économique des machines, qui, convenable- 
ment envisagée , coïncide avec l’examen général 
des inconvéniens sociaux immédiats inhérens à 


tout perfectionnement industriel quelconque, 


comme tendant à la perturbation plus ou moins 
profonde et plus ou moins durable du mode actuel 
d'existence des classes laborieuses. Aux justes et 
urgentes réclamations que soulève si fréquemment 
cette lacune fondamentale de notre ordre social, 

etau lieu d’ y voir l'indice de une des applications 
les plus capitales et les plus pressantes de la vraie 
science politique, nos économistes ne savent que 
répéter. avec une impitoyable pédanterie, leur 
Stérile aphorisme de liberté industrielle absolue. 


à 
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Sans réfléchir que toutes les questions humaines, 
envisagées SOUS un certain aspect pratique, se ré- 
duisent nécessairement à de simples questions de 
temps, ils osent répondre à toutes Les plaintes que, 
à la longue, la masse de notre espèce, et même 
la classe d’abord lésée, doivent finir par éprouver, 
après ces perturbations passagères, une améliora- 
tion réelle et permanente : ce qui, malgré l’incon- 
testableexactitude de cette conséquence nécessaire, 
peut être regardé comme constituant, de la part 
de cette prétendue science, une réponse vraiment 
dérisoire, où l’on paraît oublier que la vie de 
l’homme est fort loin de comporter une-durée in- 
_ définie. On ne peut, du moins, s'empêcher de re 
connaître qu’une telle théorie proclame spontané- 
ment ainsi, d’une manière hautement irrécusable, 
sa propre impuissance sociale, en se montrant aussi 
radicalement dépourvue de toute relation fonda- 
mentale avec l’ensemble des principaux besoins 
pratiques. Les nombreux copistes, par exemple, 
qui souffrirent jadis de la révolution industrielle 
produite par l’usage de imprimerie, auraient-ils 
pu être suffisamment sculagés par la perspective, 
même indubitable, que, dans la génération sui- 
vante, il y aurait déjà autant d’ouvriers vivant'de 
la typographie, et que, après quelques siècles, il 
en existerait beaucoup plus? Telle est pourtant 
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l’habituelle consolation qui ressort spécialement de 
l’économie politique actuelle, dont cette étrange 
fin de non-recevoir sufirait, sans doute, à défaut 
de discussion rationnelle , pour caractériser indi- 
rectement Pinaptitude nécessaire à diriger, comme 
elle se le propose, l'essor industriel des sociétés 
. modernes. Ainsi, malgré d’utiles éclaircissemens 
préliminaires dus à cette doctrine, et quoïqu’elle 
ait pu contribuer, à sa manière, à préparer une 
saine analyse historique en appelant directement 
lattention des philosophes sur le développement 
fondamental de l’industrie humaine, on voit, en 
résumé, que l’appréciation politique de cette pré- 
tendue science confirme essentiellement, au fond, 
ce qu'avait dû faire prévoir son appréciation scien- 
tifique directe, en témoignant qu’on n’y doit nul- 
lement voir un élément déjà constitué de la future 
physique sociale, qui, par sa nature, ne saurait 
être convenablement fondée qu’en embrassant, 
d’une seule grande vue philosophique, l’ensemble 
rationnel de tous les divers aspects sociaux. 

Il ést donc sensible, par suite de ces différentes 
explications, que l’espèce de prédilection passa- 
gère que l'esprit humain semble manifester, de 
nos jours, pour ce qu'on nomme l’économie poli- 
tique, doit être surtout envisagée, en réalité, 
comme un nouveau symptôme caractéristique du 


LA 
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besoininstinctif, déjà profondément senti, de sou- 
mettre enfin les études sociales à des méthodes vrai- 


ment positives, et, en même temps, du défaut 


actuel d’ ont effectif de cette. grande 
condition philosophique, qui, une fois convena- 


blement remplie, fera spontanément cesser tout 


l'intérêt intellectuel que paraît encore inspirer 


cette apparence illusoire. On pourrait. d’ailleurs 


aisément signaler i 1CI , au même titre. principal, 
beaucoup d’autres indices généraux plus ou moins 
directs, mais presque également irrécusables, d’une 
telle disposition fondamentale, qui, à vrai dire, se 


manifeste réellement aujourd’hui dans tous les dis 


vers modes essentiels de l’exercice permanent de 


notre intelligence, Mais, pour éviter des détails . 


faciles à suppléer, je dois me borner, en dernier 


lieu, à mentionner très rapidement, comme ten- 


dant, avec une efficacité bien supérieure, à ce 
grand but final, la disposition toujours croissante 


des esprits ne vers les études historiques, et, 


le notable perfectionnement qu elles ont graduel- 
lement éprouvé dans les deux derniers siècles. 

Cest, certainement , à notre grand Bossuet 
qu'il fâudra toujours rapporter la première tenta- 
tiveimportantede l'esprit humainpourçcontempler, 
d’un point de vue suffisamment élevé, l’ensemble 
du passé social. Sans doute, les ressources, faciles 


= 
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mais illusoires, qui appartiennent à toute philo 
sophie théologique, pour établir, entre les évé- 
nemens bumains, une certaine liaison apparente, 
_ne permettent nullement d'utiliser aujourd’hui, 
dans la construction directe de la véritable science 
du développement social, des explications inévi- 
tablement caractérisées par la prépondérance, alors 
trop irrésistible en ce genre, d’une telle philoso- 
_phie. Mais cette néeaue composition, où l’es- 
‘prit d’universalité > indispensable è à toute concep- 
tion semblable, est si vigoureusement apprécié, et 
même maintenu autant que le permettait la na- 
ture de la méthode employée, n’en demeurera 
ÿ moins, à jamais, un she modele, tou- 
jours éminemment propre à marquer nettement 
le but général que doit se proposer sans cesse notre 
intelligence en résultat final de toutes nos analyses 
historiques, c’est-à-dire la coordination ration= 


nelle de la série fondamentale des divers événe- 


mens humains d’après un dessein unique, à la fois 
plus réel et plus étendu que celui conçu ‘par 
Bossuet. Il serait d’ailleurs superflu de rappeler 
expressément ici que la partie de cet immortel 
discours où l’auteur a pu s'affranchir spontané- 
ment des entraves inévitables que la philosophie 
théologique imposait à son éminent génie, brille 
encore aujourd” hui d’une’ foule host histo- 


282 PHILOSOPHIE POSITIVE. 


riques d’une justesse et d’une précision remar- 
quables, qui n’ont jamais été surpassées depuis, 
ni quelquefois même égalées. Telle est surtout cetle 
belle appréciation sommaire de l’ensemble de la 
politique romaine , au niveau de laquelle Montes- 
quieu lui-même n’a pas, à mon avis, su toujours 
se maintenir. L'influence, directe ou indirecte, 
inaperçue ou sentie, de ce premier enseignement 
capital a, sans doute, puissamment contribué; 
dans le siècle dernier , et même dans celui-ci, au 
caractère de plus en sie satisfaisant qu'ont dû 
prendre graduellement les principales composi- 
tions historiques, surtout en France, en Angle- 
terre, et ensuite en Allemagne. Néanmoins, il est 
incontestable, comme j’aurai lieu de le faire bien-. 
tôt sentir spécialement, que, malgré ces intéres-. 
sans progrès, si heureusement destinés à préparer. 
sa rénovation finale, Phistoire n’a point encore : 
cessé d’avoir un caractère essentiellement litté- 
raire ou descripüf, et n’a nullement acquis une 
véritable nature scientifique en établissant enfin 
une vraie filiation rationnelle dans la suite des 
événemens sociaux, de manière à permettre, comme: 
pour tout autre ordre de phénomènes, et entre les 
limites générales imposées par une complication) 
supérieure, une certaine prévision systématique 
de leur succession ultérieure. La témérité même 


| 
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dont une telle destination philosophique semble : 
aujourd’hui entachée, pour la plupart des bons 
esprits, constitue peut-être, au fond, la confir- 
mation la plus décisive de cette nature non scien- 
tifique de lhistoire actuelle, puisqu’une sem- 


. blable prévision caractérise désormais, pour toute 


intelligence convenablement cultivée, toute es- 
pèce quelconque de science réelle, comme je Vai 
si fréquemment montré dans les volumes précé- 
dens. Du reste, le facile crédit qu’obtiennent trop 


souvent encore de nébuleuses théories historiques 
qui, dans leur vague et mystérieuse obscurité, ne 


présentent aucune explication effective de l’en- 
semble des phénomènes, témoignerait, sans doute, 
assez des dispositions purement littéraires et méta- 
physiques dans lesquelles l’histoire continue au- 
jourd’hui à être conçue et étudiée, par des intelli- 
gences demeurées essentiellement étrangères au 
grand mouvement scientifique destemps modernes, 
et qui, par conséquent, ne peuvent transporter, 


dans cette difficile étude , que les habitudes irra- 


tionnelles engendrées ou maintenues par leur vi- 
cieuse éducation. Enfin, la vaine séparation dog- 
matique que l’on s’efforce de conserver entre 


histoire et la politique vérifie directement, ce 


me semble, une telle appréciation : car, il est évi- 
dent que la science historique, convenablement 
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conçue, et la science politique, rationnellement | 
traitée, coïncident, en général, de toute néces= 
sité, comme la suite de ce volume le fera a, j'espère À 
profondément sentir. Toutefois, malgré ces irré- 

eusables observations, il faut savoir suffisamment 
interpréter l’heureux symptôme universel de ré. 
génération philosophique qu'indique, avec ‘tant 
d’évidence, la prédilection, toujours et partout 
croissante, de notre siècle pour les travaux histo- 
riques, lors même que, faute de principes fixes 
d’un jugement rationnel, cette disposition s’égare 
si souvent sur de frivoles et illusoires compositions, 
inspirées plus d’une fois par le dessein réfléchi 
d'obtenir, à peu de frais, et d'exploiter rapide- 
ment, une renommée provisoire, en satisfaisant, 
en apparence, au goût dominant ‘de l’épôque. 

Parmi les nombreux témoignages contemporains 
que l’on pourrait aisément citer de cette impor- 
tante transformation, aucun ne me semble plus 
décisif que l’heureuse introduction spontanée qui 
s’est graduellement opérée , de nos jours, en Allle- 
magne, au sein même de la classe éminemment 
métaphysique des jurisconsultes, d’une école spé- 
cialement qualifiée d'historique, et qui, en eflet, 
a pris pour tâche principale de lier, à chaque 
époque du passé, l’ensemble de la législation avec 
l'état correspondant de la société; ce, qu'elle a - 
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quelquefois utilement ébauché, malgré la ten- 
dance au fatalisme ou à l’optimisme qu’on lui re- 
poche) justement d'ordinaire, et qui résulte spon- 
* tanément de la nature nécessairement incomplète 
ei même équivoque de ces intéressans travaux, 
déncôre essentiellement dominés par une LA pu 
‘ai toute SH Rbysique; | 
Quelque sommaires qu’aient dû être les diverses 
; indications générales contenues dans cette leçon, 
elles suffiront , sans doute, pour confirmer ici ie 
gence el PAportiuué de la grande création phi- 
losophique dont la lecon précédente avait directe- 
ment expliqué la dde fondamentale. Il faut 
que le besoin instinctifde constituer enfin la science 
sociale sur des bases vraiment positives, soit pro- 
_fondément réel, et même bien senti, quoique 
mal apprécié, pour que cette opération , maloré 
son peu de maturité rationnelle jusqu'à nos Ne 
ait été tentée avec’tant d’opinitreté, et par des 
voies $1 variées, En même temps, l'analyse géné- 
rale des principaux efforts nous a expliqué-leur 
avortement nécessaire, et nous a fait comprendre 
qu’une telle entreprise , désormais suffisamment 
préparée, reste néanmoins tout entière à conce- 
voir de facon à à comporter une réalisation défini- 
üve. D’après cet ensemble de prélimmaires, rien 
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ne s'oppose plus maintenant à ce que nous puis- 
sions convenablement procéder, d’une manière 
directe, à cet émment travail scientifique, comme, 
je vais commencer à le faire dans la lecon sui- 

vante, en traitant immédiatement de la taéthodilé 
en ie Se sociale. Mais la suite de ce ee me. 
fera, j'espère, naturellement ressortir la haute 

utilité continue de la double introduction géné- 

rale que je viens de terminer entièrement, et sans 
laquelle notre exposition eût été nécessairement 

affectée d’embarras et d’obscurité, et qui était sur- 

tout indispensable pour garantir, dès l’origine, 

la réalité politique de la conception principale, en. 
manifestant sa relation fondamentale avec l’en- 
semble des besoins sociaux, dont nous pourrons. 
ainsi éliminer dorénavant la considération for- 

melle, pour suivre, avec une pleine liberté phi- 

losophique, l’essor purement spéculatif qui doit, 
. maintenant prédominer jusqu’à la fin de ce Traité, 

où la coordination générale eñtre la théorie et ls 

pratique devra, à son tour, devenir finalement 

prépondéränte. | 
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QUARANTE-HUITIÈME LECON. 
» me | 
» Caractères fondamentaux de la méthode positive dans l’étude 


rationnelle des phénomènes sociaux. 
+ N r ‘4 #4 
. j + . Ÿ 


M me és 
Dans toute science réelle, les conceptions rela- 
tives à Ja méthode proprement dite sont, par leur 
mature, essentiellement inséparables de qe qui 
se rapportent directement à la doctrine elle-même, 
… come je l’ai établi, en principe général, dés le 
début de ce Traité. Isolément d'aucune applica- 
tion effective, les plus justes notions sur la mé- 
thode se ou toujours nécessairement à : quel- 

“ qu généralités incontestables mais trés vagues, 
profondément insuffisantes pour diriger avec un 
vrai succés les diverses recherches. de notre intel- 
ligence, parce qu’elles ne caractérisent point les 
modifications fondamentales que cespréceptes trop 
uniformes doivent éprouver à l'égard de chaque 
sujet considéré. Plus les phénomènes deviennent 
complexes et spéciaux, moins il est possible de 
séparer utilement la méthode d’avec la doctrine, 
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puisque ces modifications acquièrent alors une in- 
tensité plus prononcée et une plus grañde impor- 
tance. Si donc nous ayons dû jusqu'ici, à égard 
même des phénomènes les moins compliqués » SOI- 
_gneusement écarter cette vaine et stérile sépara-. 
tion préliminaire, nous ne saurlons, sans doute, 
procéder autrement quand la complication supé-# 
rieure du sujet, et en outre, son défaut actuel de 
positivité, nous en font à nt-une loi en- ! 
core plus expresse. C’est surtout dans Pétude des 
phénomènes sociaux que la vraie notion fonda- 
mentale de la méthode ne peut effectivement ré- | 
sulter aujourd’ ho que d’unespremière conception 
rationnelle de l’ensemble de la science, en sorte! 
que les mêmes principes paraissent s’y rapporter 
alternativement ou à la méthode ou à la doctrine; 
suivant l’aspect sous lequel on les ÿ considère. 
Une telle obligation philosophique doit: cn 
ment augmenter les difficultés ÉPIRE que pré- 
sente spontanément la première ébauche: d’une 
science quelconque, et spécialement de celle-ci 24 
où tout doit être.ainsi simultanément créé. Toute- 
fois, la suite de cé volume rendra, j'espère, in- 
contestable la possibilité de satishire [FAR 
de la manière la plus naturelle ; à cetté double 
condition intellectuelle, comme on a pu le PERS 
sentir jusqu'ici en reconnaissant, par un usage 
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| Méjà très varié, que ma théorie fondamentale sur 

la marche générale et nécessaire de l'esprit hu- 

main manifeste successivement, avec une égale 

aptitude, le caractère dcntique et le caractère 

logique , selon les divers besoins des applica- 
tions. 

Par ces motifs, il est donc sensible que, en so- 
ciologie, comme ailleurs, et même. plus qu’ail- 
leurs, la méthode posilive ne saurait être essen- 
uellement appréciée que d’après la considération 
rationnelle de ses principaux emplois, à me- 
. Sure de leur accomplissement graduel : en sorte 
qu'il ne peut ici être nullement question d’un 
vrai traité logique préliminaire de là méthode 
en physique sociale. Néanmoins, il est, d’une 

autre part, évidemment indispensable, ayant de 
À procéder à l’examen direct de la science sociolo- 
. gique, de caractériser d’abord soigneusement son 
” véritable esprit général, et l’ensemble des res- 
sources fondamentales qui lui sont propres, ainsi 
« que nous l'avons ip fait, dans les trois vo- 
_ Jumes précédens, à l'égard des diverses sciences 
antérieures : l'extrême imperfection d’une telle | 
science doit y rendre encore plus étroite celle 
obligation nécessaire. Quoique de pareilles con- 
- sidérations soient, sans doute, par leur nature, 
immédiat ent AMEN à la science elle-même, 


/ 
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envisagée quant à ses conceptions les plus sen 


üelles, on peut cependant les rapporter plus spécia- 
lement à la simple méthode, puisqu'elles sont 
surtout destinées à diriger ultérieurement notre 
intelligence dans l’étude effective de ce sujet dif- 


ficile, ce qui justifie suffisamment le titre Prop, 


de la leçon actuelle. 

L accomplissement graduel de cette opération 
préalable envers les autres sciences fondamentales, 
nous a jusqu'ici toujours entraînés spontanément 
à des explications d'autant plus élémentaires et 
plus explicites qu’il s’agissait d’une science plus 
compliquée et plus imparfaite, A Pégard des 


à e ue. | 
sciences Îles plus simples et les plus avancées, leur 


seule définition philosophique nous à d’abord 


presque sufhi pour caractériser aussitôt leurs con- 


ditions et leurs ressources générales, sur lesquelles 
aucune incertitude capitale ne saurait aujourd’hui 
subsister chez tous les esprits convenablement 


! 


éclairés. Mais il a faliu, de toute nécessité, pro- : 


céder autrement quand les phénomènes, devenus 
plus complexes, n’ont plus permis de faire suffi- 
samment ressortir la vraie nature essentielle d’une 
étude plus récente et moins constituée, si cé n’est” 
à l'issue de discussions spéciales plus ou moins pé= 
nibles, heureusement superflues envers les sujets 
antérieurs, Dans la science biologique surtout, des 
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“exphcations élémentaires, qui eussent, pour ainsi 
dires semblé puériles en tout autre cas, nous ont 
paru essentiellement indispensables, afin d’ymettre 
définitivement à l'abri de toute grave contestation 
les principaux fondemens d’une étude positive, 
. dont la philosophie excite encore d’aussi profonds 
dissentimens chez les intelligences même les plus 
avancées. Par une suite inévitable de cette pro: 
gression constante, il était aisé de prévoir qu’une 
pareille obligation doit devenir bien plus néces- 
saire et et plus pénible relativement à la science du 
développement social, qui n’a jusqu'ici nullement 
atteint, sous aucun rapport, à une véritable posi- 
tivité, et que les meilleurs esprits condamnent 
même aujourd’hui à n’y pouvoir jamais parvenir. 
On ne saurait donc s'étonner, en général , que les 
notions les plus simples et les plus fondamentales 
de la philosophie positive, rendues désormais 
heureusement triviales, à égard de sujets moins 
complexes et moins arriérés , par le progrès naturel 
de la raison humaine, exigent ici une sorte de dis- 
cussion formelle, dont les résultats paraîtront, 
sans doute, à la plupart des juges éclairés, cons- 
ütuer aujourd’hui une innovation trop hardie, 
tout en s’y bornant à un faible équivalent pro- 
portionnel des conditions universellement admises 
| envers tous les autres phénomènes quelconques. 
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Quand on apprécie, à l'abri de toute préven- 
tion, le véritable état présent de la science s0- 
ciale, avec cet esprit franchement positif que 
doivent aujourd’hui développer les saines études 
scientifiques, on ne peut réellement s’empêcher 
dy reconnaître, sans aucune exagération, SOIt 
dans l’ensemble de la méthode, ou dans celui 
de là doctrine, la combinaison des divers ca- 
ractères essentiels qui ont toujours distingué 
jadis l'enfance théologico-métaphysique des au- 
tres branches de la philosophie naturelle. En 
un mot, cette situation générale de la science 
politique actuelle, reproduit exactement sous nos 
yeux l’analogie fondamentale de ce que furent au- 
trefois l'astrologie pour l’astronomie, l’alchimie 
pour la chimie, et la recherche de la panacée 
universelle pour le système des études médicales. 
La politique théologique et la politique métaphy- 
sique , malgré leur antagonisme pratique, peuvent 
ici, sans le moindre inconvénient réel, afin de 
simplifier lexamen, être enveloppées dans une con- 
sidération commune, parce que, au fond, sous le 
point de vue scientifique, la seconde ne constitue, | 
à vrai dire, qu'une modification générale de la 
première, dont elle ne diffère essentiellement que 
par un caractère moins prononcé, comme nous 
l'avons déjà tant reconnu envers tous les autres 
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phénomenes naturels, et comme nous le consta- 
terons de plus en plus à l'égard des phénomènes 
sociaux. Que les phénomènessoient rapportés àune 
intervention surnaturelle directe et continue, ou 
immédiatement expliqués par la vertu mystérieuse 
des entités correspondantes, cette diversité secon- 
daire, entre des conceptions d’ailleurs finalement 
identiques, n’empêche nullement l’inévitable re- 
production commune des attributs les plus caracté- 
ristiques, encore moins ici qu’en tout autre sujet 
philosophique. Ces caractères consistent principa- 
lement, quant'à la méthode, dans la prépondé- 
rance fondamentale de l’imagination sur l’obser- 
vation; et, quant à la doctrine, dans la recherche 
exclusive des notions absolues; d’où résulte dou- 
blement, pour destination finale de la science, 
la tendance inévitable à exercer une action arbi- 
_traire et indéfinie sur des phénomènes qui ne sont 
point regardés comme assujétis-à d’invariables lois 
naturelles. En un mot, l'esprit général de toutes 
lés spéculations humaines, à létat théologico- 
métaphysique, est nécessairement à la fois idéal 
dans la marche, absolu dans la conception , et ar- 
bitraire dans application. Or, on ne saurait au- 
 cunement douter que tels ne soient encore au- 
jourd’hui les caractères dominans de l’ensemble 
des spéculations sociales, sous quelque aspect 
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qu’on les envisage. Pris, à ce triple égard, 
en un sens totalement inverse, cet esprit nous 
indiquera d'avance, par un utile contraste pré 
liminaire, la disposition intellectuelle vraiment 
fondamentale qui doit maintenant présider à à la 
création de la sociologie positive, et qui devra 
ensuite diriger toujours son développement con- 
tinu. | | | Tee 42 
La philosophie positive est d’abord, en effet, 
profondément caractérisée, en un sujet queleon- 
que, par cette subordination nécessaire et perma- 
nente de l'imagination à l’observation, qui cons- 
titue surtout l'esprit scientifique proprement dit, 
en opposition à l'esprit théologique ou métaphy- 
sique. Quoiqu’une telle philosophie offre, sans 
doute, à l'imagination humaine le champ le plus 
vaste et le plus fertile, comme nous l’a si haute- 
ment témoigné l'appréciation rationnelle des di- 
verses sciences fondamentales, elle l’y restreint 
cependant sans cesse à découvrir ou à perfection- 
ner l’exacte coordination de l’ensemble des faits 
observés ou les moyens d'entreprendre utilement 
de nouvelles explorations. C’est une semblable 
tendance habituelle à subordonrer toujours les, 
conceptions scientifiques aux faits dont elles sont 
seulement destinées à manifester là liaison réelle, 
qu'il ‘agit, avant tout, d'introduire enfin dans 
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le système des études sociales , où les observations 
vagues et mal circonscrites n’offrent encore aux 
raisonnemens vraiment scientifiques aucun fonde- 
ment suffisant ; et sont, d'ordinaire, arbitrairement 
modifiées ons au gré d’une imagination 
diversement stimulée par des passions éminem- 
ment mobiles. En vertu de leur complication su- 
périeure, et accessoirement de leur connexion 
plus intime avec l’ensemble des passions humaines, 
les spéculations politiques devaient rester plon- 
gées, plus profondément et plus long-temps que 
toutes les autres, dans cette déplorable situation 
philosophique, où elles Jlanguissent encore essen- 
tellement, tandis que les études plus simples et 
moins stimulantes en ont été successivement dé- 
gagées pendant les trois derniers siècles. Mais il 
ne faut jamais oublier que, jusqu’à des temps plus 
où moins rapprochés, tous les divers ordres des 
conceptions scientifiques , sans aucune exception, 
ont toujours offert un pareil état d’enfance, dont 
is se sont affranchis d’autant plus tard que leur 
nature était plus complexe et plus spéciale, et 
d’où les plus compliqués n’ont pu réellement sor- 
_tirique de nos jours; comme nous l’avons surtout 
reconnu, en terminant le volume précédent, à 
l'égard des phénomènes intellectuels et moraux de 
l vie individuelle, qui, si l’on excepte un très petit 


» 
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nombre d’esprits avancés, sont encore étudiés le 
plus souvent d’une manière presque aussianti-scien- 
tifique que les phénomènes politiques eux-mêmes. 
C’est donc par, une appréciation, éminemment 
superficielle que l’on regarde habituellement au- 
jourd’hui comme irrévocable et comme propre aux 
seuls sujets politiques cette disposition radicale au 
vague et à l'incertitude des observations, qui per- 
met à l’imagination fallacieuse des sophistes et des 
rhéteurs d’y tourner pour ainsi dire à son gré 
l’interprétation des faits accomplis. La même im- 
perfection a régné essentiellement jadis envers tous 
les autres sujets des spéculations humaines; il n'y 
a ici de vraiment particulier qu’une intensité plus 
prononcée et surtout inévitable prolongation, 
naturellement motivées par une complication su- 
périeure , suivant ma théorie fondamentale du 
développement universel de Pesprit humain : et, 
par conséquent, la même théorie conduit à re- 
garder, non - seulement comme possible, mais 
comme certaine et prochaine, l’extension né- 
cessaire, à l’ensemble des spéculations sociales, 
d’une régénération philosophique analogue, à 
celle qu'ont déjà plus ou moins éprouvée toutes 
nos autres études scientifiques; à cela près d’une 
difficulté intellectuelle beaucoup plus grande, et. 
sauf les embarras que peut y susciter le contact. 
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plus direct des principales passions, ce qui ne de- 
vrait, sans doute, que stimuler davantage les ef- 
forts des véritables penseurs. | 
Si, au lieu de considérer ainsi l'esprit général 
de la philosophie positive relativement au mode 
fondamental de procéder, on l’envisage mainte- 
nant quant au caractère essentiel des conceptions 
scientifiques, on.peut reconnaître aisément que, 
conformément à notre première indication com- 
parative, cette philosophie se distingue alors 
principalement de la philosophie théologico-mé- 
btaphysique par une tendance constante et irré- 
lsistible à rendre nécessairement relatives. toutes 
les notions qui, d’abord, étaient, au contraire, 
nécessairement absolues. Ce passage inévitable de 
l'absolu au relatif constitue, en effet, l’un des 
plus importans résultats philosophiques de cha- 
cune des révolutions intellectuelles qui ont suc- 

» cessivement conduit les divers ordres de nos 
spéculations de Pétat purement théologique ou 
métaphysique à l’état vraiment scientifique, ainsi 
que le lecteur a dû le remarquer, en tant d’occa- 
sions capitales, dans le cours des trois volumes 
précédens. Du point de vue purement scientifique, 
et en écartant toute idée d’application, on peut 
même regarder, ce me semble, un tel contraste gé- 
néral entre le relatif et l'absolu comme la mani- 
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festation la plus décisive de l’antipathie fonda- 
mentale qui sépare si profondément la phiosophie 
moderne d’avec l’ancienne. Toute étude de la na- 
ture intime des êtres, de leurs causes premières et 
finales, etc., doit, évidemment, être toujours ab- 
solue, tandis que toute recherche des seules lois 
des phénomènes est éminemment relative, puis- 
qu’elle suppose immédiatement un progrès con- 
tinu de la spéculation subordonné au perfection- 
nement graduel de l'observation, sañstque l’exacte 
réalité puisse être jamais, en aucun genre, par 
faitement dévoilée : en sorte que le caractère 
relatif des conceptions scientifiques est nécessai- 
rement inséparable de la vraie notion des lois na- 
turelles, aussi bien que la chimérique tendance 
aux connaissances absolues accompagne sponta- 
nément l'emploi quelconque des fictions théolo- 
giques ou des entités métaphysiques. Or, il serait 
ici superflu d’insister beaucoup pour constater au- 
jourd’hui que cet esprit absolu-caractérise encore 
essentiellement l’ensemble des spéculations so- 
ciales, qui, dans les diverses écoles actuelles, soit … 
théologiques, soit métaphysiques , se montrent. 
constamment dominées par l’uniforme considéra= 
tion d’un type politique immuable, d’ailleurs plus : 
ou moins vaguement défini, mais toujours conçu 
de manière à interdire toute modification régu- 
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lière des principales conceptions politiques d’après 
l’état éminemment variable de la civilisation hu- 
maine. Quoiqu’unettelle notion, qui n’a pu reposer 

sur aucune élaboration vraiment rationnelle , doive 
spontanément engendrer, surtout de nos jours, 
de grandes divergences philosophiques, beaucoup 
moins prononcées toutefois qu’elles ne semblent: 
l'être, cependant chacune des nombreuses opinions 
dont ce type fondamental à été le sujet lui con- 
serve, au fond, la même immobilité nécessaire, 
à travers toutes les modifications successives que 
présente l’histoire générale du développement so- 
cial. Cet esprit absolu est même tellement inhé- 
rent à Ja science politique actuelle, qu'il y cons- ? 
titue jusqu'ici le seul moyen général, malgré ses 
immenses inconvéniens , d'imposer un frein quel- 
Conque au cours naturel des divagations indivi- 
duelles, et de prévenir le débordement imminent 
d'opinions arbitrairement variables. Aussi les di- 
Vers philosophes qui, justement préoccupés du 
gravé danger d’un tel absolutisme intellectuel , ont 
quelquefois tenté de s’en affranchir, mais sans 
avoir la force de s’élever jusqu’à la conception 
d’une politique vraiment positive, ont-ils inévita- 
blement mérité le reproche, encore plus capital, 
de présenter toutes les notions politiques comme 
étant, par leur nature, radicalement incertaines, 
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et même arbitraires, parce qu’en effet ils détrui- 
saient ainsi les fondemens habituels de leur faibles 
consistance actuelle, sans y substituer aucune base! 
nouvelle d’une fixité plus réelle et plus ferme. Ces» 
tentatives mal concues ont même jeté d'avance, à 

vrai dire, chez les juges les plus graves, une sorte 
de discrédit universel sur toute entreprise philo 
sophique quelconque destinée à régénérer. ainsi 
l'esprit général de la politique, qui, en perdant, 
son absolutisme, semblerait aujourd’hui, aux yeux. 
de beaucoup d'hommes éminemment respectables 
des divers partis actuels, devoir nécessairement? 
perdre aussi sa stabilité, et par suite sa moralité. | 
Mais ces craintes empiriques, quoique fort natu=, 
relles, seront aisément dissipées pour quiconque. 
appréciera, sous ce LaphOTE par anticipation, du 
pois de vue propre à ce Traité, le vrai capael<i 

nécessaire de la sociologie positive, d” après la ten- 

dance fondamentale déjà manifestée , à cet égard! 
avec une si haute évidence, par toutes les bran— 
ches antérieures de la philosophie naturelle , où 

l’on ne voit pas certes que, -en cessant d’être ab- 
solues , pour n'être plus que-purement relatives; 
les diverses notions scientifiques soient: aucunes 

ment devenues arbitraires. Il est, au contraires 

très manifeste que, par une telle transformation, 

ces notions ont acquis une consistance et une star 


PHYSIQUE SOCIALE. 3017 
bilité bien supérieures à leur vague immuabilité 
primitive, chacune d’elles ayant été ainsi graduel- 
lement engagée dans un système de relations qui 
‘étend et se fortifie sans cesse, et qui tend de plus 
en plus à prévenir toute grave divagation quel- 
conque. On ne risquera donc nullement de tom- 
ber dans un dangereux scepticisme en détruisant 
irrévocablement cet esprit absolu qui caractérise 
si déplorablemént aujourd’hui l'enfance prolongée 
de la science sociale, pourvu quecene soit, comme 
en tout autre cas, que le résultat spontané. du 
passage nécessaire de cette science finale à l’état 
“vraiment positif. Dans cette dernière opération 
fondamentale, la philosophie positive ne saurait, 
sans doute, démentir sa propriété universelle de 
ne jamais supprimer aucun moyen quelconque 
de coordination intellectuelle, sans lui en subs- 
tituer immédiatement de plus efficaces et plus 
étendus. N’est-il point sensible, en eflet, que 
cette transition positive de l’absolu au relatif offre 
aujourd’hui , en politique, le seul moyen réel de 
parvenir à des conceptions susceptibles de déter- 
miner graduellement un assentiment unanime et 
durable ? 
Quoique les deux dispositions essentielles que 
je viens d’examiner constituent certainement, par 
Jeur nature, l’une pour la méthode, l’autre pour 
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la doctrine, la double condition fondamentale dont 
l’accomplissement continu devra directement"ca- 
ractériser la positivité effective de la science so= 
ciale, cependant leur considération n’est peut-être 
point la plus propre, de nos jours, à manifester 
clairement les symptômes les plus décisifs d’uné 
telle transformation philosophique, en vertu de. 
la connexité trop intime qui, dans cet ordre d’i- 
dées plus que dans aucun autre, existe encore 
entre la théorie et la pratique, et par suite de la- 
quelle toute appréciation purement spéculative et 
abstraite, malgré son importance réellement pré- 
pondérante, ne doit ordinairement inspirer qu'un 
très faible intérêt et ne peut exciter qu’une insuf- 
fisante attention. Cette extrême adhérence, ou 
plutôt cette confusion presque totale, résulte né- 
cessairement de l’imperfection de la science so- 
ciale, d’après sa complication supérieure, comme je 
l'ai établi, au commencement de ce volume, sui- 
vant une loi exposée dans le volume précédent. 
Aussi, afin de faire mieux ressortir cet indispen= 
sable éclaircissement préliminaire, dois-je main 
tenant considérer surtout, d’une manière spéciale: 
et directe, l'esprit actuel de la politique rélative= 
ment à l’application générale, et non plus quant 
à la science elle-même. Sous ce nouvel aspect, cet: 
esprit se montre toujours hautement caractérisé 
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par la chimérique tendance : à exercer , Sur les phé- 
nomènes’ correspondans, une action essentielle- 
ment illimitée, aberration qui, aujourd’hui bor- 
née aux seuls M ère sociaux , a, Comme je 
l'ai souvent fait voir, autrefois care sous des 
formes plus ou moins équivalentes, quoique à des 
degrés nécessairement moins prononcés, tous les 
autres ordres des oprhoRe humaines, tant qu’ils 
sont restés assujétis à une philosophie théologique 
ou métaphysique. Quoique la puissance effective 
de l'homme pour modifier à son gré des phéno- 
mères quelconques ne puisse jamais résulter que 
d’une connaissance réelle de leurs propres lois na- 
turelles, il est néanmoins incontestable que, dans 
- tous les genres, l'enfance de la raison humaine a 
_ nécessairement coïncidé avec la prétention carac- 
| téristique à à exercer, sur l’ensemble des phéno- 
mènes correspondans, une action essentiellement 
illimitée. Cette grande illusion primitive résulte 
toujours spontanément de l’ignorance des lois fon- 
damentales de la nature, combinée avec l’hypo- 
“thèse prépondérante du pouvoir arbitraire et in- 
défini alors attribué aux agens surnaturels ou même 
. ensuite aux entités métaphysiques : car, cette vaine 
ambition se manifestant précisément à l’époque 
où l’homme influe réellement le moins sur ce qui 
l'entoure, il ne peut s’attribuer, en général, une 
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telle autorité que par le secours in de 


D) 


ces forces mystérieuses. 
L'histoire générale des opinions humaines"vé- 
rifie clairement cette aberration fondamentale; à 
l'égard des phéhomenes astronomiques, physiques, $ 
chimiques, et même biologiques, comme je l’ai 
noté, en plusieurs occasions, dans les ne an- 
téricures de ce Traité. On conçoit aisément qu’une 
telle illusion doit, de toute nécessité, se prolonger 
d'autant plus que la complication croissante des 
diverses catégories principales de phénomènes na- : 
turels vient y retarder davantage la conceptiof? dg 
véritables lois. Il faut d’ailleurs remarquer aussi; ' 
à ce sujet, le concours spontané d’une autre in- 
fluence philosophique, qui doit puissamment se- 
conder, sous ce rapport, cet obstacle fondamental 
au développement correspondant de la raison hu- 
maine, en ce que les difiérens phénomènes, en 
même temps qu’ils sont plusicompliqués, devien-. 
nent, en général, d’autant plus modifiables, comme 
je l'ai souvent montré dans les deux volumes pré- … 
cédens. La cause essentielle de ces modifications » 
plus étendues résultant du même principe qui dé- 
termine une plus grande complication, savoir la 
généralité décroissante des divers ordres de phéno- 
mènes, elle contribue inévitablement à perpétuer, « 
sur la puissance effective de l’homme, une aberra- 
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tiomprimitive , ainsi devenue beaucoup plus dif- 
… ficile à déméler et par suite plus excusable. Cette 
double nécessité. à dû Spontanément affecter da- 
vantage l’étude des phénomènes sociaux, qui de- 
vaient, à ce titre, demeurer, plus long-temps et 
plus profondément que tous les autres, le sujet de 
semblablesillusions. Mais, maloré cette imégalité na- 
turelle, ilimportait beaucoup de montrer d’abord 
. que, sous ce rapport, comme sous les deux autres 
aspects déjà mdiqués, de tels attributs ne sont nul- 
lement particuliers à ce dernier ordre ‘de phéno- 
mènes, et qu'ils ont, au contraire, toujours earac- 
… térisé l'enfance de la raison humaine, à l'égard de 
toutes les spéculations possibles, même les plus 
simples; similitude aussi précieuse qu'irrécusable , 
puisqu'elle doit faire concevoir aux vrais philoso- 
phes, emopposition aux préjugés actuels, espoir 
rationnel de parvenir à dissiper aussi une telle 
aberration dans le système des idées politiques , 
par la même voie fondamentale qui en a déjà dé- 
gagé tous les autres sujets principaux de nos re- 
cherches réelles. Quoi qu'il en soit, cette erreur 
générale ne, subsiste plus essentiellement aujour- 
d’hui que pour les seuls phénomènes sociaux , sauf 
quelques illusions analogues relatives-aux phéno- 
 mènes intellectuels et moraux, et dont les esprits 
un peu avancés se sont désormais suffisamment af- 
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franchis. Mais, en politique, il est évident que, 
malgré l’incontestable tendance des esprits actuels 
vers une plus saine philosophie, la disposition pré- 
pondérante des hommes d’état et même des pu- 
blicistes, soit dans l’école théologique, soit dans 
l’école métaphysique, consiste encore habituelle- 
ment à concevoir les phénomènes sociaux comme 
indéfiniment et arbitrairement modifiables, en 
continuant à supposer l’espèce humaine dépourvue 
de toute impulsion spontanée, et toujours prête à 
subir passivement l’influence quelconque du légis- 
lateur, temporel ou spirituel, pourvu qu il soit, 
investi d’une autorité suflisante. Sous ce rapport 
capital, de même que sous tout autre, la politique 
théologique se montre naturellement moinsincon- 
séquente que sa rivale, en ce que, du moins elle 
y explique, à sa manière, la monstrueuse dispro- 
portion qu’une telle opinion constitue nécessaire- 
ment entre l’immensité des effets accomplis et l’exi- 
guité de ces prétendues causes, en y réduisant 
de le législateur à n'être, en général, que 
le simple organe d’une PRES surnaturelle et 
absolue : ce qui, d’ailleurs, n’en- aboutit que plus 
clairement, et d’une manière bien plus irrésis- 
üble, à la domination indéfinie du législateur, ainsi 
seulement assujéti à emprunter d’en haut sa prin- 
cipale autorité. L'école métaphysique, qui, de 
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n0s Jours surtout, recourt d’une manière beaucon P 
plus vague et moins spéciale à l’artifice de la Provi- 
dence, sans cesser cependant dereposer finalement 
sur une telle hypothèse, fait habituellement interve- 
nir, dans ces vaines explications politiques, sesinin- 
telligibles entités, et surtout sa grandeentité géné- 
rale de la nature, qui enveloppe aujourd’hui toutes 
les autres, et qui n’est évidemment qu’une dégé- 
nération abstraite du principé théologique. Dédai- 
gnant même toute subordination quelconque des 
éflets aux causes, elle tente souvent d’éluder la diffi- 
#culté philosophique en attribuant principalement 
. au häard la production des événemens observés 4 
et quelquefois, quand l’inanité d’un tel expédient 
devient trop saillante, en exagérant, audesréleplus 
absurde, l'influence nécessaire du génie individuel 
sur la marche générale des affaires humaines. Quel 
que soit le mode, dont examen spécial serait ici trés 
superflu, le résultat, dans l’une et l’autre école, 
esbtoujours, au fond, de représenter également l’ac- 
tion politique de l’homme comme essentiellement 
indéfinie et arbitraire, ainsi qu’on le croyait jadis 
à l'égard des phénomènes biologiques, chimiques, 
physiques, et même astronomiques, pendant l’en- 
fance théologico-métaphysique, plus où moins 
prolongée, des sciences correspondantes. Or, cette 
irrécusable aberration conStitue aujourd’hui, à mes 
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yeux, le caractère le plus décisif d’une telle en2 | 


fance, encore. persistante dans l’ordre des idéés 
sociales. Elle indique, en‘eflet, de la maniere Ja 
plusdirecteet la moins équivoque, une répu 


systématique à pisaper, les phénomènes PA “4 


ques comme assujétis à de véritables lois naturelles, 

dont l’immédiate SA am NE générale serait né 
cessairement ici, de même qu’en tout autre cas an= 
térieur, d'imposer aussitôt à l’action politique des 


limites fondamentales, en dissipant sans retour la 
vaine prétention de gouverner a notre gré ce go 


de phénomènes, aussi radicalement soustrait qu au-2 


cun autre aux caprices humains où sur-huthäins. 
Combinée avec la tendance, ci-dessus signalée ; aux 


conceptions absolues, dont elle est spontanément 
G 


inséparable ; comme deux aspects co-relatifs d’une 
même philosophie, on y doit voir, ce me semble, 
la principale cause intellectuelle de kR _perturba- 


tion sociale actuelle : ; puisque V espèce d'umntihe se 


trouveainsi livrée, sàns aucune protection logique, 
à és e br désordonnée des diverses écoles 
politiques, dont chacune cherche à fairéindéfini- 
ment prévaloir son type immuäble de gouverne- 
ment. Tant que la prépondérance effective” de 
l’ancien système politique a interdit le hibre exa- 
men des questions sociales, de tels inconvéniens 
ont dù se trouver dissimulés, et une certaine dis- 
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cipline intellectuelle à pu exister par une sorte 
de compression extérieure » Malgré la nature thé: 
logique de la philosophie politique. Mais, le cours 
naturel des divagations\individuelles ne pouvait 
étre ainsi que suspendu ou plutôt contenu , -et 


2 , > EN A ? 
lirruption philoso te ue à dû s’opérer Spontané- 
apuon p 'P P P 
ment, à mesure que l’ascendant graduel de la 
politique métaphysique faisait prévaloir Le droit 
général d'examen. Le danger fondamental d’une 


semblable philosophie politique a pu dès-lors se 
| développer hbrement dans toute son étendue, ju a 


qu’au point de remettre directement en question 
l'utilité générale de l'état social lui-même, puisque 
d’éloquens sophistes n’ont pas craint, comme on 


sait, de préconiser systématiquement la supério- 


rité de la vie sauvage, telle quäls l'avaient rêvée. 
4 LÉ fe 1 AE VAQUS é 
Parvenues à ce degré d’absurdité et de divergence, 


les utopies métaph ysico-théologiques constatent ‘ 


1 # 
sans doute; avec une entière évidence, la haute 


rapossibilité d'établir aujourd’hui, en politique, 


aucune notion vraiment stable et Commune, tant 
qu’on continuera à y poursuivre la vaine recherche 
absolue du meilleur $ouvernement, abstraction 
faite de tout état déterminé de civilisation , ou, ce 


qui est scientifiquement équivalent, tant que la 
société humaine y sera conçue comme marchant, 
sans direction propre, sous l'arbitraire impulsion 


310 DHILOSOPHIE POSITIVE. 


du législateur. Il n’y a done réellement désormais, 
en philosophie politique, d'ordre et d'accord pos- 
sibles qu’en assujétissant les phénomènes sOCIaUx , 
de la même manière que tous les autres, à d’inva- 
riables lois naturelles, dont l’ensemble cie 
crit, pouf chaque époque à Pabri de toute grave 
incertitude, les limites fondamentales et le carac= 
tère essentiel de Paction politique ‘proprement 
dite : en un mot, en introduisant à jamais, dans 
l'étude générale des phénomènes sociaux , ce même 
esprit positif, qui déjà a successivement régénéré * « 
et discipliné tous les autres genres des spéculations 
humaines, dont l’état primitif n’avait pas été, au 
fond, plus satisfaisant. De toute autre maniere, 
et en conservant le même mode essentiel de.phi- 
 losopher, on ne saurait concevoir d'autre moyen 
de parvenir au decré convenable de fixité et de. 
convergence, que de rétablir une suffisante com- 
pression intellectuelle, heureusement devenue au- 
jourd’hui aussi évidemment chimérique que ra= 
dicalement dangereuse. Il n’est pas moins sensible, 
d’un autre côté, que ce sentiment fondamental 
d’un mouvement social spontané et réglé par des 
lois naturelles, constitue nécessairement la véri- 
table base scientifique de la dignité humaine, dans 
l’ordre des événemens politiques, puisque les prin- 
cipales tendances de l’humanité acquièrent ainsi 
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un imposant caractère d'autorité, qui doit être 
toujours respecté, comme base prépondérante, par 
toute législation rationnelle : tandis que la croyance 
actuelle à la puissance indéfinie des combinaisons 
politiques, qui semble d’abord tant rehausser l’im- 
portance.de l’homme, n’aboutit, à vrai dire, qu’à 
lui attribuer une sorte d’automatisme social, pas- 
sement dirigé par la suprématie absolue et arbi- 
 traire, soit de la Providence, soit du législateur 
. humain, suivant le contraste général pleinement 
reconnu. à l'égard de tous les autres phénomènes 
quelconques. Ces diverses explications sommaires 
doivent suffire 1c1 pour rendre incontestable que, 
conformément à nolre indication première, c’est 
réellement dans la rectification définitive d’une 
telle aberration que consiste, à tous égards, le 
Hud essentiel de la difficulté philosophique dans 
la régénération radicale de la science politique, 
dés lors caractérisée sous la forme la plus décisive, 
en un temps où les habitudes intellectuelles pré- 
pondérantes ne permettent ouêre de saisir conve- 
nablement les conceptions sociales que sous leur 
aspect pratique, et non sous le point de vue scien- 
üfique, et, à plus forte raison, sous le rapport lo- 
gique proprement dit, que j'avais déjà suflisam- 
ment signalés. 
Afin de résumer utilement, par une considé- 
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ration finale, qui embra 
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à es les événemens politiques ne sauraient évi- 
nt-comporter aucune véritable prévision. 
nsée d’une prévision rationnelle suppose 
avant tout, que l’ésprit humain à définiti- 
np andonné, en philosophie politique, la 
légion éalités métaphysiques, pour s'établir 
. jamais sur le terrain des réalités obsérvées , par 
une matique: subordination directe et con- 
Pimagination à Pobéer voté elle « exige, 
vecuné autorité non moins évidente, que les 
_æonceptions politiques cessent d’être ibsélud pour 
devenir constamment relatives à l’état régulière- 
ment variable dela civilisation humaine, afin que 
des théories, lpouvant toujours suivre lé cours na- 
turel des. faits, permettent de les prévoir réelle- 
Hentsenfids elleïmplique aussi, de toute nécessité, 
Yinévitable limitation permanente de l’action po- 
litique d’après des lois exactement déterminées, 
| arñsque ;silen était autrement, la série Urale 
wal événemens sociaux, “toujours. exposée à de 
profondes hs inspirées par l’accidén- 
telle intervention-prépondérante du législateur, 
soit.divin, soit humain, ne pourrait être aucune- 
ment prévue avec une sécurité vraiment scientifi- 
que. Aimsi, nous pourrons désormais, pour faciliter 
Pexamen philosophiques: ‘concentrer ‘ésséntielle- 
mentsur.ce grandaitributde prévision rationnelle 
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Pensemble des diverses conditions destinées 
ractériser le véritable esprit fondamental®de‘l: 
politique positive. Getle concentration 

tuelle devient d'autant plus convenableque:; 
ce Fan comme dan tous pipe NE Er pl 


vu Pablioles pl nn d une semblal bé 
génération, un telattribut esté éminemment pra 

à distinguer, d’une manière aussi philo en 
directe, la nouvelle philosophie sociale d’avect?an- 
cienne. En effet, des événemens régis par dés vo- 
lontés curosttilhéé peuvent bien laïsser sup | 
des révélations, mais ils ne sauraient évidemment 
comporter aucune prévision scientifique, dont la 
seule pensée constituerait un vraisacrilége :il en est 
essentiellement de même quand leur direction ap- 
partient àdesentitésmétaphysiques, fautflaétiace! 
de révélation, qui serait dès lors perdue, si unetelle: 
conception n’était,au fond,unesimplemodification 
générale de la ‘première, Rien n’est aujourd’hui 
plus sensible à Pégard des événemens politiques, 
pour lesquels la doctrine théologique et la doc-. 
trine métaphysique ne peuvent fournir habituelle- 
ment qu’une aveugle et stérile consécration uni- 
forme -detous les faits accomplis ; puisque ces. 
étranges modes d’explication M ÿ! 
d'ordinaire, avec une égale facilité, à des événe- 
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mens directement contrairés, sans que ces vaines 
formules puissent jamais conduire, par elles-mêmes, 
à la moindre indication de l'avenir social. Si, néan- 
moins, on peut dire que, à toutes les é époques, un 
grand nombre de faits politiques secondaires ont 
été généralement regardés comme susceptibles de 
prévision, cela Yérifie seulement que, comme je 
lai établi, dès l’origine de ce Traité, la philoso- 
phie théologico-métaphysique n’a jamais pu être 
rigoureusement .universelle, et qu’elle a dû être 
toujours plus ou moins tempérée, dans toute ap- 
plication, par linévitable mélange d’un positi- 
visme faible et incomplet, dont l'accession, bien 
que éminemment subalterne, fut évidemment 
sans cesse indispensable à la marche réelle de 
Drpri humain et de la société. Mais, quoi- 
qu'une telle vérification soit jachionli tient sen- 
sible ,. surtout aujourd’hui , envers les phéno- 
mènes politiques, elle n'empêche nullement que. 
leur subordination prolongée à des conceptions 
théologiques ou métaphysiques ne les rende en- 
Gore essentiellement incompatibles avec toute. 
idée d’une prévision vraiment scientifique, si ce 
nest à quelques égards secondaires et partiels, 

où la sorte de prévision vulgaire dont ils sont habi- 
tuellement le sujet ne s'élève pas même au-dessus 
dun empirisme aussi incertain que grossier, qui, 
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maloré son utilité provisoire, ne’ saurait sut 
ment dissimuler le besoin fondamental de ES 
-nération de la philosophie politique. . 

Dans l’état présent de vagüé et Confuse ira 
tionnalité des études sociales, l’ensemble des 
considérations préliminaires dont je viens. de 
terminer l'indication pourrait aisément, avec 
quelques artifices d’exposition, passer pour uné 


première réalisation générale de la grande réni 
vation philosophique qu'il s'agissait seulement, 
ainsi de caractériser suflisamment : en un sujet 
aussi mal conçu jusqu'ici, de simples énoncés 
ont été souvent érigés, à bien moins de titres, ‘en 
de vraies solutions. Toutefois, les esprits convena® 
blement préparés par l’habitude profonde-des con= 
ceptions vraiment scientifiques, se garantiront aisé® 
ment d’une semblable illusion, en reconnaissant 
sans hésitation que les bis pen conditions 
successivement définies depuis le commencement 
de ce chapitre se rapportent uniquement, par 
leur nature, à la position fondamentale des ques 
üons en philosophie politique, et ne peuvent, en 
conséquen ce, aucunement suflire, par elles-mêmes, 
à mettre immédiatement sur la voie réelle dé 
l'opération définitive. Nous ‘avons ainsi simple- 
ment établi un important préambule général, qui 
Pourra nous guider utilement, dans l’ensemble 
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dence volume, pour formuler nettement le but 
scientifique qu 7 s’agit d'atteindre ; et même pour 
en apprécier exactement le véritable accomplis- 
sement graduel. Il faut, maintenant procéder, 
d’une manière directe, à une première exposition 
sommaire de l'esprit bé] dela physique sociale, 
dont les conditions essentielles sont désormais suffi 
samment caractérisées. Cet esprit devra d’ailleurs 
être surtout connuet apprécié ultérieurement, d’a- 
près l'application spontanée qui s’en fera continuel- 
lement dans le cours entier des lecons suivantes. 

… Tout le principe philosophique d’un tel esprit 
4 réduisant nécessair ement, d’après les explica- 
tions précédentes, à concevoir toujours les phé- 
nomènes sociaux comme inévitablement assujétis 
à de véritables lois naturelles, comportant révu- 
liérement une prévision rationnelle, il s’agit 
donc de fixer ici, en général, quels doivent être 
Le sujet précis et le caractère propre de ces lois, 
dont la suite de ce volume contiendra l'exposition 
llective, autant que le permet l’état naissant de 
a science que je m’efforce de créer. Or, à cette 
fin, 1l faut savant tout, étendre oo Don cs 
à DE des phénomènes sociaux , une dis- 
ünction scientifique vraiment fondamentale ; 
que j'ai établie et employée, dans toutes les 
parties de ce Traité, et principalement en philoso- 
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phie biologique, comme radicalement applicables 
par sa nature, à des phénomènes quelconques; et 
surtout à tous ceux que peuvent présenter des 
corps vivans, en considérant séparément, mais 
toujours en vue d’une exacte coordination systé- 
matique , l’état séatique et l'état dynamique de 
chaque sujet d’études positives. Dans la simple 
biologie, c’est-à-dire pour Pétude générale “de la 
seule vie individuelle, cette indispensable dé- 
composition donne lieu, d’après les explications 
contenues au volume précédent, à distinguer ra= 
tionnellement entre le point dé vue purement 
anatomique, relatif aux idées d'organisation, et 
le point de vue physiologique proprement dit, 
directement propre aux idées de vie : ces deux 
aspects, spontanément séparés, presque en tout 
temps, se trouvant dès-lors exactement appréciés 
par une irrévocable analyse philosophique, qui 
en épure et en perfectionne la comparaison né- 
cessaire. En sociologie, la décomposition doit. 
s’opérer d’une manière parfaitement analogue; 
et non moins prononcée, en distinguant radica® 
lement, à l’égard de chaque sujet politique , entre, 
l'étude fondamentale des conditions d’existencée. 
de la société, et celle des lois de son mouvement 
continu. Cette différence me semble, dès à pré 
sent, assez caractérisée pour me permettre de 
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prévoir que, dans la suite, son développement 
spontané pourra donner lieu à décomposer habi- 
tuellement la physique sociale en-deux sciences 
principales, sous les noms, par exemple, de sta- 
tique sociale et dynamique sociale, aussi essen- 
tiellement distinctes l’une de l'autre que le sont 
aujourd’hui.l’anatomie et la physiologie indivi- 
duelles:, Mais il serait certainément prématuré 
d attacher-maintenant aucune grave importance 
à cette distribution méthodique, à l’époque.même 
dela première institution de la science. On peut 
d’ailleurs craindre que, sous ce rapport, une 
telle division tranchée de la science sociale n’y 
introduisit aujourd’hui cet inconvénient capital, 
trop conforme à la tendance dispersive des esprits 
actuels, de-faire vicieusement négliger lindispen- 
_sable combinaison permanente de ces deux points 
de vue généraux ; comme je l’ai-expliqué, dans le 
volume précédent, pour la biologie, où nous 
avons reconnu que la division vulgaire entre l’a- 
natomie et la physiologie tend désormais à s’ef- 
| facer entièrement. En tout cas, une scission quel- 
| conque du travail sociologique serait évidemment 


inopportune, et même irrationnelle, tant que 
Vensemble n’en aura pas été convenablement 
concu. Mais cette importante considération ne 
| Saurait-affecter , en aucune manière, ni la justesse 
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tant toute vaine pensée de perfectibilité absolue 
et limitée, doit naturellement se réduire à la 
| simple notion de ce développement fondamental. 
- En donnant, à la fois, plus d'intérêt et de clarté 
_àla conception spéculative, plus de noblesse et 
Lu consistance à la considération pratique, ce 
double rapprochement, dont l’heureuse sponta- 
néité ne saurait être contestée, me, semble émi- 
nemment propre à manifester, d une manière irré- 
cusable, dès Vorigine de la nouvelle philosophie 
politique, la correspondance générale et continue 
entre la science et l'application. Les véritables 
hommes d’état pourront ainsi équitablement ap- 
précier s'il s’agit ici d’un vain exercice intellec- 
tuel, ou de principes philosophiques réellement 
susceptibles de pénétrer finalement avec efficacité 
dans la vie politique actuelle. Ils commenceront, 
j'espère, à sentir dès-lors le fidèle accomplisse- 
ment naissant de la promesse que j'ai faite, au 
- début de ce volume, de constituer. une science 
‘sociale directement destinée à satisfaire convena- 
blement au double besoin intellectuel des sociétés 
_ modernes, en établissant spontanément, sur d’i- 
nébranlables fondemens rationnels, la double 
notion élémentaire de l’ordre et du progrès, qui, 
par là, se trouve désormais profondément ratta- 
chée à l’ensemble continu des conceptions socio - 
- TOME IV. | 21 
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logiques, et même, par une suite nécessaire, at 
système entier des théories positives. Le ‘sujet 
permanent de la science pourra être ainsi consi- 
déré, en philosophie politique, comme radicale- 
ment conforme à l’objet fondamental de l'art : les 
mêmes relations y étant envisagées sous deux 
points de vue distincts mais pleinement équiva- 
lens, avec les seules différences naturelles de : 
Vabstrait au concret, et de la spéculation à l’ac- 
tion. Une science qui, au fond, aura constam- 
ment en vue, d’après ces explications, l'étude | 
positive des lois réelles de ordre et du progrès, : 
ne saurait être taxée d’une présomptueuse témé- 
rité spéculative, par les hommes d’action doués . 
de quelque portée intellectuelle, lorsqu'elle pré-. 
tendra pouvoir “seule fournir les véritables bases 
rationnelles de l’ensemble des moyens pratiques 
applicables à la satisfaction effective de ce dou 
ble besoin social : cette correspondance nécessaire” 
finira, sans doute, par être jugée essentiellement 
M pe lacionié générale, désormais unani- 
mement admise en principe quoique fort imparfai= 
tement développée encore, entre la science bio=, 
logique et le système des arts qui s y rapportent; 
surtout l’art médical. Enfin, il serait, je crois, sus 
_perfludefaire expressément remarquer ici à raison 
de sa haute évidence, la propriété spontanée que 
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présente directement cette première conception 
philosophique de. la sociologie positive, de lier 
désormais, d’une manière indissolubie, comme je 
Jai annoncé au début de ce volume, les deux 
idées également fondamentales de Lots et du 
progrès, dont nous avons reconnu , dans la qua- 
rante-sixième lecon, que la déplorable opposition 
radicale constitue, en réalité, le principal symp= 
tôme caractéristique de la profonde perturbation 
des sociétés modernes. On ne saurait douter que, 
. dès-lors, ces deux notions élémentaires, après 
avoir été isolément consolidées, n’acquièrent 
“ainsi, par leur intime fusion rationnelle, une 
consistance intellectuelle inébranlable; puis 
qu’ellès pourront, par là, devenir aussi nécessai- 
rement inséparables que le sont aujourd’hui, en 
philosophie biologique , les idées de l’organisation 
et de à vie, dont le dualisme scientifique pro- 
cède exactement du même principe de philoso- 
phie positive. Les diverses propriétés essentielles 
que je viens d'indiquer se développeront naturel- 
lement dans la suite, à mesure que la philosophie 
positive manifestera graduellement, par l'étude 
rationnelle des phénomènes sociaux, son esprit 
aussi profondément organisateur que hautement 
progressif, au lieu de l’influence perturbatrice ou 
décourageante que de vains préjugés lui supposent 
: AT. 


_324 : PHILOSOPHIE POSITIVE. 
encore trop souvent. Mais il m’a paru nécessaire 
de signaler 1c1 sommairement le premier germe 
scientifi ALP deces importans attributs. | 
D’après cette conception fondamentale, en dé- 
finissant d’abord, suivant l’ordre ét Ven- 
semble des lois purement statiques de l’organisme 
social, le vrai principe philosophique qui:leur 
est propre me semble directement consister dans 
la notion générale de cet inévitable consensus 
universel qui caractérise les phénomènes quel- 
conques des corps vivans, et que la vie sociale 
manifeste nécessairement au plus haut degré. 
Aïnsi conçue, cette sorte d'anatomie sociale ; € qui 
constitue la sociologie statique, doit avoir pour 
objet permanent étude positive, à la fois expéri- 
mentale et rationnelle, des actions et réactions 
mutuelles qu'exercent continuellementlesunes sur. 
les autres toutes les diverses parties queléènques 
du système social, en faisant écientifiquement, 
autant que possible, abstraction provisoire du. 
mouvement fondamen tal qui les modifie: toujours 
graduellement. Sous ce premier point de vue, les 
prévisions sociologiques, fondées sur. l’éxacte: con- 
naissance générale de ces relations nécessaires" 
seront proprement deslinées à conclure les unes. 
des autres, en conformité ultérieure avec l’obser: 
vaton directe, les diverses indications statiques 
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relatives à à chaque mode d'existence sociale, d’une 
manière essentiellement. analogue à ce’ qui se 
passe habituellement aujourd’hui en anatomie in- 
dividuelle. Cet aspect préliminaire de la science 
politique. suppose. donc évidemment, de toute 
nécessité , que, contrairement aux hebdee phi- 
losophiques actuelles, chacun des nombreux élé- 
mens SOCiaux, cessant d'être envisagé d’une manière 
absolue et indépendante, soit toujours exclusive 
.mentconçu comme relatif à tous les aütres, avec les- 
quels une solidarité fondamentale doit sans cesse 
le combiner intimement. Il serait, à mon gré, 
superflu de faire expressément ressortir ici la 
haute utilité continue d’une telle doctrine socio- 
logique : car, elle doit d’abord servir, évidem- 
. ment, de base indispensable à l'étude définitive 
du mouvément social , dont la conception ration- 
nelle’ suppose préalablement la pensée continue 
de la conservation indispensable de l'organisme 
correspondant; mais, en outre, elle peut être, 
par elle-même, RUE employée : à sup- 
pléer souvent, 4e moins provisoirement , à l’ob- 
servation te qu, en beaucoup de cas, ne 
saurait avoir lieu constamment pour certains élé- 
mens sociaux , dont l’état réel pourra néanmoins 
se trouver ainsi suffisamment apprécié, d’après 
leurs relations scientifiques avec d’autres déjà 
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connus. L'histoire des sciences peut surtout don: 
ner, dès ce moment, quelque idée de lPimpor- 
tance habituelle d’un tel secours, en rappelant, 
par exemple, comment les vulgaires aberrations 
des érudits sur les prétendues connaissances ‘en 
astronomiesupérieureattribuéesaux anciens Égyp- 
tiens ont été irrévocablement dissipées, avant 
même qu’une plus saine érudition en eût fait jus- 
tice, par la seule considération rationnelle d’une 
relation indispensable de l'état général delascience 
astronomique avec celui de la géométrie abstraite, 
alors évidemment dans l'enfance ; il serait aisé de 
citer une foule de cas ant dont le carac- 
tère as serait irrécusable. On doit 
d’ailleurs noter, à ce sujet, pour ne rien exagé- 
rer, que ces relations nécessaires entre les divers 
aspects sociaux nesauraient être, par leur nature, 
tellement simples et précises que les résultats ob- 
servés n’aient pu jamais provenir que d’un mode 
unique de coordination mutuelle. Une telle dis- 
position d'esprit, déjà évidemment trop étroite en 
biologie, seraitsurtoutessentiellement con traire à la 
natureencoreplus complexe des spéculationssocio- | 
logiques. Mais il est clair que l’exacte appréciation 
générale de ces limites de variation, normales et 
même anormales, constitue nécessairement alors, … 
au moins autant qu’en anatomie individuelle, un » 
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indispensable complément de chaque théorie de 
sociologie statique sans lequel l'exploration indi- 
rectedontil s’agit pourraitsouvent devenir erronée. 
.N'écrivant point ici un traité spécial de philo- 
sophie politique, je n’y dois point méthodique- 
ment établir la démonstration directe d’une telle 
solidarité fondamentale entre tous les aspects pos- 
sibles de l'organisme social, sur laquelle d’ailleurs 
iln’existeguère maintenant ,au moins en-principe, 
de divergences capitales parmi les bonsesprits. De 
quelque élément social que l’on veuille partir, cha- 


- CUn pourra aisément reconnaître. par un utile 
ù 1 Ji 


exercice scientifique, qu'il touche réellement tou- 
jours, d’une manière plus ou moins immédiate, à 
. l’ensemble de tous les autres, même de ceux qui 
en paraissent d’abord le plus indépendans. La 
considération dynamique du développement in- 


tégral etcontinu de Phumanité civilisée permet, 


sans doute, d'opérer avec plus d'efficacité cette 
intéressante vérification du consensus social , 

montrant avec évidence la réaction Pa 
actuelle ou prochaine, de chaque modification spé- 
ciale. Mais cette indication pourra constamment 
être précédée, ou du moins suivie , par une confir : 
malion purement statique; Car, en politique, 


comme en mécanique, la communication des mou- 
“ vemens prouve spontanément l'existence des liai- 


Ll 
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sons nécessaires. Sans descendéés par exemple, 
jusqu'à la solidarité trop intime des diverses bran- 
ches de chaque sciénce ou de chaque art, n est-il 
pas évident que les différentes sciences sont entre 
elles, ou presque tous les arts entre eux , dansune 
telle connexité sociale ,que l’état bien connu d’une 
seule partie quelconque, suffisamment caractéri- 
sée , permet de prévoir, à un certain degré, avec 
une vraie sécurité philosophique, l’état général 
correspondant de chacune des autres, d’après | 
les lois d'harmonie convenables ? Par une consi- 

_ dération plus étendue, on concoitéyalement lindis- 
pensable relation continue qui lie aussi le sys- . 
tème des sciences à celui des arts, pourvu qu’on 
ait toujours soin de supposer, comme l’exige clai-. 
rement la nature du sujet, une solidarité moins 
intense à mesure qu’elle devient, plus indirecte. 
Il en est évidemment de même quand, au lieu 
d'envisager l’ensemble des phénomènes sociaux 
au sein d’une nation unique, on l’examine si- 
multanément chez diverses nations confempée | 
raines, dont la continuelle influence. réciproque 
ne saurait être contestée, surtout dans les temps 
modernes, quoique le consensus doive être ici, 
d'ordinaire, moins prononcé, à tous égards, et dé- 
croître d’ailleurs graduellement avec l’affinité des 
cas et la multiplicité des contacts, au point dé - 


PHYSIQUE SOCIALE. 329 


s Héélien quelquefois presque entièrement, comme, 
par exemple, entre l Europe occidentale et l’Asie 
orientale, dont les divers états généraux de société 
paraissent jusqu'ici à peu près indépendans. 
Sans insister davantage sur des notions élé- 
“mentaires aussi peu contestables, Je dois ici me 
 borner, à ce sujet, à caractériser sommairement le 
» seul cas essentiel où la solidarité fondamentale 
soit encore , Sinon directement nice en principe, , 
du moins profondément méconnue, et même ra- 
_ dicalement négligée , en réalité. Ce cas est, mal- 
heureusement, le plus important de tous, puisqu'il 
concerne directement l'organisation sociale Vis 
prement dite, dont la théorie continue jusqu’à 
présent à être essentiellement concue, d’une ma- 
mère absolue et isolée, comme indépendante de 
l'analyse générale de la civilisation correspon- 
. dante, dontelle ne peut cependant que constituer 
l’un des principaux élémens. Un tel vice ap- 
partient presque également aujourd’hui aux écoles 
politiques les plus opposées, soit théologiques, soit 
métaphysiques, qui toutes s’accordent ordinaire- 
ment à disserter abstraitement sur le régime po- 
litique, sans penser à l’état co-relatif de civilisa- 
tion , et aboutissent même le plus souvent, dans 
leurs’ vaines utopies immuables, à faire coïncider 
leur type politique le plus parfait avec l'enfance 


330 PIHILOSOPHIE POSITIVE, 

plus ou moins prononcée du développement hu + 
main. Pour mieux apprécier, d’un seul aspect, dans 
toute sa portée, l’ensemble de cetteaberration habi- 
tuelle, il faut, ceme semble, en poursuivant lecours 
rigoureux d’une exacte analyse historique, remon: 
ter jusqu’à sa véritable; source philosophique, | 
qui consiste essentiellement, à mes yeux, dans ce 
fameux dogme théologique où l’on rattachele déve- 
loppement général de la civilisation humaine à 
une prétendue dégradation originelle de l'homme, 
Ce dogme fondamental, que toutes, les religions 
reproduisent, sous une forme quelconque, et 
dont la prépondérance intellectuelle devait tou- 

jours être secondée spontanément par le penchant . 
ordinaire de notre nature à l’involontaire admi- 
ration du passé, conduit, en effet, d’une manière 
directe et nécessaire, à faire constamment. coïn- 
cider la détérioration continue de la société bus 
maine avec l’extension croissante de sa civilisation: 

Quand la philosophie théologique est graduelle- 
ment -passée à l’état métaphysique, ce. dogme 
primitif a de plus en plus tendu à se transformer 
finalement , comme je l’ai déjà indiqué, en cette, 

célèbre hypothese, radicalement équivalente, qui. 
sert encore de principale base systématique à la 
politique métaphysique, d’un chimérique état. de 
nature, supérieur à l’état social, et dont le dé- 
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Dbéomenti de la civilisation nous éloigne tou- 
jours davantage. On ne saurait ainsi méconnaître 
l'extrême gravité philosophique, et par suite 
même politique, d’une aberration aussi profondé- 


_ ment enracinée dans l’intime constitution scien- 


tifique des diverses doctrines existantes, et qui, 


sans être désormais directement formulée et sou- 


tenue en principe général, continue cependant à 


dominer essentiellement l’ensemble des spécula- 


tions sociales, souvent d’ailleurs à l'insu de la plu- 
part de ceux qui s’y livrent. 

Il serait néanmoins impossible que cette irra- 
tionnalité capitale résistât long-temps aujourd’ hui 
à une saine discussion philosophique, car elle est 


en contradiction évidente avec beaucoup de no- 


. lions de philosophie politique, qui, sans avoir pu 


. encore acquérir une Vraie consistance scientifique, 


obtiennent graduellement un certain ascendant 


intellectuel, soit en vertu deséclaircissemens spon- 


tanés qui ressortent du cours naturel des événe- 
mens, soit à cause du propre développement actuel 
de la raison publique. C’est ainsi que tous les publi- 
cistes éclairés reconnaissent maintenant une cer- 


laine solidarité partielle entre les diverses institu- 


tions pôlitiques proprement dites, d’après laquelle 


quelques-unes s’excluent mutuellement, tandis 
que d’autres s'appuient et même s'appellent réci- 
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proquement : : ce devait être là, sans doute, le 
premier pas direct vers la notion rationnelle du. 
consensus fondamental du système spécial de ces 
institutions avec le système total de la civilisation 
humaine ; puisque, dès lors, la seule vérification 
de cette co-relation, sous quelques rapports d déter- | 
minés , suflt aussitôt pour en autoriser l'extension 
spontanée ; quoique indirecte, à tous les sujets 
dont l'harmonie avec ceux-là est déjà reconnue; ce, 
qui doit heureusement tendre aujourd’hui à mule 
tiplier, aussi bien qu’à simplifier, les moyens géné 
raux de démonstration en philosophie politique. Je 
dois même signaler ici, comme indiquant une dis-. 
position itellectuellé encore plus rapprochée du.. 
véritable esprit de la statique sociale, cette recon- | 
naissance, maintenant admise par les penseurs les 
plus avancés, surtout en France et en Allemagne 
d’une constante solidarité nécessaire entrele pou: 
voir politique et le pouvoir civil : ce qui signifie, en. 
langage positif, que les forces sociales prépondé:| 
rantes finissent inévitablement par devenir-aussi. 
dirigeantes , ainsi que je l’énonçais ; en 1822, dans 
mon Système de politique positive. Mais, quelle 
que soit l’évidente utilité actuelle de ces intéres” 
sants aperçus partiels, à titre d'éducation: socio= : 
logique préliminaire de la raison publique, ce. 
serait néanmoins profondément méconnaître les 
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difficiles et impérieuses obligations de la méthode 
vraiment scientifique que de se croire aucunement 
dispensé, par ces heureux tâtonnemens, de la 
conception directe et rationnelle du consensus 
général de l'organisme social, laquelle se trouve 
ainsi seulement préparée, surtout en ce qui con- 
cerne sa vulgarisation finale. Un exemple pleine- 
ment décisif doit, ce me semble, faire aisément 
comprendre que ces vagues indications isolées, 
* plutôt littéraires que scientifiques, ne sauraient 
jamais, malgré leur importance provisoire, sup- 
-pléer à l’äccomplissement réel de cette sévère 
prescription philosophique : car, depuis Aristote, 
et même avant lui, la plupart des philosophes ont 
constamment RERO le célèbre aphorisme de 
la subordination nécessaire des lois aux mœurs, 
sans Que ce premier germe de la saine philosophie 
politique les ait toutefois nullement empêchés 
à d’ envisager habituellement, pendant vingt siècles, 
le système des institutions comme essentiellement 
“indépendant de l’état simultané de la civilisation, 
» quelque flagrante que dût être, par sa nature, une 
“elle contradiction générale. Suivant le cours na- 
turel de toutes choses humaines, les principesintel- 
lectuels et les opinions philosophiques, tout autant 
que les mœurs sociales et les institutions politi- 
ques, subsistent nécessairement, en général, mal- 
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gré leur caducité constatée et leurs à inconvéniens 
reconnus, quand une fois ils ont pris réellement 
possession des esprits, en donnant lieu seulement 
à des inconséquences de plus en plus graves; jus- 
qu’à ce que le développement fondamental de la 
raison humaine ait pu produire enfin de nouveaux 
principes , d’une généralité équivalente, et d’une 
rationalité supérieure : car, dans l’ordreintellec- 
tuel, non moins que dans l’ordre matériel, homme 
éprouve, par-dessus tout, l’indispensable besoin 
d’une suprême direction quelconque, süsceptible | 
de soutenir son activité continue en ralliant fixe: . 
ment ses efforts spontanés. Aussi, sans iécon< 
naître nullement la valeur passagére des divers 
essais de philosophie politique que je viens d'in- 
diquer, je ne dois point hésiter à les regardésfrari- 
chement comme non avenus aujoufd’hui pour lé: 
laboration directe de l’esprit fondamental propré 
à la sociologie statique, où ils ne peuvent même 
aucunement servir désormais à concevoir fation- 
nellement la haute participation nécessäire de 
l’ensemble du régime politique au consensus üni- 
versel de l’organisme social. RE SET NL 
Dans la suite entière de ce volume, l'application 
spôñtanée et continue d’une telle notion élémen* 
taire sera plus efficace encore qu'aucune démoris- 
tration méthodique, pour dissiper complétement # 
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toute incertitude réelle sur cette indipensable so= 
lidarité entre le système des pouvoirs et des ins- 

 bitutions politiques et l’état général de la civilisa- 
tion correspondante. pt malgré cette lumineuse 
vérification décisive, on n’en doit pas moins atta - 
cher une extrême importance, pour la constitu- 
tion définitive de la science sociale, à l'explication 
rationne lle el directe de cette grande co-relation, 
comme je devrai ultérieurement l’entreprendre j 
… par exemple, dans le Traité spécial de philo- 
sophie politique que j'ai annoncé en commen- 
çant ce volume. Tous les moyens scientifiques 
devront être alors convenablement combinés 
pour létablissement final d'une notion aussi 
. fondamentale ; sur laquelle repose principale 
ment le véritable esprit de l’ensemble de la sta- 
tique sociale, et qui, par'sa nature, peut surtout 
dissiper, plus immédiatement qu'aucune autre 
théorie sociologique, le funeste caractère absolu 
_de nos diverses écoles politiques. Or, le principe 
‘scientifique de cette relation générale consiste es- 
sentiellement dans l’évidente harmonie spontanée 
qui doit toujours tendre à régner entre l’ensemble 
et les parties du système social, dont les élémens 
: ne sauraient éviter d’être finalement combinés 
entré eux d’une manière pleinement conforme à 
leur propre nature. Il est clair, en effet , que non 
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seulement les institutions politiques proprement 
dites et les mœurs sociales d’une part, les mœurs 
et les idées de l’autre, doivent être sans cesse ré. 
ciproquement solidaires; mais, en outre, que tout 
cet ensemble se rattache constamment, par sa: 
nature , à l’état correspondant du développement 
intégral de l'humanité, considérée dans tous ses 
divers modes quelconques d'activité, intellectuelle, 
morale, et physique, dont aucun système poli- 
tique, soit temporel, soit spirituel, ne saurait ja- 
mais avoir, en général, d’autre objet réel que de 
régulariser convenablement l’essor spontané, afin 
de le mieux diriger vers un plus parfait accom- 
plissement de son but naturel préalablement dé- 
terminé. Mème aux époques révolutionnaires pro- 
prement dites, quoique toujours caractérisées par 
une insuffisante réalisation de cette harmonie fon- | 
damentale, elle continue néanmoins à être encore 
essentiellement appréciable, car elle ne pourrait … 
totalement cesser que par l’entière dissolution de. 
l'organisme social, dont elle constitue le principal « 
attribut. En ces temps exceptionnels, et sauf les” 
seules anomalies fortuites, qui ne sauraient laisser 
de traces profondes, on peut persister à regarder 
aussi le régime politique comme étant , à la lon- 
gue, de toute nécessité, radicalement conforme à 

l’état correspondant de la civilisation ; puisque les. 


{ : \ 
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lacunes où les perturbations qui se manifestent 
alors dans lun proviennent surtout, en réalité, 
de dérangemens équivalens dans l’autre. L’im- 
. mense révolution sociale au milieu de laquelle 
= nous vivons ne fait elle-même que confi rmer, d’une 
manière pleinement décisive, cette inévitable Joi 
sociologique, d’après les explications préliminaires 
de la quarante-sixième lecon, dont l’ensemble a 
nettement démontré, contrairement à l'opinion 
commune, que le déplorable état actuel du ré- 
- gime politique résulte principalement de notre si- 
tuation intellectuelle et ensuite morale , à laquelle 
doit d° abord s’adresser toute solution vraiment ra- 
tionnelle, sans que les orageux essais, tentés ou à 
tenter, pour la régénération directe. du système 
politique, soient réellement susceptibles d'aucune 
efficacité fondamentale. 

PAU vérité, la théorie vulgaire attribue, en 
“pénéral, au lévislateur, la faculté permanente de 
rompre inopinément l’harmonie nécessaire que 
nous considérons, à la seule condition d’être préa- 
läblement armé d’une autorité suffisante ; ce qui 
sans doute, équivaut essentiellement à une entière 
négation de cette solidarité continue. Mais il est 
aisé de reconnaître qu’une telle opinion, fondée, en 
apparence, sur de grands exemples , constitue di- 
rectement un véritable cercle viéieux, résultant 

. TOME IV. 22 
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d’une pure illusion sur les sources générales du 
pouvoir politique, où l'on prend le symptôme | 
pour le principe. Sans établir scientifiquement 1c1 
la théorie positive de l’autorité, 1l est évident que, . 
d’après la nature même de Pétat social, tout pou- 
voir quelconque y est nécessairement constitué 
par un assentiment correspondant, spontané ou 
réfléchi, explicite ou implicite, des diverses vo- 
lontés individuelles, déterminées, suivant cer- 
taines convictions préalables, à concourir à une 
action commune, dont ce pouvoir est d’abord l’or- 
gane et devient ensuite le régulateur. Ainsi, lau- 
torité dérive réellement du concours, et non le 
concours de l’autorité , sauf la réaction inévitable ; 
en sorle qu'aucun grand pouvoir ne saurait ré-" 
sulter que de dispositions fortement prépondé- 
rantes au sein de la société où 1l s'établit ; et quand 
rien n’y prédomine hautement, les pouvoirs quel- 
conques y sont, par suite, nécessairement faibles 
et languissans; la correspondance étant d’ailleurs, « 
dans tous les cas, d’autant plus irrésistible qu'il. 
s’agit d’une société plus étendue. La théorie ordi- 
naire, en intervertissant radicalement cette rela- 
tion générale, place évidemment notre intelligence. 
dans cette étrange situalion, symptôme habituel 
des conceptions métaphysiques, de ne pouvoir 
nullement comprendre quelles seraient les sources. 
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effectives de ces puissances politiques auxquelles 
on attribue ainsi une mystérieuse influence so- 
cale, à moins de leur supposer directement une 
origine franchement surnaturelle, comme le fait, 
sans tant d’inconséquence, la politique théologi- 
que. D’un autre côté, aucun esprit juste ne saurait 
certes méconnaître la haute influence que, par 
une réaction nécessaire, l’ensemble du régime 
politique exerce, avec tant d’évidence » Sur le sys- 
tème général de la civilisation » et Que caractérise 
même si souvent l’action incontestable, heureuse 
ou funeste, des institutions, des mesures , Ou des 
événemens purement politiques, jusque sur la mar- 
che propre des sciences et des arts, à tous les âges 
de la société, et encore plus dans: son enfance. 
Maisil serait entièrement superflu de s’arrêter ici à 
cel aspect de la question, puisqu'il n’est nullement 
contesté, tandis que l’erreur commune consiste, au 
| contraire, à l’exagérer irrationnellement, au point 
. de placer directement la réaction secondaire au- 
dessus de l’action principale. Il est clair d’ailleurs 
que, vu leur inévitable co-retation scientifique , 
: l’une et l’autre concourent à faire pareillement 
ressortir ce consensus fondamental de l'organisme 
social , qu'il s'agissait ici de signaler sommairement 
comme le principe philosophique de la sociologie 
stalique, et dont la notion ne présente plus au- 
23 
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jourd’hui de difficultés vraiment graves qu’en ce 
qui concerne la correspondance générale entre le 
régime politique et l'état simultané de la civilisa- 
tion. Du reste, j'aurai naturellement plusieurs oc- 
casions importantes de revénir directement sur ce 
dernier sujet envisagé sous de nouveaux aspects . 
rationnels, et indépendamment encore de lana- 
lyse historique, soit en considérant plus loin les 
limites nécessaires de l’action politique propre- 
ment dite , soit surtout dans la cinquantième le- 
con, spécialement consacrée à l'appréciation pré- 
liminaire de la statique sociale. Cr 
Sans attendre ces diverses explications , il était. 
évidemment indispensable d'indiquer, dès ce 
moment, au lecteur, le point de vue essentielle- | 
ment relatif sous lequel Le système politique pro-| 
prement dit sera toujours considéré dans cette 
première ébauche de la véritable science sociale. 
Un tel point de vue, substitué à la tendance ab= 
solue des théories ordinaires, constitue certaines 
ment le principal caractère scientifique de la po=s 
sitivité en philosophie politique, comme Je Vai 
montré au déhut de ce chapitre, et comme on le 
sentira , j’espère , d'autant mieux qu’on appro*, 
fondira davantage ce sujet vraiment capital y Où 
réside , à mon avis, le nœud élémentaire d’une 
telle difficulté philosophique. Nous n’aurons done 
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jamais à concevoir le régime politique que d’ après 
sa relation continue, tantôt générale, tantôt 
spéciale , avec l’état correspondant de la civili- 
sation humaine, isolément duquel ilne saurait, en. 
aucun Cas, être sainement jugé, et par l'impul- 
sion graduelle duquel il tend toujours à être 
. spontanément produit ou modifié, Si, d’un côté, 
cette conception présente toute idée de bien ou 
de mal politique comme nécessairement relative 
et variable, sans être pour cela nullement arbi- 
tratre puisque la relation est toujours rigoureuse- 
ment déterminée; d’une autre part, elle devra 

fournir aussi la base rationnelle d’une théorie 
positive de l’ordre spontané des sociétés humaines, 
déja vaguement entrevu , sous quelques rapports 
‘subalternes , par la heat métaphysique, dans 
ce qu'on nomme aujourd’hui l’économie politi- 
que, comme Je lai assez indiqué au chapitre 
précédent. Car, la valeur d'un système politique, 
quelconque ne pouvant ainsi essentiellement 
consister que dans son exacte harmonie avec l’é- 
tat social correspondant, nous voyons par là que, 
sous un autre aspect, il est certainement impos- 
sible que, suivant le seul cours naturel des évé: 
_némens, et sans aucune intervention calculée k 
une telle harmonie ne s’établisse ‘point nécessai.- 


# 
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Une semblable philosophie pourrait, sans 
doute, quelquefois conduire momentanément à 


un dangereux optimisme, comme jen ai déjà 


franchement averti : mais cette aberration passa- 
gére ne pourrait avoir lieu que chez des esprits 
peu scientifiques, qu’un défaut naturel de préci- 
sion, aggravé par une vicieuse éducation intellec- 
tuelle, doit rendre radicalement impropres à 
cultiver, avec aucun succès réel, une science 
aussi profondément difficile. Toute intelligence 
convenablement organisée et rationnellement 


préparée, digne, en un mot, d’une telle destina- 


tion, saura bien éviter scrupuleusement de jamais 
confondre, en ce genre de phénomènes pas plus 


qu’en aucun autre, cette notion scientifique d’un 


ordre spontané avec l'apologie systématique de 
tout ordre existant. Envers des phénomènes 
quelconques, la philosophie positive, d’après son 
principe fondamental des conditions d'existence, 
enseigne toujours, comme je l'ai souvent exph- 
qué dans les volumes précédents, que, dans leurs 
relations à l’homme, il s'établit spontanément, 
d’après leurs lois naturelles, un certain ordre 
nécessaire; mais sans jamais prétendre que cet 


ordre ne présente point, sous cet aspect, de. 


graves et nombreux inconvéniens, modifiables, à 


un Certain degré, par une sage intervention hu- 


4 
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maine. Plus les phénomènes se compliquent en 
Se spécialisant davantage, plus ces imperfections 
s’agoravent et se multiplient inévitablement ; en 
sorte que les phénomènes biologiques sont surtout 
inférieurs, à cet égard, aux phénomènes de la 
nature inorganique. En vertu de leur complica- 
tion supérieure, les phénomènes sociaux doivent 
donc être nécessairement les plus désordonnés de 
tous , en même temps qu’ils en sont aussi les plus 
modifiables, ce qui est loin de faire compensa- 
ton. Si donc on considère, en général, la notion 
des lois naturelles, elle entraîne aussitôt l’idée 
correspondante d’un certain ordre spontané, 
toujours liée à toute conception d’harmonie 
quelconque. Mais cette conséquence n’est pas plus 
absolue que le principe d’où elle dérive. En le 
complétant par lindispensable considération de 
la complication croissante des phénomènes, sui- 
vant la hiérarchie scientifique fondamentale éta- 
blie au début de ce Traité, on complète aussi la 
conception de cet ordre, d’après l’accroissement 
simultané de son inévitable imperfection. Tel 
est, à cet égard, le véritable esprit caractéristique 
de la philosophie positive, sommairement rappelé 
ici dans son ensemble. On voit aisément combien 
il diffère profondément de cette tendance systé- 
matique à l’optimisme , dont l’origineest évidem- 
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ment théologique, puisque l'hypothèse d’une di- 
rection proyidentielle, continuellement active 
dans la marche générale des événemens, peut : 
seule naturellement conduire à l'idée de la perfec- 
tion nécessaire de leur accomplissement graduel. 
Il faut cependant reconnaître que, dans le déve- 
loppement fondamental de la raison humaine; la 
conception positive est primitivement dérivée du 
dogme théologique lui-même, dont elle constitue 
la régénération finale, comme pourrait le confr- 
mer une exacte analyse historique : mais cest 
essentiellement de la même manière que le prin- 
cipe des conditions d’existence découle originai- 
rement de l’hypothèse des causes finales, et que 
la notion philosophique des lois mathématiques 
était antérieurement issue du mysticisme méta- 
physique sur la puissance des nombres ; l’analogie 
est pleinement identique en tous ces cas divers. 
Elle tient toujours à cette tendance nécessaire 
de notre intelligence à conserver indéfiniment ses 
moyens généraux de raisonnement , à quelque 
âge qu'ils aient été découverts, en les appropriant 
ensuite graduellement à ses nouveaux modes . 
d'activité, d’après certaines transformations con- 
venables, qui conservent à ces précieuses inspira- # 
tions primitives du génie humain toute leur valeur 
essentielle, en l’augmentant même radicalement | 
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par une indispensable épuration : comme je lai 
indiqué, il y a long-temps, dans l'écrit auquel j’ai 
déjà fait plusieurs allusions depuis le commence- 
ment de ce volume. Mais, en un cas quelconque, 
la moindre sagacité philosophique suffira pour 
faire aussitôt sentir les différences Caractéristiques 
qui désormais séparent profondément le principe 
| nouveau du dogme ancien. Au cas spécial que 
_nous considérons ici, il est très clair que la philo- 
_ sophie positive, en indiquant la conformité spon= 
tanée de chaque régime politique effectif à la 
civilisation correspondante, afin que ce régime 
ait pu s'établir et Surtout durer, enseigne aussi, 
d'une manière non moins nécessaire, que cel 
ordre naturel doit être le plus souvent fort im- 
parfait, par suite de l'extrême complication des 
phénomènes. Bien loin donc de repousser, en ce 
. genre, l'intervention humaine, une telle philoso- 
phie en provoque, au contraire, éminemment la 
sage et active application, à un plus haut degré 
que pour tous les autres phénomènes possibles, 
en représentant directement les phénomènes 
sociaux comme étant, par leur nature, à la fois 
les plus modifiables de tous, et ceux qui ont le 
plus besoin d’être utilement modifiés d’après les 
rationnelles indications de la science. Elle se ré- 
serve seulement la direction intellectuelle de cette 
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indispensable intervention, dont elle circonscrit 
d’abord les limites nécessaires , soit générales, soit 
spéciales : sans en exagérer l’efficacité réelle, elle 
n’en interdit jamais l’usage que dans les seuls cas 
où il ne pourrait certainement constituer qu’une 
inutile consommation de forces , suivant la même 
économie fondamentale qu’envers tous Îles autres. 
phénomènes naturels, et surtout indépendam- 
ment de tout vain prestige quelconque , soit divin, 
soit humain. L'extrême nouveauté d’une sem- 
blable philosophie politique pourra bien faire que, 
de prime abord, on se méprenne assez sur son 
vrai caractère pour adresser à son esprit général 
les reproches qui lui sont le plus antipathiques. Il 
faut même craindre peut-être, je n’hésite pas à le 
déclarer franchement, par suite de notre faible 
nature, où la vie affective l'emporte tant sur la 
vie rationnelle, que, lorsque cette philosophie 
commencera €nfin à prendre quelque ascendant. 
réel, elle ne soit systématiquement accusée de 
tiédeur sociale-et d’indifférence politique, par 
ceux qui ont tant besoin, surtout aujourd’hui, 
de développer, à tout prix, une turbulente acti=” 
vité matérielle; car, les hommes de spéculation 
doivent rarement s'attendre à être convenable” 
ment appréciés par les hommes d’action. Sous le | 


point de vue moral, la politique positive ne sau= 
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rait jamais dignement répondre à de telles récri- 
minations que par le seul aspect, suffisamment 
décisif, des résultats réels de son application 
journalière. Quant à la discussion philosophique, 
chacun peut aisément juger, d’après les apercus 
précédens, comment elle saura la soutenir. Pour 
faire nettement ressortir, sous ce point de vue, 
la frivole irrationnalité de cette vaine accusation 
d'optimisme politique, il suffirait même de signa- 
ler Pinconséquence flagrante que présente inévi- 
tablement une telle accusation au sujet des phé- 
noménes les plus complexes, tandis que personne 
n’oserait certes l’intenter aujourd’hui envers les 
phénomènes plus simples, que la philosophie po- 
sitive représente, néanmoins, de toute nécessité, 
comme étant spontanément mieux réglés et moins 
modifiables. Et, cependant, il pourrait bien: arri- 
ver que les mêmes esprits qui laccuseront, en 
politique, de cet optimisme prétendu, lui adres- 
 Sassent simultanément, par uné contradiction 
capitale, le reproche opposé de trop déprécier le 
gouvernement providentiel envers tout le reste 
de l’économie naturelle! 

Deux motifs principaux devaient ici me faire 
spécialement insister sur cette notion élémentaire 
du consensus fondamental propre à l'organisme 
social : soit d’abord en vertu de l'extrême impor- 
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tancephilosophiquede cetteidée-méredelastatique 

sociale, qui doit, par sa nature, constituer la pre- 
mière base rationnelle de toute la nouvelle philoso- 
phie politique ; soit aussi, accessoirement, parceque 
les considérations de sociologie purement dynami- . 
que devant spontanément dorniner dans tout le 
reste de ce volume, comme étant aujourd'hui plus 
directement intéressantes et par suite mieux com- 
prises, 1] devenait d'autant plus nécessaire de carac- 
tériser préalablement l'esprit généraldela sociologie 
statique, qui n’y pourra ensuite être presque jamais 
envisagée que d’une maniéreindirecte ou implicite. * 
Embrassée dans toute son étendue, c’est-à-dire sans 
écarter cette co-relation essentielle, maintenant 
assez examinée, entre l’idée de société et l'idée de : 
gouvernement, une telle conception positive de 
l'harmonie sociale fournit spontanément, comme 
je l’avais annoncé, par l’ensemble de son appli- 
cation concrète, le fondement scienüfique d’une 
saine théorie élémentaire de l’ordre politique pro“ 
prement dit, soit spirituel, soit même temporel. 
Car, elle conduit directement, à considérer tou= 
jours , à l'abri de tout arbitraire, Fordre artificiel” 
et volontaire comme un simple prolongement gé- 

néral de cet ordre naturel et involontaire vers 
lequel tendent nécessairement sans cesse, sous un 

rapport quelconque , les diverses sociétés hu- 


A 
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maines : en sorte que toute institution politique 
vraiment rationnelle, pour comporter une réelle 
et durable efficacité sociale, doit constamment 
reposer sur une exacte padt4s8 préalable des ten- 
dances spontanées correspondantes, qui peuvent 
seules fournir à son autorité des racines suffisam- 
ment solides ; en un mot, il s’agit essentiellement 
de contempler Pordre, afin de le perfectionner con- 
venablement, et nullement de le créer, ce qui 
serait impossible, Sous le point de vue scientifique, 
qui doit prévaloir en ce Traité, cette idée-mère 
de universelle solidarité sociale devient ici l’iné- 
vitable suite et le complément indispensable d’une 
notion fondamentale établie, dans le volume pré- 
cédent, comme éminemment propre à létude des 
_ Corps vivans. En toute rigueur scientifique , cette 
notion du consensus n’est point , sans doute, 
strictement particulière à une telle étude, et se 
: présente directement comme devant être, par sa 
nature, nécessairement commune à tous les phé- 
nomèênes, mais avec d'immenses différences d’in- 
. tensité et de variété, et par suite d'importance 
philosophique. On peut dire, en effet, que, par- 
tout où 1l y a système. quelconque, il doit exister 
des-lors une certaine solidarité : astronomie elle- 
même, dans ses phénomènes purement mécani- 
ques, nous en offre la première ébauche réelle, du 
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moins en écartant l’idée d’univers, pour se ré- | 
duire à la simple idée de monde, seule pleinement 
positive, comine je lai expliqué en son lieu; car, 
certains dérangemens d’un astre peuvent ainsi re: 
tentir sensiblement quelquefois sur un autre, par 
voie de gravitation modifiée. Mais on doit, à ce. 
sujet, reconnaître, en principe, que le consensus 

devient toujours d’autant plus intime et plus pro- 
_noncé qu'il s'applique à des phénomènes graduel- 
lement plus complexes et moins généraux : en sorte 
que, suivant ma hiérarchie scientifique élémen- 
taire, l’étude des phénomènes chimiques forme, 
par sa nature, à ce litre, comme à tout autre, 
une sorte d’intermédiaire fondamental entre la 
philosophie inorganique et la philosophie organi- 
que, ainsi que chacun peut aisément s’en con- 
vaincre. D’après ce principe, il reste néanmoins 
incontestable que, conformément aux habitudes 
philosophiques prépondérantes, c’est surtout aux 
systèmes organiques, en vertu de leur plus grande 
complication, que conviendra toujours essentiel- 
lement la notion scientifique de solidarité et de 
consensus, malgré son universalité nécessaire. » 
C’est seulement alors que cette notion , jusque-là … 
purement accessoire, constitue directement la base 
indispensable de l’ensemble des conceptions posi- 
uves; et sa prépondérance y devient toujours aussi 
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d'autant plus prononcée qu’il s’agit d'organismes 
plus composés ou de phénomènes plus complexes 
et plus éminens. Ainsi, par exemple, le consensus 
animal est bien plus complet que le consensus vé- 
gétal : de même, il se développe évidemment à 
_ mesure que l’animalité s'élève, jusqu’à son maxi- 
mum dans la nature humaine; enfin, chez l’homme, 
l'appareil nerveux devient, plus qu'aucun autre, 
le principal siége de la solidarité biologique. En 
_ poursuivant rationnellement cette marthe philo- 
_sophique, d’après l’ensemble fondamental de nos 
connaissances positives, cette grande notion de- 
vait donc, à priori, acquérir, dans l’étude oéné- 
 rale de l'organisme social, une prépondérance 
scientifique encore supérieure à celle que tous les 
bons esprits lui attribuent maintenant sans hési- 
tation en biologie, vu l’incontestable surcroît de 
complication propre à ce nouvel ordre de phéno- 
mênes. Or l'esprit actuel de la philosophie poli- 
tique faisant, au contraire, essentiellement abs- 
. traction continue de cette solidarité fondamentale 
entre tous les divers aspects sociaux , il importait, 
au plus haut degré, de résoudre directement une 
telle anomalie philosophique, comme je crois dé- 
sormais y être convenablement parvenu, quoique 
par une explication sommaire, ultérieurement dé- 
veloppable. Cette opération préliminaire était done 
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aussi indispensable à la coordination rationnelle 


de la physique sociale avec les autres sciences fon 
damentales, que nous l’avions déjà reconnu néces- 


saire à la propre institution générale de cette nou- 
velle science. j 


Appréciée maintenant quant à la méthode pro- 


prement dite, objet spécial de ce chapitre, cette 
conception élémentaire du consensus social a 
pour destination essentielle de déterminer immé- 
diatement, avec une autorité et une spontanéité 


remarquables , l’un des principaux caractères de 
la méthode sociologique, celui de-tous peut-être 


suivant lequel elle modifie le plus intimement, 
d’après la nature des phénomènes correspondans, 
Pensemble de la méthode positive. En effet, puis- 


D 


que les phénomènes sociaux sont ainsi profondé- 


ment connexes, leur étude réelle ne saurait donc 


être jamais rationnellement séparée; d’où résulte 
l'obligation permanente, aussi irrécusable que di- 
recte, de considérer toujours simultanément les 
divers aspects sociaux, soit en statique sociale, 
soit, par suite, en dynamique. Chacun d’eux 


peut , sans doute, devenir isolément le sujet pré=" 
liminaire d À A pe propres, et = faut bien” 


qu’il en soit ainsi, à un certain degré, pour ali-. 


menter la science de matériaux convenables. Mais 


cette nécessité préalable ne s'applique même, en 


À 
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parfaite rigueur, qu’à la seule époque actuelle, 
où 1l s’agit de la première ébauche de la science , 
forcée d’employer d'abord, avec les précautions 


indispensables, les incohérentes observations qui 


ont dû résulter, à toute autre intention » des irra- 


* tionnelles recherches antérieures. Quand la fon- 
_dation de la science sera suffisamment avancée, 


la co-relation fondamentale des phénomènes ser- 
vira, sans doute, de principal guide habituel dans 
leur exploration directe, comme je lexpliquerai 
Spécialement ci-dessous. En tous cas, abstraction 
faite ici du mode propre d’observation immédiate, 
il est incontestable que, d’après cette solidarité 


nécessaire qui caractérise un tel sujet, aucun phé- 


nomêne social, préalablement exploré par un 
moyen quelconque, ne saurait être utilement in- 


-troduit dans la science tant qu’il reste conçu 


d’une manière isolée : et cela non-seulement sous 


le point de vue statique, où l'harmonie sociale 


est toujours directement considérée, mais aussi 


- dans l’étude même du mouvement social, où le 


consensus, pour être moins immédiat, n’est pas, 


_ en réalité, moins prépondérant , ainsi que nous 


allons le reconnaître. Toute étude isolée des divers 

élémens sociaux est donc, par la nature de la 

science, profondément irrationnelle , et doit de- 

meurer essentiellement stérile, à l'exemple de 
TOME IV. 23 


Li 
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notre économie politique ; fût-elle même mieux 
cultivée. Ceux donc qui s'efforcent aujourd’hui 
de dépecer encore davantage le système des étu- 
des sociales, par une aveugle imitation du mor- 
cellement méthodique propre aux sciences inor- 
ganiques , tombent donc involontairement dans 
cette aberration capitale d'envisager comme un. 
moyen essentiel de perfectionnement philoso— ? 
phique une disposition intellectuelle radicalement 
antipathique aux conditions fondamentales d’un 
tel sujet. Sans doute, la science sociale pourra 
‘être un jour rationnellement subdivisée.avec uti- 
lité, à un certain degré : mais nous ne pouvons | 
nullement savoir aujourd’hui en quoi consistera | 
cette division ultérieure, puisque son vrai principe 
ne doit résulter que du développement graduel 
de la science, laquelle ne saurait certainement 
être fondée maintenant que d’après une étude 
d'ensemble ; jai déjà prouvé ci-dessus, qu'il y au- 
rait même un vrai danger philosophique à vouloir, 
dès ce moment , réaliser, à titre de décomposition 
permanente du travail, la distinction imdispen- 
sable entre l’état statique et l’état dynamique, 
malgré son évidente rationnalité et son usage con- 
tinu. À un âge quelconque de cette science, les 
recherches partielles qui pourront lui devenir né- 
cessaires ne sauraient être convenablement indi- 
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quées et conçues que d’après les progrés de l'étude 
“intégrale, qui signaleront spontanément les points 
spéciaux dont l’éclaircisséement propre peut réel- 
lement concourir au perfectionnement direct du 
sujet. Suivant Loute autre marche, on n’obtiendrait 
essentiellement qu’un stérile encombrement d'ir- 
rationnelles discussions spéciales, mal instituées 
et plus mal poursuivies, bien plutôt destiné à 
entraver radicalement la formation de la vraie 
philosophie politique qu’à lui préparer d’utiles 
matériaux, comrne on le voit de nos jours. Il est 
donc incontestable que des conceptions et des 
études d'ensemble peuvent seules convenablement 
concourir aujourd’hui à la fondation directe de 
la sociologie positive, soit statique, soit dyna- 
mique ; et que les travaux y doivent ensuite des- 
cendre graduellement à une spécialité croissante, 
en considérant toujours l’étude des élémens 
comme essentiellement dominée par celle du Sys- 
tème , dont la notion générale de plus en plus 
nette devra continuellement fournir le principal 
éclaircissement de chaque aspect partiel, sauf 
- d’inévitables réactions secondaires. On ne saurait 
nier que limpérieuse obligation philosophique de 
suivre une telle marche, en vertu de la solidarité 
caractéristique de tous les phénomènes SOCIAUX , 
n’augmente gravement les difficultés fondamen- 

| 23. 
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tales que l'extrême complication du sujet doit 
déjà tant apporter à la culture rationnelle de cette . 
nouvelle science naturelle, en y exigeant habi- 
tuellement une contention intellectuelle plus in- 
tense et plus soutenue, pour ne laisser fuir ou 
c’effacér aucun des nombreux aspects simultanés 
qu'il ÿ faudra nécessairement embrasser toujours. 
Mais cette condition est si évidemment prescrite 
par lesprit de la science, qu’on n’y saurait VO 
qu'un puissant motif de plus de réserver exclusi- 
vement cette étude vraiment transcendante aux 
plus hautes intelligences scientifiques, mieux pré- 
parées que toutes les autres, par une sage et forte 
éducation, à supporter la continuité des plus 
grands efforts spéculatifs ; et s’appliquant même 
sans relâche, plus scrupuleusement qu’en aucun 
cas , à seconder habituellement leur essor ration : 
nel par une plus parfaite subordination des pas- 
sions à la raison. Chacun peut aisément juger ainsi 
combien , à tous égards, les dispositions, soit in- 
tellectuelles, soit morales, qui prédomment au- 
jourd’huï, et qui sont même quelquefois systéma- 
tiquement préconisées, se trouvent radicalement 
contraires à l’accomplissement réel de la grande. 
opération philosophique maintenant destinée à 
servir de base indispensable à la réorganisation 
sociale des peuples modernes; en sorte qu'il sem- 
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nié, que plus le but est difficile à atteindre, 
moins on s'y prépare dignement. Il n’est point 

. douteux qu’une aussi déplorable discordance entre 
les moyens et la fin ne doive contribuer beau- 
coup , quoique d’une manière indirecte, à la pro- 
longation spontanée de la perturbation sociale, 
dont le vrai principe est essentiellement intellec- 
tuel , comme je crois l’avoir déjà presque surabon- 
damment démontré. 

Pour mieux apprécier cet important caractère 
d’ensemble propre à la méthode sociologique, il 
“+ faut regarder scientifiquement une telle condition 
| comme n'appartenant pas d’une manière exclusive 

à la physique sociale , où elle atteint seulement sa 
plus entière prépondérance, mais comme étant, à 
: un degré quelconque, nécessairement commune 
à toutes les diverses parties de l’étude générale 
des corps vivans, qui se distingue ainsi profon- 
dément , sous l’aspect purement logique , de toute 
la philosophie inorganique. Un aphorisme essen- 
tiellement empirique, converti mal à propos, par 
les métaphysiciens modernes , en dogme logique 
absolu et indéfini, prescrit, en tout sujet possible, 
de procéder constamment du simple au composé: 
mais il ny en a pas, au fond, d'autre raison so- 
lide, si ce n’est qu'une telle marche convient, 
en effet, à la nature des sciences inorganiques, qui, 
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par leur développement plus simple et plus ra- 
pide, et par leur perfection supérieure, devaient 
inévitablement servir jusqu'ici de type essentiel : 
aux préceptes de la logique universelle. Toute- 
fois, on ne saurait, en réalité, concevoir, à cet 
égard, de nécessité logique vraiment commune à 
toutes les spéculations possibles que cette évi- 
dente obligation d’aller toujours du connu à Pin- 
connu, à laquelle, certes, il serait difficile de se 
soustraire, et qui, par elle-même, n’impose di= 
rectement aucune préférence constante, Mais il 
est clair que cette règle spontanée prescrit aussi 
bien de procéder du composé au simple que du 
simple au composé, suivant que, d’après la nature 
du sujet , lun est mieux connu et plus immédia- 
tement accessible que l’autre. Or, il existe néces- 
sairement, sous ce point de vue, une différence 
fondamentale, qui ne saurait être éludée, entre 

ensemble de la philosophie inorganique et celui | 
de la philosophie organique. Car, dans la pre- 
mière, Où la solidarité, suivant nos explica- 
tions précédentes , est trés peu prononcée, et doit 
affecter faiblement l’étude du sujet, il s’agit d’ex- 
plorer un système dont les élémens sont presque 
toujours bien plus connus que l’ensemble, et 
même d'ordinaire seuls directement appréciables , 
ce qui exige, en effet, qu’on y procède habi- 


PHYSIQUE SOCIALE. 359 


tuellement du cas le moins composé au plus com- 
posé. Mais, dans la seconde, au contraire, dont 


. Phomme ou la société constitue l’objet principal, 
la marche opposée devient, le plus souvent, la 


seule vraiment rationnelle, par une autre suite 
nécessaire du même principe logique, puisque 
l’ensemble du sujet est certainement alors beau- 
coup mieux connu et plus immédiatement abor- 
dable que les diverses parties qu’on y distinguera 
ultérieurement. En étudiant le monde extérieur, 
c’est surtout l’ensemble qui nous échappe inévi- 
tablement,.et qui nous demeurera toujours pro- 
fondément inintelligible, comme je l’ai montré, 
principalement au second volume de ce Traité, 
où nous avons reconnu que l’idée d’univers ne 
saurait, par sa nature, jamais devenir vraiment 
positive, la notion du système solaire étant la plus 
complexe que nous puissions nettement concevoir. 
Au contraire, en philosophie biologique , Ce sont 
les détails qui restent nécessairement inaccessi- 


bles, quand on veut y trop spécialiser l'étude : et 


on le vérifie clairement en, observant que, dans 
cette seconde moitié de la philosophie naturelle, 
les êtres sont, en général, d'autant moins in- 
connus qu'ils sont plus complexes et plus 
élevés ; en sorte que, par exemple, l’idée géne- 
rale d'animal est certainement plus nette au- 
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jourd’hui que l'idée moins composée de régols et 
le devient toujours davantage à mesure qu’on se 
rapproche de l’homme, principale unité biolo- 
gique, dont la notion, quoique la plus composée. 
de toutes, constitue toujours le point de départ 
nécessaire .d’un tel ensemble de spéculations. 
Ainsi, en comparant convenablement ces deux 
grandes moitiés de la philosophie naturelle, on 
voit certainement que, par les conditions md 
mentales du sujet, c’est, dans un cas, le dernier 
degré de composition, et, dans l’autre le dernier 
degré de simplicité, dont l’examen réel nous 
reste inévitablement interdit : ce qui motive plei- 
nement, sans doute, l’inversion générale, propre 
à chacune d’elles, de la marche rationnelle qui 
convient à l’autre. La sociologie n’est donc point 
la seule science où la nécessité de procéder habi- 
tuellement de l’ensemble aux parties devienne 
prépondérante ; la biologie elle-même a dü nous 
présenter déja, par des motifs essentiellement 
analogues, et de la manière la moins équivoque, 
un tel caractère philosophique. Peut-être même 
la philosophie biologique proprement dite, trop 
récemment constituée, et sous l'influence trop 
prononcée d’une imitation em pirique des sciences 
antérieures, n’a-t-elle point encore, à cet égard, 
complétement manifesté son véritable esprit : je 
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suis du moins très disposé à le penser , et à prévoir 
que, dans la suite, à mesure que son originalité 
rationnelle s’établira davantage, cette marche 
prépondérante du plus composé au moins com— 
posé y deviendra plus directe et plus tranchée 
qu’on ne l'y voit aujourd’hui. Toutefois, il est 

"évident que, par la nature de ses phénomènes, 
la physique sociale devait nécessairement présen- 
ter, comme nous l'avons déjà spécialement établi, 
le plus entier et le plus incontestable développe- 

. ment de cette grañde modification logique, sans 
altérer néanmoins l’invariable unité de la mé- 
thode positive fondamentale. En effet, lintime 

solidarité du sujet devient ici tellement supé- 
rieure à ce qu'offrait la simple biologie, que toute 
étude isolée d’aucun aspect partiel doit être im- 
médiatement jugée comme profondément irra- 
tonnelle et radicalement stérile, pouvant tout 
au plus servir, à titre d'élaboration préalable, 
“… pour l'acquisition préliminaire des divers maté- 
 riaux scientifiques, et sous la réserve, même 
alors, d’une indispensable révision finale, Au reste, 
pour prévenir , autant que possible, d’oiseuses et 
puériles discussions, aujourd’hui trop imminen- 

. tes, il n’est pas inutile de rappeler ici, en termi- 
nant une telle explication, que la philosophie 
positive, subordonnant toujours l'idéalité à la 
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réalité, ne saurait jamais admettre ces vaines 
controverses logiques, qu’engendre seule sponta- 
nément la philosophie métaphysique, sur la va= 
leur absolue de telle ou telle méthode, abstrac- 
tion faite de toute application scientifique : les 
préférences , toujours purement relatives, qu’elle 
accorde à cet égard, ne pouvant, en aucun Cas, 
résulter que d’une meilleure harmonie constatée 
entre les moyens et la fin, elles changeraïent aus- 
sitôt d'objet, sans aucune vicieuse obstination et 
sans la moindre inconséquence philosophique, si 
l'exercice effectif venait à dévoiler ultérieurement 
l'infériorité de la méthode d’abord adoptée ; ce 
qui certainement n’est point à craindre dans la 
question que nous venons d'examiner. | 
Cette exposition préliminaire ayant désormais 
suffisamment caractérisé lesprit fondamental 
propre à la sociologie statique, il nous reste 
maintenant, afin d’avoir préalablement déter- 
miné le véritable esprit général de la nouvelle 
philosophie politique, à considérer aussi, d’une 
manière directe mais sommaire, la conception 
philosophique qui doit présider à l'étude dyna-, 
mique des sociétés humaines, laquelle constitue 
immédiatement le principal objet de notre tra- 
vail explicite. Outre que ce second sujet est, 
d'ordinaire, moins imparfaitement apprécié et 
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plus familier, des développemens moins étendus 
* pourront 1C1 an surtout par suite des “explica- 
_ tions précédentes, qui, d'avance, y auront beau- 
coup simplifié les plus grandes difficultés, d’après 
l'intime liaison qui, en un tel sujet, dit ration- 
nellement exister entre la théorie de l'existence 
et celle du mouvement , ou, sous le point de vue 
purement politique, entre les lois de l’ordre et 
celles du progrès. Il faut d’ailleurs noter, acces- 
soirement , que la prépondérance spontanée de la 


sociologie dynamique dans la suite entière de ce 


volume nous autorisé, en ce moment, à réduire 


‘autant que possible une appréciation générale dont 
limperfection primitive, et même les lacunes 


secondaires, pourront être ainsi graduellement 
compensées par l’ensemble des lecons ultérieures. 
Quoique la conception statique de l'organisme 


social doive, par la nature du sujet, constituer la 
première base rationnelle de toute la sociologie, 
“comme Je viens de l'expliquer, il faut néanmoins 
reconnaitre que non-seulement la dynamique so- 


ciale en forme la partie la plus directement inté- 
reSsante, principalement de nos jours, mais sur- 


tout, sous le point de vue purement scientifique, 
qu'elle seule achève de donner, à l’ensemble de 
cette science nouvelle, son caractère philosophi- 

que le plus tranché , en faisant directement préva- 
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loir la notion qui distingue le plus la sociologie 
proprement dite de la simple biologie, c’est-à-dire | 
l'idée-mère du progrès continu, ou plutôt du déve- . 
loppement graduel de Phumanité. Dans un traité 
méthodique de philosophie politique, il convien- 
drait, sans doute, d'analyser d’abord les impulsions 
individuelles qui deviennent les élémens propres de 
cette force progressive de l’espèce humaine, enrles 
rapportant à cet instinct fondamental , résultat 
éminemment complexe du concours nécessaire de 
toutes nos tendances naturelles, qui pousse direc- 
tement l’homme à améliorer sans cesse, sous tous 
les rapports, sa condition quelconque, ou, en, 
termes plus rationnels mais équivalens, à toujours 
développer, à tous égards, l’ensemble de sa vie, 

physique, morale, et intellectuelle, an taEee 
le comporte alors “te système de circonstances où 
il se trouve placé. En regardant ici cette no- 
tion préliminaire comme étant déjà suffisamment 
éclaircie aujourd’hui chez les esprits avancés , 
nous devons immédiatement considérer la con- 
ceplion élémentaire de la dynamique sociale ; 
c'est-à-dire Pétude de cette succession: conti 
nue, envisagée dans l’ensemble de l'humanité. 
Pour fixer plus convenablement les idées, il im- 

porte d'établir préalablement, par une indispen- 

sable abstraction scientifique, suivant l’heureux 
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artifice judicieusement institué par Condorcet, 
l'hypothèse nécessaire d’un peuple unique, au- 
quel seraient idéalement rapportés toutes les mo- 
difications sociales consécutives effectivement ob: 
servées chez des populations distinctes. Cette 
. fiction rationnelle s'éloigne beaucoup moins de la 
réalité qu’on n’a coutume de le supposer : car, 
sous le point de vue politique, les vrais succes- 
seurs de tels ou tels peuples sont certainement 
ceux qui, utilisant et poursuivant leurs efforts 
‘primitifs, ont prolongé leurs progrès sociaux, 
quels que soient le sol qu’ils habitent, et même la 
race d’ an proviennent ; en un mot, c’est surtout 
la continuité politique qui doit télés la succes- 
sion sociologique, quoique la communauté de 
patrie doive d’ailleurs influer extrêmement, dans 
les cas ordinaires, sur cette continuité. Mais, sans 
‘entreprendre ici un tel examen, réservé naturelle- 
ment à un traité spécial, où l'idée de nation ou 
de peuple serait directement soumise à l’anal yse 
positive, il suffit à notre but d'employer habituel- 
lement l'hypothèse proposée, à titre de simple 
artifice scientifique, dont l'utilité n’est pas contes- 
table. 
Cela posé, le véritable esprit général de la 
- sociologie dynamique consiste à concevoir chacun 
de ces états sociaux consécutifs comme le résultat 
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nécessaire du précédent et le moteur indispensa- 
ble du suivant, selon le lumineux axiome du grand 
Leibnitz : Leprésent est gros de l'avenir. La science 
a dès-lors pour objet, sous ce rapport, de décou- 
vrir les lois constantes qui régissent cette conti- 


nuité, et dont l’ensemble détermine la marche . 


fondamentale du développement humain. En un 


mot, la dynamique sociale étudie les lois de là 


succession , pendant que‘la statique sociale cher- 


che celles de la co-existence : en sorte que lap- 


plication générale de la première soit proprement 


de fournir à la politique pratique la vraie théorie 
du progrès, en même temps que la seconde forme 


spontanément celle de l’ordre; ce qui ne doit pas 


laisser le moindre doute rationnel sur l'aptitude 


nécessaire d’une telle combinaison philosophique 


à satisfaire convenablement au double besoin fon-- 


damental des sociétés actuelles. 


D’après une telle définition, la dynamique so- 
ciale se présente directement avec un pur carac- 


tère scientifique, qui permettrait d’écarter comme 
oiseuse la controverse si agitée encore sur le per- 
fectionnement humain, et dont la prépondérance 
devra terminer en effet cette stérile discussion ,*en 


la transportant à jamais du champ de l’idéalité f 


dans celui de la réalité, en tant du moins quesont 


terminables les contestations essentiellement mé- 
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 taphysiques. Si l’on ne devait point craindre de 
tomber dans une puérile affectation , et surtout de 
paraître éluder une prétendue difficulté fonda- 
mentale que la philosophie positive dissipe spon- 
tanément, comme je vais l'indiquer, il serait facile, 
à mon gré, de traiter la physique sociale tout en- 
tière sans employer une seule fois le mot de per- 
Jectionnement, en le remplaçant toujours par 
l'expression simplement scientifique de dévelop- 
pement, qui désigne, sans aucune appréciation 
morale, un fait général incontestable. Il est même 
évident qu’une telle notion abstraite n’est point, 
par sa nature, exclusivement propre à la sociolo- 
sie, et qu’elle existe déjà, d’une manière essen- 
tiellement analogue, dans l'étude de la vie indi- 
 viduelle, où les biologistes en font maintenant un 
usage continuel, qui donne lieu à l’analyse com- 
parative des différens âges de l'organisme, surtout 
animal. Ce rapprochement scientifique, en indi- 
quant le premier germe de cette considération, est 
aussi trés propre à caractériser l’intention pure- 
ment spéculative qui doit d’abord présider à son 
emploi continu, en écartant d’oiseuses et irration- 
nelles controverses sur le mérite respectif des di- 
vers états consécutifs, pour se borner à étudier les 
lois de leur succession effective, Mais il faut recon- 
_ naître que l’enchaînement nécessaire des différens 
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états sociaux constitue ; en philosophie politique, 
par la nature du sujet, une conception bien au- 
trement prépondérante que ne peut l’être, en phi- 
losophie biologique, la suite individuelle des'äges. 
Cette grande notion de la série’sociale, retrouve, 
soit pour la science, ou méme pour Se seule mé- 
thode, son véritable équivalent en biologie, non 
dans l’analyse des âges, mais uniquement dans la 
conception de la série organique fondamentale, 
comme je l’expliquerai directement à à la fin de ce 
chapitre. | 
A yant déjà préalablement démontré l’existence 
nécessaire des lois sociologiques dans le cas le plus 
difficile et le plus incertain , c’est-àdire quant à 
l’état statique, il serait, sans doute, inutile d'in- 
sister formellement ici sur la nécessité beaucoup 


mieux appréciable et bien moins contestée des lois 


dynamiques proprement dites. En tout temps et 


en tout lieu, le seul cours ordinaire de notre vie. 


individuelle, malgré son extrême brièveté, a cons 


tamment suffi pour permettre d’apercevoir, même 


involontairement, certaines modificationsnotables,, 
survenues, à divers égards, dans l’état social, et: 
dont les plus anciens tableaux de l’existence hu- 
maine constatent déjà, avec tant gré , lin- 
téressant témoignage, abstraction 


ite de toute 
appréciation systématique. Or, é’est la lente accu- * 
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mulation, graduelle mais continue, de ces chan- 
gemens successifs qui constitue peu à peu le mou- 
vement social, dont la durée d’une génération doit 
ordinairement séparer les divers pas un peu tran- 


» chés, puisque c’est surtout par le renouvellement 


constant des adultes que s’opèrent, en politique, 
les variations élémentaires les plus appréciables, 
celles que comporte le même individu devant être 
 leplussouvent trop peu sensibles. À une époque où 


… la rapidité moyenne de cette progression fonda- 


mentale semble, à tous les yeux, notablement ac- 
célérée, quelle que soit d’ailieurs l'opinion morale 
qu’on s’en forme, personne ne peut plus contester 
la réalité d’un mouvement, profondément senti 
par ceux-là même qui le maudissent. La contro- 
verse rationnelle ne peut donc exister aujourd’hui 
que sur la subordination constante de ces grands 
phénomènes dynamiques à des lois naturelles in- 
variables; ce qui, en principe, ne saurait com- 


… porter aucune discussion pour quiconque serait 


directement placé au point de vue général de la 
philosophie positive, condition, il est vrai, trop 
rarement. remplie encore. Mais, en complétant 
l'observation, il sera facile de constater, sous quel- 
que aspect qu’on envisage la’société, que ses mo- 


.difications successives sont toujours assujéties à un 


ordre déterminé, dont l'explication rationnelle, 
TOME IV. | 24 
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d’après l'étude de la nature humaine, est déjà 
possible en un assez grand nombre de cas:pour 
que, dans les autres, on puisse espérer de l’aper- 
cevoir ultérieurement. Cet ordre présente d’ailleurs 
une fixité remarquable, que manifeste essentielle- 
ment lexacte comparaison des développemens 
parallèles, observés chez des populations distinctes 
et indépendantes, comme chacun peut aisément 
en retrouver des exemples caractéristiques dont 
les principaux seront d’ailleurs spontanément ap- 
préciés dans la partie historique de ce volume. 
Puis donc que, d’une part , l'existence du mouve- 
ment social est désormais incontestable, et que, 
d'une autre part, la succession des divers états 
de la société ne se fait, sous aucun rapport, dans 
{un ordre arbitraire, il faut bien regarder, de toute 
nécessité, ce .grand phénomène contmu comme 
soumis à des lois naturelles aussi positives; quoique 
plus compliquées, que celles de tous les autres 
phénomènes quelconques, à moins d'employer 
l’artifice théologique d’une providence perma- 
nente, ou de recourir à la vertu mystique des 
entités métaphysiques. Il n’y a point, en effet, 
d'autre alternative intellectuelle; aussi est-ce seu-, 
lement sur la catégorie des phénomènes sociaux 
que devra réellement se terminer, dans notre 
siècle, la lutte fondamentale, directement établie 
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depuis trois siècles, entre l'esprit positif et l'esprit 
théologico-métaphysique. A jamais chassées suc- 
cessivement de toutes les autres classes de spécu- 
lations humaines, du moins en principe, la philo 
sophie théologique et la philosophie métaphysique 
ne dominent plus maintenant que dans le système 
des études sociales : c’est de ce dernier domaine 
qu'il s’agit enfin de les exclure aussi ; ce qui doit 
surtout résulter de la conception fondamentale du 
mouvement social comme soumis nécessairement 
à d’invariables lois naturelles, au lieu d’être régi 
par des volontés quelconques. 

Quoique les lois fondamentales de la solidarité 
sociale se vérifient surtout dans cet état de mou- 


_Yement, un tel phénomène, malgré son invaria- 


ble unité nécessaire, peut étre utilement SOUMIS, 
pour faciliter observation préalable, à une décom- 
position rationnelle permanente, d’après lesdivers 
aspects élémentaires mais co-relatifs de l'existence 


_ humaine, alternativement envisagée comme phy- 


sique, morale, intellectuelle, et enfin politique, 
Or, sous quelqu'un de ces points de vue prélimi- 
naires qu'on envisage d’abord l’ensemble du 
mouvement général de l’humanité, depuis les 
temps: historiques les plus anciens jusqu’à nos 


Jours ; il sera facile de constater que les divers pas 


se sont constamment enchaînés dans un ordre 
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déterminé, comme la partie historique de ce vo 
lume le démontrera spontanément , en indiquant 
les lois principales de cette succession nécessaire. 
Je dois ici me borner essentiellement à citer sur- 
tout l’évolution intellectuelle , la plus irrécusable 
et la mieux caractérisée de toutes, en tant que 
moins entravée et plus avancée qu'aucune autre , 
et ayant dû, à ce ütre, servir presque toujours de 
uide fondamental. La principale partie de cette 
_ évolution, celle qui a le plus influé sur la pro- 
gression générale, consiste sans doute dans le dé- 
veloppement continu de Vesprit scientifique, à 
partir des travaux primitifs des Thalès et des 
Pythagore, jusqu'à ceux des Lagrange et des 
Bichat. Or, aucun homme éclairé ne saurait dou- 
ter aujourd’hui que, dans cette longue succes-. 
ion d’efforts et de découvertes, le génie humain L 
n’ait toujours suivi une marche exactement dé- 
terminée, dont l’exacte connaissance préalable 
aurait en quelque sorte permis à une intelligence 
suffisamment informée de prévoir , avant leur réa- 
lisation plus ou moins prochaine, les progrès es— 
sentiels réservés à chaque époque, suivant lheu- | 
reux aperçu déjà indiqué, au commencement du 
siècle dernier, par l’illustre Fontenelle. Quoique . 
les considérations historiques n’aient dû être qu'in- 
cidemment signalées, et pour des motifs purement 
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accessoires, dans les trois premiers volumes de ce 
Traité, chacun a pu néanmoins ÿ constater spon- 
tanément de nombreux et irrécusables exemples 
de cette succession nécessaire, plus compliquée 
mais aussi peu arbitraire qu'aucune loi naturelle 
proprement dite, soit en ce ‘qui concerne les pro- 
pres développemens de chaque science isolée, soit 
quant à l’influence mutuelle des diverses branches 
de la philosophie naturelle. Les principes posés 
d’avance, au début de cet ouvrage, sur la marche 


fondamentale de notre intelligence, et sur la hié- 
_ rarchie générale. des sciences, ont dû faciliter 


beaucoup de telles observations, et leur imprimer 
surtout, dès l’origine , une ineffacable rationnalité, 
qui pourra simplifier ensuite, à un haut degré, 
l’analyse historique, quand nous devrons y pro- 
céder directement. On a donc ainsi pu s'assurer 
déjà, en des cas importans et variés, que, sous 
ce rapport, les grands progrès de chaque époque, 
et même de chaque génération, résultaient néces- 
sairement toujours de l’état immédiatement anté- 
rieur : en sorte que les hommes de génie, auxquels 
ils sont, d'ordinaire, trop exclusivement attribués, 
ne se présentaient essentiellement que comme les 
organes propres d’un mouvement prédéterminé, 
qui, à leur défaut, se fût ouvert d’autres issues; ainsi 
que l’histoire le vérifie souvent, de la manière la 
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plussensible,en montrant plusieurs esprits éminens 

tout préparés à faire simultanément la même re 
découverte, qui n’a dû cependant avoir qu'un 
seul organe. Toutes les parties quelconques de lévo- 
lution humaine comportent, au fond, comme nous 
le constaterons plus tard, des observations essen-. 
tiellement analogues, quoique plus compliquées et. 
moins appréciables. ILserait certainement superflu 
de s'arrêter ici à aucune pareille indication, même 
sommaire, en ce qui concerne les arts proprement 
dits, dont la progression naturelle, soit spéciale , 
soit conne est aujourd’hui suffisamment évi- 
dente. L’exception apparente relative aux beaux- 
arts recevra, spontanément, dans notre étude 
directe de la dynamique sociale, une CrPEROOE 
rationnelle, pleinement suffisante, j "espére, pour 
empêcher désormais les bons esprits de voir dans 
ce cas essentiel une sorte de grave objection contre 3 
l’ensemble régulier du mouvement nécessaire. et 
continu de l’humanité. Quantà la partie de ce grand 
mouvement qui isemble aujourd’hui la moins réduc- 
tible à des lois naturelles, c’est-à-dire le mouve- 
ment politique proprement dit, encore conçu 
comme arbitrairement régi par des volontés con-. 
venablement puissantes, chacun pourra cepen- 
dant reconnaître, avec la même certitude au moins 
qu’en aucun autre cas, que les divers systèmes 
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politiques se sont certainement succédé bistorique- 
ment, suivant ube filiation très rationnellement 
appréciable, dans un ordre exactement déterminé, 
que je ne crains pas de présenter d’avance comme 
encore plus inévitable que celui des divers états, 


généraux ,-ét surioûüt spéciaux, de l'intelligence 


humaine, ainsi que nous le verrons en son lieu. 

Afin dé mieux développer d’ailleurs cet indis- 
pensable sentiment préliminaire de l'existence né- 
cessaire de lois positives en dynamique sociale, 
sous quelque aspect qu’on l’envisage, le lecteur 
pourra s’aider utilement dela solidarité fondamen- 
tale déjà constatée, pour l’état statique, entre tous 
les divers élémens sociaux. Elle doit, à plus forte 
raison, subsister pendant le mouvement, qui, 
sans cela, finirait par déterminer spontanément, 


LA e 9 CE ? CR 
comme en mécanique, l'entière décomposition du 
système, Or, la considération d’une telle connexité 


simplifie et fortifie à là fois les démonstrations 
préalables de l’ordre dynamique nécessaire, puis- 
qu'il suffit ainsi de l’avoir constaté sous un rap- 
port quelconque, pour qu'on soit aussitôt ration- 
nellement autorisé à étendre d’avance le même 
principe tous les autres aspects SOCIAUX ; Ce qui 
lie directement entre elles toutes les preuves par- 
telles que l’on peut successivement acquérir de 


… Ja réalité de cette notion scientifique. Dans le choix. 
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et l’usage de ces diverses vérifications, engage ke 
lecteur à remarquer d’abord que, par la nature : 
du'sujet, les lois de la dynamique sociale doivent 
être nécessairement d'autant mieux saisissables 
qu’elles concernent des populations plus éten- 
dues, où les perturbations secondaires ont moins 
d'influence, de même que je l'ai déjà indiqué en- 
vers les lois statiques. Il faut d’ailleurs noter ici, 
à cet égard, comme plus spécialement dynami- 
que, cette réflexion analogue que les lois fonda- 
mentales deviennent aussi, de toute nécessité, 
d'autant plus irrésistibles, et par suite plus appré- 
ciables, qu’elles s'appliquent à une civilisation 
plus avancée , puisque le mouvement social, d’a- 
bord vague et incertain, doit naturellement se 
prononcer et se consolider davantage à mesure 
qu’il se prolonge, en surmontant, avec une éner- 
sie croissante, toutes les influences accidentelle. 
Cette double considération permanente, applica- 
ble à tous les aspects sociaux, pourra, j'espére;, . 
convenablement employée, guider heureusement 
le lecteur dans le travail préliminaire que je dois. 
lui indiquer ici, et dont je ne saurais le dispen- » 
ser, afin de suivre utilement l'étude du volume 
actuel. Quant à la coordination philosophique 
de ces preuves partielles préalables, dont la com- 
binaison n’est nullement indifférente à la science, 
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je dois enfin avertir aussi le lecteur que l’évolution 


ondamentale de l'humanité, comparativement ap- 


préciée sous les divers aspects sociaux, doit être, 
par la nature du sujet, d’autant plus nécessaire- 


ment assujétie à d’impérieuses lois naturelles 
_ qu’elle concerne des phénomènes plus composés, 
où les irrégularités provenues d'influences indivi- 
… duelles quelconques doivent naturellement s’effa- 


cer davantage. On conçoit ainsi quelle irration- 


nelle inconséquence il doit y avoir aujourd'hui, 


par exemple, à regarder, d’une part, le mouve- 
ment scientifique comme soumis à des lois posi- 


. tives, et, d’une autre part, le mouvement politi- 


que comme essentiellement arbitraire; car, au 


fond, celui-ci, en vertu de sa complication supé- 


“ rieure ,. dominant davantage les perturbations in- 


dividuelles, doit être éncore plus inévitablement 


prédéterminé que l’autre, où le génie personnel 


- exerce certainement plus d’empire, comme nous 
allons le reconnaître directement en traitant des 
“limites fondamentales de l'action sociale. Quel- 


que paradox äl que doive aujourd’hui sembler un 


tel principe, je ne doute pas qu'il ne soit finale- 


ment Confirmé par un examen approfondi du sujet. 
- Conformément à ma première indication, on 
vérifie maintenant, d’une manière aussi irrécu- 
Sable que spontanée, la possibilité de caractériser 
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sommairement ici le véritable esprit général de Îa 
sociologie dynamique, en se bornant à y étudier 
l'incontestable développement continu de l’huma- 
nité, qui en constitue le vrai sujet scientifique , 
sans se prononcer aucunement sur la fameuse ques- 
tion du peURponts ement humain. Îlme serait aisé 
de persister jusqu ’au bout dans une telle disposi- 


Le 


tion, en écartant totalement cette controverse si 


agitée, qui semble aujourd’hui, par suite des irra- 
tionnelles préoccupations de notre philosophie po- 
litique, devoir fournir l'indispensable fondement 
primitif du système entier des conceptions s0- 
ciales : la prétendue prépondérance de cette dis- 
cussion se trouverait dès-lors irrévocablement 
appréciée, quoique indirectement, par la seule 
exécution de cette étude complète de l’évolution 
humaine, abstraction faite de toute considération 
de perfectibilité. Mais, quelque utile que pût être 
cette stricte rigueur scientifique, qui devrait en 
effet régner en un traité méthodique, et quoique 


une semblable disposition spéculative doive même 


prédominer immédiatement dans toute la suite de 
ce volume, je dois cependant ici, dans une.pre- 
mière ébauche rationnelle, attacher une impor= 
tance réelle aux divers éclaircissemens fondimen- 
taux que peut exiger l’état philosophique actuel, 
quand même ils devraient paraître, du pomt de 


LA 
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vue sbientifique final, purement accessoires et se- 
condaires. C’est pourquoi je crois utile d'examiner 
- mamtenant, en peu de mots, mais directement, 
cette célèbre contestation philosophique, trop 
puérilement vantée; elle nous servira d’ailleurs de 
transition naturelle à l'appréciation rationnelle des 
limites générales de l’action politique. 
L'esprit essentiellement relatif dans lequel doi- 
vent être désormais concues toutes les notions quel- 


2 


conques de la politique positive, doit d’abord nous 
faire iciécarter irrévocablement, comme aussi vaine 
qu’oiseuse , la vague controverse métaphysique sur 
l'accroissement du bonheur de l’homme aux divers 
F âges de la civilisation : ce qui élimine spontanément 
la seule partie essentielle dela question sur laquelle 
«1 soit vraiment impossible d'obtenir jamais un as- 
“sentiment réel et permanent. Puisque le bonheur 
de chacun exige une suffisante harmonie entre 
l’ensemble du développement de ses différentes fa- 
_cultés, et le système total des circonstances quel- 
_conques qui dominent sa vie, et puisque, d’une 
“autre part, un tel équilibre tend toujours à s’éta- 
blir spontanément à un certain degré, il ne saurait 
ÿ avoir lien à comparer positivement, ni par aucun 


sentiment direct, nimême par aucune voie ration- 
nelle, quant au bonheur individuel , des situations 
sociales dont l’entier rapprochement est certaine- 


ra 
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ment impossible : autant vaudrait, pour ainsi dire, 
poser la question insoluble et inintelligible du bon- 
heur respectivement propre aux divers drgrmismes 
animaux, ou aux deux sexes de chaque espèce. 
Après avoir ainsi écarté sans retour cet inépui- 
sable texte de déclamations puériles ou destériles 
dissertations, l’analyse positive de la *HenE notion 
actuelle du'perfectionnement humain n’y laisse 
plus, au fond, subsister d'autre idée fondamentale 
que la pensée éminemment scientifique d’un dé- 
Vel pEREUt continu de la nature humaine, en- 
visagée sous tous ses divers aspects essentiels, sui- 
vant une harmonie constante, et d’après des lois 
invariables d'évolution. Or, cette conception, sans 
laquelle 1l ne peut exister aucune véritable science 
sociale, présente certainement, d’après même les 
seules explications préliminaires ci-dessus indi- 
quées, la plus incontestable réalité : iln’y a aucune 
discussion possible avec ceux qui la méconnai- 
traient; pas plus que, dansune science quelconque, 
avec ceux qui en rejettent les notions fondamen- 
tales, par exemple, en biologie, la série organique, 
dont la série sociologique constitue d’ailleurs lé- 
quivalent philosophique. Il est donc évident que 
l'humanité se développe sans cesse par le cours 
graduel de sa civilisation, surtout quant aux plus 
éminentes facultés de notre nature, sous les divers 
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rapports physique, moral, intellectuel, et finale- 
ment politique : c’est-à-dire que ces facultés, exis- 
tantes mais comparativement engourdies d’abord, 
prennent peu à peu, par un exercice de plus en 
plus étendu et régulier, un essor de plus en plus 
complet, dans les limites générales qu'impose l’or- 
ganisme fondamental de l’homme. Toute la ques- 
tion philosophique, pour motiver l’équivalence 
finale entre les deux idées de développement et 
de perfectionnement, l’une théorique, l’autre pra- 
tique, se réduit donc maintenant à prononcer si 
ce développement évident doit être regardé comme 
nécessairement accompagné, en réalité, d’une 
amélioration correspondante, ou d’un progrès pro- 
prement dit. Cr, quoique la science püût aisément 
s'abstenir de résoudre directement un tel doute 
pratique, Sans cesser néanmoins de poursuivre 
utilement ses libres recherches spéculatives, je ne 
dois pas cependant hésiter à déclarer ici, de la 
mamière la plus explicite, que cette amélioration 
continue, ce progrès constant, me semblent aussi 
irrécusables que le développement même d’où 
ils dérivent : pourvu toutefois qu’on ne cesse de 
les concevoir, ainsi que ce développement, comme 
inévitablement assujétis, sous chaque aspect quel- 
conque, à des limites fondamentales, les unes gé- 
nérales, les autres spéciales, que la science pourra 
ultérieurement caractériser, au moins dans les cas 
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les plus importans ; ce qui élimine aussitôt la chi- 
mérique conception d’une perfectibilité illimitée. 


11 doit être d’ailleurs toujours sous-entendu que, 
pour cette amélioration , comme pour ce dévelop-. 


pement, on considérera essentiellement l’ensemble 
de l'humanité, au lieu d’un peuple isolé. Cela posé, 


le développement humain me semble, en effet, en- 


traîner constamment, sous tous les divers aspects 


principaux de notre nature, une double amélio- 


ration croissante, non-seulement dans la condition 
fondamentale de l’homme, ce qui serait aujour-, 


d'hui difficilement contestable, mais même aussi, 


‘ce qui est beaucoup moins apprécié, dans nos fa- | 


cultés correspondantes : le terme propre de per=. 


fectionnement convient surtout à ce second attri= 


but du progrès. Sous le premier point de vue, je | 


n’ai pas besoin de m’arrêter ici à démontrer nul: 


lement l’évidente amélioration que l’évolution so= 
ciale a fait éprouver au système extérieur de nos. 


| 


conditions d’existence, soit par une action crois—. 
sante et sagement dirigée sur le monde ambiant; 


d’après le progrès des siences et des arts, soit par! 
l’adoucissement constant de nos mœurs, soit enfin 
par le perfectionnement graduel de lorganisation 
sociale : sous ce dernier rapport surtout , qui est 


le plus controversé de nos jours, la suite de ce vo= 


lume ne laissera, j’espère, aucun doute, malgré 


la prétendue rétrogradation politique attribuée au 
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moyen àge, où les progrès ont été, au contraire, 
principalement politiques. Un fait général irrécu- 
sable répond suffisamment, en ce premier sens, à 
toutes les déclamations sophistiques : c’est lac- 
croissement constant et continu de la population 
humaine sur la surface entière du globe, par suite 
de sa civilisation, quoique les individus y satisfas- 
sent beaucoup mieux à l’ensemble de leurs besoins 
physiques. Il faut qu'une telle tendance à l’amé- 
+ lioration continue de la condition humainesoitbien 

spontanée et profondément irrésistible pour avoir 
‘ pu persévérer malgré les énormes fautes, surtout 
politiques, qui, en tout temps; ont dû absorber 
ou neutraliser la majeure partie de nos diverses 
forces. Même à notre époque révolutionnaire, mal- 
gré la discordance plus prononcée entre le système 
politique et l’état général de la civilisation, il n’est 
pas douteux que l’amélioration se prolonge, non- 
& seulement sous le rapport physique et sous le ra p- 
port intellectuel, ce qui est évident, mais aussi, au 
fond , sous le rapport moral, quoique la désorga- 
b misation passagère y doive plus profondément trou- 
bler l’évolution fondamentale. Quant au sécond 
aspect de la question, c’est-à-dire à une certaine 
amélioration graduelleet fort lente de la nature hu- 
maine , entre des limites très étroites mais ultérieu- 
rement appréciables quoique peu connues jusqu’à 
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présent, il me semble rationnellement impossible, 
du point de vue de la vraie philosophie biologique, | 1 
de ne pointadmettre 1ct;, jusqu’à un certain degré, . | 
lebprincipe irrécusable de l’illustre Lamarck, malgré 
ses immenses et évidentes exagérations, sur lin- 
fluence nécessaire d’un exercice homogène.et con- 
tinu pour produire, dans tout organisme animal, 
et surtout chez l’homme, un perfectionnementor- 
VA | 
ganique, suscéptible d’être graduellementfixé dans 
la race, après une persistance suMsamment prolon- 
gée. En considétant surtout, pour une question 
aussidélicate, le cas le mieux caractérisé, c'est-à-dire 
celui du développementintellectuel, on ne peut, ce 
me semble, refuser d’admettre, sans que toutefois À 
l'expérience aït encore suffisamment pronôncé (1), … 
une plus grande aptitude naturelle aux combinai- | 
sons d’esprit chez les peuples très civilisés, indé- , 


& =. Le” 
:\2" PURE ET 


(1) On a souvent tenté des essais persévérans pour décider si de 

jeunes sauvages, pris de très bonne heure, pourraient devenir, par une "7 
| d j . 

éducation convenable, et d’après un ensemble de circonstances favo=, « 


rables, aussi aptes à notre vie sociale que les Européens actuels. L’événe- 


ment paraît avoir presque toujours indiqué, au contraire, unetendance, | 
pour ainsi dire irrésistible, surtout sous le rapport moral; à reprendre 
spontanément la vie sauvage, malgré toutes les précautions employées: | 
ce qui, ce me semble, constituerait un puissañt motif de décision dans | 
la question proposée. Mais, quoïque ces sortes d'expériences aient été 
ordinairement inspirées par les intentions les plus sages et les plus bien- … 
veillantes, elles ont été jusqu'ici concues et poursuivies d’une manière 
trop peu rationnelle, pour que je croie franchement pouvoir leurattri- 


buer déjà nne vraïe valeur scientifique. | 


D 


LÀ 


t 
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pendamment de toute culture quelconque, ou, ce 

“ quiéstéquivalent, une moindre a pttude chez les 
Fu nations peu avancées ; pourvu que la comparaison 
ne soit toujours établie, autant que. possible, entre 
des individus d’un organisme cérébral analogue, 
et Surtout, par exemple, chez les intelligences 
moyenn es. Quoique les facultés intellectuelles doi- 
“Yent êtré, sans doute, principalement modifiées 

; par l'évolution sociale, cependant leur moindre 
k intensité relative dans la constitution fondamen- 
tale de l’homme me semble autoriser à conclure, 
; “en quelque sorte*& fortiori, de leur amélioration 


+ «supposée, au perfectionnement proportionnel des 
LI a ptitudes pl us prononcées et non moins exer- 
à céts, Sauf toutefois l’éventuelle révision ultérieure 
Lu d’un tel apercu philosophique, d’après la conve- 
LA nable exécution directe d’un indispensable examen 
‘#4 scientifique. Sous le rapport moral surtout, il me 
h paraît incon testable que le développement graduel 
; de l’humanité tend à déterminer constamment , 
LE réalise en effét à un certain degré, une prépou- 
M dérance “croissante des plus nobles penchans de 
" notfenature, ainsi que je expliquerai en son lieu. 
» Quoique les plus mauvais instincts contin uent né- 
Mcessaement à subsister, en modifiant seulement 
léürs manifestations; cependant un.exercice moins 
soutenu et plus comprimé doit tendre à les amor- 
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tir graduellement; et leur régularisation Crois 
sante finit certainement par Iles faire cc conco 
involontairement au main tien de la D Re 
mie. sociale, surtout d dans les organisme 
1 constituent l'immense majorité, Fi 
noncés, qu itu ajorité k 


Ces diverses Cent suffisent ioi, quoique 
" 4 4h 


“très sommaires, pour | établir clai ire 
développement continu de lhume 
PEAR 


toujours “considéré comme. ‘un “vrai per 


ment graduel, HD les limites convena “ 


a donc le droit rationnel ee en $ 
ts 


gies w équivalence nécessaire 
1 w 
généraux ; ‘ainsi qu’ on de fait 
| biologie , dans V'étude compe di 
\ À 
animal. Néanmoiris, Je dois, ce” 
m7 
sister à pepe saqrets la Lu 
un Hate rationnel, 21 qui pr arai Es: lement 


“convenable: à une destination 54 ifique. € Gett: 


4 1 


que; mêrhe sous Rss a Ft 
de développement | a, par a nature, le préci u 

avantage de dfértainel diréctement $ en uol 0 

le perfect 

.de l humanité; çar, il ‘indique ee re 

“essor spontané, { graduellement, secoridé ur 
culture ges des és die tale 

" v, HE 


* à 2e 8 ms” 
“ LÀ 2 
. x Ce 24 


‘sistes de toute nécessité à F 


: PHYSIQUE SOCIALE 387 


toujours préexistantes qui constituent l’ensemble 
de notre nature, sans aucune introduction quel- 
conqué de facultés nouvelles. La seconde « expres- 
Sion n'ayant point une telle propriété, surtout à 
RC eat emploi qu’on en a tant fait de 
-nos jours’ nous devrons désormais, sans aucune 
affectation. pédantesque , ÿ renoncer essentielle- 
ment, mais en prenant toujours la première dans 
‘son entière “extension philosophique, soit scienti- 
© fique, soit pratique, maintenant assez définie. 
Pour achever ici de caractériser sommairement 
“ ‘cette conception préliminaire du développement 
: humain, qui constitue le sujet propre de toute la 
| sociologie dynamique, Jy dois. encore Signaler, 
sous un. dérhter point de vue, la disposition gé- 
Eudrale qu’elle doit Malone produire à tou- 
“joie considérer l'état. social, envisagé sous tous 
'ses divers aspects principaux , comme A été 
| “essentiellement aussi parfait, à chaque époque, 
que ie le comportait l’âge. correspondant de l’hu- 
| nités combiné avec le système co-relatif des 
LA ci PR à quelconques sous l’empire desquelles 
| Saccomplissait son. évolution actuelle, Cette ten- 
ñ nce philosophique, sans laquelle, jose le dire, . 
‘histoire resterait radicalement incompréhensible, 
evient naturellement i ici Pindispensable complé- 


ment. dé la° “isposition intellectuelle exactement 
” d 25 4 


‘ 


| 
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‘analogue, ci-dessusétablie quant à la socio! ologiest: 
que: : une estau progrès, ce quel autre e os 
ei toutes deux résultent. nécessairement du a me. 
pr incipe évident, c' ’est-àdiredecette prépondé À 
irrévocable dupointdevuerelatifs suële: de vue 
F absolu, ‘qui distingue principalement}; PC jet: 
quelconque, Je véritable esprit g néral prof e à le 
philosop hie Ross tive. Siles divers éléme is SC 
peuvent point, à la longue, ne: pas ob 
tanément ‘entre.eux cette harmonie un 
premier principe de l ox réel ; ÿ dei nêra x h 
d EUX y. ou leur ensemble; ne > saurait éviter cs 
que. époque, d’être A Pr Si. € 
que le permettait le système | total des er 
fluences, intérieures où extérieures, de ou aëc 
plissement effectif. Pas plus c dans 1 " # s que da 
Vautre, 1l ne s ’agit ainsi de ce causes les, n 
direction providentielle quele nqu 
| jours, pour le mouvement, c mine 
déjà reconnu pour l'existence, I tn D 
cessaire de-cet ordre spontané, résull n 
“riables lois naturelles, envers tous le s phét 
| possibles, ét qui seulement LS manifeste | d ui 
| manière moins ÉE mais io +. J 
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-doute, directement exclure aussi, à ce nouveau 


sujet, cette irrationnelle accusation d’optimisme 


prétendu, sur laquelle je me suis déjà suflisam- 


ment expliqué. en ce qui concerne la statique SO=— 
ciale, et qui, cértes, n’est pas ici moins étrange. 


Ce serait sans doute attribuer aux mesures poli- 
tiques proprement dites une puissance inintelli- 


gible, radicalement contraire à l’ensemble des 


observations, que de leur attribuer principalement 


les] progr és sociaux, comme je vais le montrer di- 


rectement. Puis fu que le perfectionnement 


| effectifrésulte surtout du développement spontané 


ee 


de l'humanité ù comment pourrait-il, à chaque 


époque ,n ’être pas essentiellement ce qu’il pouvait 
être d’après P ensemble de la situation ? Mais cette 


disposition rationnelle n exclut nullement, comme 


je l'ai | déjà établi, la possibilité, et même la néces- 


ls sité, des abeérrations quelconques , soit involon- 


taires , Soit même volontaires, qui doivent 1ci être 


naturellement plus prangncées qu en aucun autre 


_hcas quoique néanmoins toujours renfermées inévi- 


*tablement entre certaines limites fondamentales, 
imposées par ensemble des conditions du sujet , 


"4 et sans Pexistence desquelles le phénomène 9 oÉNE- 


© ral du progrès continu deviendrait évidemment 


À “ep telle considération philosophiq ue 


‘tend seulement à faire prévaloir, dans l'examen 


4 


: “habituel des phénomènes La {à “ t'acco 


Ja libre conception directe dé fi die is ct e inter: 


le ke rendra, j'espère, bn, 


1 
‘absolu, et illimité, qui ; _sous Pin 
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soit actuels, cette 4 indulgene ce scien 


k. at ges niupe sévère et n À n pi sur out. 


vention humaine, M ul la suite de 

L'ensemble des |considérati 
amène naturellement l'examei en de 
fonda mentale prop ré à Ja sociôlog de 
st s un d dernier aspect capital 5 pl 18 É 
susceptible qu aucun aute dé 
“tement, dans la pratique, 8 
… sophique de da politique post itive. 
cipe des. limites générales e Pl: 
quelconque, dont la notion tion a 
dissiper inmédiatement'aui + d’I 


| dérante de la philosophiétme ha, : 
encore habituellement le rem : 

sociales,” comme Je, ER À _expl Iqué. 
"cette leçon. Nul home sensé ne s saurai | 
mais méconnaître. d'abord exister ce né 
. de pareilles 1 limites, abstraction fa tr 
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usage sérieux de l antique hy pothèse théologique, 
qui représente le législateur comme le simple or- 
gane..d’une providence directe et continue, à 
l'influence : de” laquelle on ne saurait, en eflet, 
admet itre aucunes limites. Notre temps | n'exige 
plus la moindre réfutation rationnelle de sem- 
Hblest conceptions, qui ont même cessé d’être 
réellement comprises de leurs plus déterminés 
“partisans, quoique les ‘habitudes intellectuelles 
_contractées. sous. leur longue prépondérance, 
soient encore. loin d’ être, de. nos Jours, suffisam - 
itent rectifiées., Dans un ordre quelconque de 
PART l’action humaine étant toujours. 
nécessairement trés limitée, malgré Ja puissance 
du concours le plus étendu, dirigé par les plus 
ingénieux arüfices, il sérait évidemment : 1mpos- 
ET de comprendre : à quel ütre les phénomènes 
sociaux. pourraient étre seuls. exceptés de. cette 
De. fondamentale , suite inévitable de 
Fe existence même des lois naturelles, Quelles que 
ist être les décevantes inspirations de l’or- 
gueil humain, tout homme d’étak, apres un suf- 
sant. exercice de l'autorité. politique, doit être 
ax, inairement. | très convaincu, par.sa propre ex- 
1 périence personnelle, à. de la réalité de ces limites 


Un cessaires | imposées à, Vaction politique par 


fi 


l’ensétnble des influences sociales , et auxquelles ” 


aucunement exister , 1] faut maintenant signaler 
| D'Par nn. 
l'aptitude nécessaire de la nouvelle p ik 


A ve aucune distinction e entré celles; x 


: 
% 
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il faut bien qu'il attribue Vavortement riéot 
de la majeure partie des vains projets qu 0 


d'abord portera Rn rêvés : FREE 1 


quoique le plus : souvent Reste ÿi quel de E 
a été plus étendu, p arce ‘que son impuissance à 
lutter contre les lois naturelles du phénoi n 
dû devenir plus décisive, à moins toutefo sq 


E intelligence n'ait pu & alors suflisamiment: e 
l'ivresse spontanée qui en résulte si si fréq 1emme 


PETER 
À cipe. év viden! 


Sans insister davantage sur ce prin 


sans lequel a Carat 2 science sociale ne saur 1 


A à 


politique à déterminer sans nat Gears 
application : directe: et continue de son d éve 
loppement scientifique, avec tes e la } pré CiS10 
que comporte la nature du sujet te qui sd it aux 
besoins réels, en quoi consistent ces . limites fon-» 


damentales, soit générales ou. ie rte 
manentes ou ‘actuelles. Lam Lt pe” 

Îl faut, à cet effet, apprécier d’at | 
marche invâriable du dévéloppementhe imain pl 
étre affectée par l ensemble des c: causes € A < 


ques. de variation qui peuvent y r être à] x li 


# 


4 PHYSIQUE SOCIALE. | 395 3 
parmi ces divers modificateurs possibles , l’action 
wolontaire el calculée de nos combinaisons poli- 


te 


| nature du sujet, en considérant d’ailleurs le pre- 
ë 


tiques : : tel est l’ordre rationnel prescrit par la 


panier point. comme beaucoup plus capital, en 
principe général ; que ne peut l’ être le second, 
be ‘et même comme seul pleinement accessible au- 
» jourd’hni 
Sous ce point GE vue PAM pe L on doit préala- 
* ‘blement concevoir les. phénomènes sociaux 
comme étant de toute nécessité, en vertu même 
| de leur EP éntiort supérieure, les plus modi- 
4 P'hables de. tous, d’ “apres la loi philosophique que 
» Jai démontrée : à cet égard dans les deux volumes 
É précédens. Ainsi, l’ensemble des lois sociolopi- 
: ques comporte naturellement des limites de va 
Mriation plus étendues que ne le pérmet même le 
système des lois biologiques proprement dites, et, 
a plus forte raison , celui des lois chimiques, où 
«physiques, où surtout astronomiques. Si donc, 
parmi les. diverses causes modificatrices, bte 
Ms vention humaine ‘occupe le même rang d’in- 
* fluence proportionnelle, comme il est naturel de 
le suppo ser d’abord, son influence devra donc 
l'être en effet plus LR AS dans le premier cas 
ee dans aucun autre, maloré toute apparence 
contraire. Tel est.le premier fondement scienti- 


& 


er À À 
2 0 
” 
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 fique des espérances rationnelles d’une PS SE 
tion systématique de l’humanité : et, à ce titre,, 
les illusions de. ce. genre doivent ce SEE 4 
sembler plus excusables qu'en tout autre sujet. 
Mais, quoique les modifications, produites D | 
des causes quelconques, soient ainsi nécessairement: 
plus SFA otS dans l’ordre des phénomènes pol Fi 
tiques , qu ’envers des phénomènes plus simples FAN 
moins variés, elles ne sauraient cependant s’éle- 
ver jamais, là comme ailleurs; et, même pes ‘e 
qu'ailleurs, au-dessus de la nature de pures mov, 
difications, c’est-à-dire qu’elles démeurent tou- | v- 
jours radicalement subordonnées aux lois fonda 
mentales, soit statiques, SO1t dynamiques, qui 
règlent l’harmonie constante des divers élémens d 
sociaux et la filiation continue de leurs variations Û 
successives. Il n° a pas d'influence perturbatrice, 4 
soit extérieure, soit humaine, qui puisse. faire | x: 
co-exister, dans le monde politique réel, des élé-e 
mens autipathiques, n1 altérer, ä aucun titre, les. 
vraies lois naturelles du développemént de l’hü-”, 
manité : pourvu, bien entendu, que; dans Vé- à 
tude positive de la solidarité sociale.et de P évolu- ue 
tion humaine, on ait-pris d’abord.en suffisante, 
considération ab des causes: “constantes, > 
soit intérieures, soit aussi extérieures, sous l eme” 
pire total desquelles doivent” accomplir de tels 


n 
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rrationnel étonnement , trop 
:pour GEL aucunement blé 


Ep Xi UE Nu au 
| cet indispensable principe de 
‘4 positive ÿ montre, en général, que, 
PAR, > les diverses. variations 


id sr" 4 
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l'intensité plus o où moins. 1pronancé 
rentes tendances | spontanément + 
semble de chaque situation Social 
œ un point. de vue. “quelconque, | 
rien puisse, en aucun cas , empécl 
ces tendances respectives , ni, en u ph 
naturer : de même, sous le rappo 
ie évolution fondamentale de rh mé 
ainsi conçue comme séuleu bar no 1 
tains. degrés déterminés, SL qi ples 
mais sans aucun renversement. q lconq 
l’ordre fondamental du dévelop jp re ait 

et sans qu aucun intermédiaire 1 n 
tant PUS être entièrement. frar cs 
faire, à tous égards, une justeidée hilc 
de la vraie nafure esentiele ni: a 


«À 


exactement Mise 
des pareilles. conditions, 4 soit statig 
RATES ‘avec cetté seule différ er se he 
déjà prévue ci-dessus, que les m modif 
ciales peuvent et doivent. desenie 
et plus variées que les simples m0 hf ati ns. 
| logiques, en supposant, bien ente 

et un éréanième constants. La : sa 
rale de ces Jinites"de: Fate étaut en 


+ L 4 
à + 
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_sentiellement à à établir, en biologie, comme nous 
A car ‘ons reconnu au re précédent, depuis les 

travaux de Lamarck qui en ont indiqué le prin- 

“cipe, on ne ‘saurait espérer que la sociologie 


pis être 0 hui plus avancée à cet égard. 


Mana la Re ou à la dynamique HAL 
"Or, ‘en considérant directement, à l’un ou à l’au- 
‘te titre, le principe que je viens de Ho il 
F sera, > Je pense, impossible de le contester sérieu- 
| sement, d'après VPensemble des observations po- 


“thus. sa consistance se développera d’ailleurs 


Ly 


"ultérieurement, par son usage spontané dans tont . 


À reste de ce volume. Dans l’ordre intellectuel, 
} us aisément appréciable aujourd” hui, il nya 
» aucune influence accidentelle, ni aucune supé- 
riorité ‘individuelle, qui puisse, par exemple, 
Atransporter : a ‘une époque les découvertes vrai- 
“ment réservées à une époque postérieure , d’après 
la marche fondamentale de l’esprit humain, nt 
Mréciproquement. ‘L'histoire des sciences Lente 
, surtout, de la manière la plus irrécusable , cette 
‘intime ‘dépendance des génies même les plus 
réminens envers l’état contemporain de la raison 
*hümaine, dont il serait superflu de citer ici au- 
cu des” borde Mine: exemples, principalement 


3 "À 


e etre nu L RS 


dits EE ar | 
dépend. pets des er a: 
à Paction humaine. On 


d L a 
ï op sé 


S vantage, au fond, | à l’ég: 
ment moral der Rte nature 
certainement réglé SN HORS, “4 


J l'état ARS de” volt | 


‘soëiale. déterne à un. cer ain 


corelatives; dont “ k ion 


% 
milieu de leurs D C és 
dé € où ne SUB natu Wie RE tent 
sairement des “habitudes de féro cité, lon 
franchissent ; ; presque sans s effort, Lot 
e inférieures, vivant dans x une SOGIELÉ ne La CE le. 
Il en est. essentiellement de mê e ‘sous le point 
de vue politique proprement dit, comr ne L nalÿsc 

historique le confirmer ra ARS Be plu vd. 
Enfin, si Von voulait Fer en, 


LU 
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les diverses réflexions qui établissent l'existence 
effective de ces limites nécessaires de variation 

| dont j je x viens de. poser le principe rationnel, on 

serait peu à peu involontairement conduit à re- 

péodite successivement toutes les considérations 
| essentielles. qui prouvent la subordination réelle 
| des phénotnènes sociaux à d’invariables lois natu- 

-relles : tar, qu’ un stel principe ne constitue , 

R en effet, ‘qu’une rigoureuse application générale 
d une “telle conception philosophique. 

Après cette. sommaire Circonscription scienti- 

| fique du champ général des modifications sociales, 
de quelque : source qu'elles puissent provenir, on 
ne saurait exiger que Je traite ei la question. sous . 
LA second point. de vue précédemment indiqué, 
Péést-h-dire, Quant au classement définitif des 
diverses influences modificatrices, suivant leur 
importance respective. Une telle recherche serait 

" aujourd’ hür éminemment prématurée, puisque la 


| déterniination principale, dont elle ne peut être 


r 


qu un “pile complément, n’a-pu encore. être 
rsoumise à aucune élaboration rationnelle , et n’a 
. pas même été suflisamment examinée, en biologie, 
dans ‘un cas Beaucoup moins ditile, comme je 
lai ci-dessus remarqué. Ainsi, les trois sources 
générales variation sociale me paraissant ré- 
:sulter, 16, D la race, 2° du climat, 3° de l’action 
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US 
politique proprement dite, envisagée dans ‘aq 
son extension scientifique, il ne peut aullem pt 
convenir de ici rechercher si leur importance re- 
lative est vraiment conforme à cet ordre d’énoi= * 
ciation ou à tout autre. Quand même cette CR 
termination ne serait point évidemment dép | 4 
dans l’état naissant de la science, les’ lois de la 
méthode obligeraient du moins à en ‘ajournier A 
l'exposition: directe après l’examen du $ sujet prin 5 À 
cipal, afin d'éviter une rationnelle” confüsions 
entre les phénomènes fondamentaux et leurs mo- 
difications diverses, comme je da à remarqué, de 
lVoccasion du climat, dans les chapitre précé- 
dent. Du reste, un fa classement doit à avoir au. 
jourd’hui d'autant moins d’ intérêt pratique que 
l'influence des combinaisons politiques étant, 

ces trois causes modificatrices , Ja seule suffisam- 4 
ment accessible à notre intervention, c'est. né- | 
cessairement vers elle que devra surtout se riges C} 
l'attention générale, quoiqu 1 : + eût un grave: 1 2 
convénient scientifique à supposer davance, p par à 
ce seul motif, que sa portée réelle est, en ete 
prépondérante, en préjugeant, d après un vicieux à 
entraînement , le résultat final d’une exacte com 
paraison dci, dont l'examen ‘doit rester ulté= 
rieurement réservé. Mais si cette Us og n est : 
pas encore convenablement préparée, il faut ré 


r: à soctan 7 Y Aobi 


av ssi qui “son & alert n'im- 
ement à Pinstitution: générale du vé- 


said; d'a où posé, comme je viens 
"le principe scientifique qui carac- 
re les modifications compatibles 


puiss étrefles'sources propres. 3, directes 


are tions | .quelconques. Si, sous ce rap: 


rement dite, c’est uniquement à 


| Miele prépondérance. qu'on a 
k ui Attribuer encore, et qüi tend au- 


à empêcher directement toute vraie. 


lois sociologiques Aussi me bornerai- 
| à signaler, | en outre, d aprés l’en- 
plications Été le principe 
Miliééoti très naturelle qui entretient 
à Fe 00e involontaire, A ceux 


en 


logique, d’où il est d abord évidem- 


_ semb pra ie spectateurs prévenus. ou srengénis 
*, nus 

4 HOME y, RER 26 

dé < x et. TRE ps 

. 

La 4e 


AT Le 
ï de Ja politique positive: Cat 1 


$ : Fe ; É 1: 72 À # 
ar rase. phénomènes sociaux, quelles 
e sa ; ÿ ÿ wT # L : 


’ai p 4 surtout avoir en ‘vue Vaction 
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avoir produits ce: qu’ une’ évolution 8 ont anée . 


mais peu apparente, à seule essentielleme nt déter- | à 
miné, En procédant ainsi, on néglige"évide à ment | 4 
> les cas nombreux et caractéristiques , dont ’his- | 
toire abonde, où l'autorité politique Ja * 
étendue n’a pu laisser bientôt aucune trace 
fonde de son développement le “plus pre sé 
et le mieux soutenu, “uniquement parc qu'e 
était surtout dirigée en sens contraire dur 1oUV 
ment général de la civilisation contempo ain 
ainsi que le témoignent les. irrécusables exe pl | 
de Julien, de Philippe II, de Bondparte, ete. On . 
peut même regarder, à cet égard, ‘com n , plu | 
décisifs encore, sous le point dé vue ‘scie itifiqu 
les cas inverses, malheuret tentée dééan 6 ; 
rares, mais néanmoins très appréciabl ss dans l’en- Le 
semble du tr mn cho nl 


d’ Sudan trop préiatti pt À a | Le 
dance progressive qui étail en sa faveur 
toire intellectuelle, aussi bien que Enr tn | oi I- 
tique proprement dite, en offrent d’incor Le tabl ù 
exemples. Fergusson a judicieusement : remarc nr 
que même l’action d’un peuple sur un autre, s9 soi 
par la conquête où autrement, quoique k | 
intense de toutes les forces semblables; n n'y 


«, 
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ait, en général réaliser essentiellement que les 
modifications conformes à ses propres tendances, 
| dont le développement se trouvait ainsi seule 
A ment un peu plus accéléré ou un peu plus étendu 
À qu'il n’eût pu l'être spontanément, En politique, 
comme dans les sciences, l'opportunité fonda - 
: mentale constitue toujours la principale condi- 
ÿ on de toute grande et durable influence, quelle - 
que puisse étre la valeur personnelle de l’homme 
‘supérieur auquel le vulgaire attribue une action 
L sociale dont il n’a pu être que l’heureux organe. 
. Gepouvoir quelconque de l'individu sur l’espèceest 
: d'ailleursassujéti réellement à ces limites générales, 
| lors même qu'il ne s'agit que des effets les plus 
| aisés à produire, soit en bien, soit méme en mal. 
Dans les ‘époques révolutionnaires, Par exemple, 
1 ceux qui s’attribuent, avec un si étrange orgueil, 
le facile mérite d’avoir développé chez leurs con- 
. téemporaims lessor de passions anarchiques, ne 
s'aperçoivent pas que, même en ce cas, leur dé- 
plorable triomphe apparent n’est dû surtout qu’à 
une disposition spontanée, déterminée par len- 


_ semble de la situation sociale correspondante, qui 
_à produit le relâchement provisoire et partiel de 
| l'harmonie générale : comme on peut aisément le | 
vérifier aujourd’hui, à l'égard des principales aber 
rations sociales, dérivées du dévergondage moral, 


26... 


L) 


ss 


LA 
UT 


“établi le vrai principe scientifiquesdestin a 
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résultant dé notre anarchie in tellectuelle CEE il en + | 


de méme en tout temps. Du: reste, ‘aprè rès aVoi 
ainsi reconnu, par le concours naturel de täntde 
motifs divers, " Pexistence. effective des. limites 


22 


sénérales de variation propres" aux. phénc | ènes 


As 


sociaux, et spécialement des modifications. ia 


dantes de l’action Rhone systématisé 0 
relle ou spirituelle ; aprés avoir, en même.te 


lifier el à circonscrire de telles modificatior ss" 


évidemment au développementdirect dela per \ 
sociale à à déterminer, en chaque cas, l'influence 
| propre et la portée actuelle de.ce: principe géné- 


ral, qui ne saurait aucunement : dispenser: d pape : 


appréciation immédiate et particulière. “dela Si" 


tuation correspondante. Cest par de semblables | 


appréciations, empiriquement opérées, qu'a pu % 


être guidé j jusqu’ici l’heureux instinct deshom 
de génie qui ont réellement exercé ‘sur Phamänité 


une grande et profonde action, à un titre et. sous . 


‘un rapport quelconques:: c’est uniquement : ainsi 


qu als ont pu rectifier grossièrement Jes indications * 


Y 
illusoires ou vicieuses des doctrines irrationnelles | 


et chimériques qui dominaient le plus souvét éntleur: 


‘raison. En tout genre, ‘comme je. lai établi dès 


l'origine de cet ouvrage, la presofAntse est la vraie 
source de l’action. UE ins ét 


& 
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Ke: vagues habitudes intellectuelles qu pré- 
. valént encore en philosophie politique pourraient 
bien aujourd? hui. conduire, d'après les diverses 
_ considérations | précédentes. à méconnaître en- 
* tièrement. la portée pratique d’une science nou 
velle qui dissipe ainsi sans retour, dans leurs 
À fondemens. spéculatifs, ces ali Uoges illusions 
A relatives à 7 4 action indéfinie de lhéraie sur la 
fi ‘Mn ‘aussi la physique sociale doit-elle, 
àce titre, s’atténdre. à.être d’abord taxée quel- 
limñ de. nous réduire : à la simple observation 
| passive. des _événemens humains, sans aucune 
_ puissante intervention continue. il est néanmoins 
ï certain. que Le principe ci-dessus posé quant aux 
‘hmites rationnelles de Paction politique établit 
. directement , au contraire, de la manière la plus 
» incontestable et la plus précise, le vrai point de 
contact foridamental entre la théorie et la pratique 
à | sociales. C est Surtout ainsi que l’art politique 
peut enfin. commencer à prendre un caractère 
* judicieusement systématique, en cessant d’être 
+ essentiellement dirigé d’après des principes arbi- 
waires tempérés par des notions empiriques; c est 
ainsi, ‘en un mot, qu al pourra «éprouver une 
‘ ransformation Alec à celle qui s’accomplit 
aujourd’hui pour l’art médical, celui de tous au-. 
| quel la nature des phénomènes doit le plus per- 


% 


* 
L) Eu 
+ 
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mettre de l’assimiler. Puisque ,: eu effet, notre 
intervention politique quelconque ne saurait, en. 
aucun cas, avoir de véritable efficacité sociale, 
soit quant à l’ordre ou quant au progrès, qu en 
s'appuyant directement sur les tendances corres- 
pondantes de l'organisme ou de la vié politiques, + À 
afin d’en seconder, par de judicieux artifices, le. 
développement spontané , il: faut donc ha cette 
fin, connaître avant tout, avec autant de précision | 
que possible, ces lois naturelles d’ harmonie et de 
successioh, qui déterminent, à chaque époque, ; 
et sous in aspect social, ce que évolution . 
humaineest prête à produire, en sigualant même 
les principaux obstacles susceptibles d’ê tre écartés. 


En un môt, ainsi que je lindiquai dans mon 


écrit de 1822, la marche de la Givilisation ne. 
s'exécute pas , à proprement parler, rate | 
ligne droite, mais selon une série d’oscillations, . à 


_imégales et variables , comme däns la locomotion. 


animale, autour d’un mouvement. moyen, qui, 
tend toujours à à prédominer, et dont exacte. con- 


naissance permet de régulariser d avance la prépon- | h 


dérance naturelle, en “diminuant ces ‘oscillations 


et les Htonnemdhé plus ou moins funestes qui leur. 
correspondent. Ce serait, toutefois, exagérer; 
sans doute, la portée réelle d’un nKe arb, cultivé ; 
même ‘aussi rationnellement que possible , el ap=. 


PP À 
ver 


* 
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> Que de 


| pliqué avec toute l'extension convenable 


lui attribuer la propriété d’empécher, en tous les | 


gas, les révolutions violentes. qui naissent des 
k ‘etraves qu éprouve le cours spontané de l’évolu.- 
À ton humaine. Dans l'organisme social, en vertu 
ju sa complication supérieure, les maladies et les 
\ À crises sont nécessairement encore plus inévitables, 
à beaucoup. d égards, que dans l'organisme indi- 


y duel. Mais, ‘alôrs même que la science réelle est 


LR 


Lx orcée. de reconnaitre essentiellement son impuis- 


sance & momentanée devant de profonds désordres 


î ou d'irrésistibles entraînemens. > lle peut encore 
F ms concourir à adoucir et surtout à abré- 


get les crises, d’après l’exacte appréciation de 


© ue pra caractère, et la prévision ration- 


- pelle de leur issue finale, sans renoncer jamais à 
une sage intervention, à. moins d’une impossibilité 


_ço nvenablement constatée. Ici, comme ailleurs, 

< F et 

| vsouverner, les Phénomènes, mais. seulement d’en 

modifier lé développement spontané; ce qui exige 

14 - évidemment. qu on. en connaisse préalablement 
js lois réelles. 

Par un. tel ensemble de notions dE nets : 

| d'abord statiques et ensuite dynamiques, le véri- 

. table esprit général propre à la nouvelle philoso- 


iabie potins me semble Aésouse mas suffisamment. 


| «même. plus: qu'ailleurs, il ne s’agit point de. 
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é. 


caractérisé, de: ianière à RE 
nelle des questions sociologiques. Sans admirer ni 
maudire les faits politiques, eten. Le 1 n 
tiellement, comme en toute autre ‘scier 
re np or da physiq 1e | 


de dé vue 4 A de-son harmo | 
phénomènes ‘co-existans et” deborei c 
avec l’état. antérieur et l’état postérieur Qu 
Mona 2/8 humain pl os à ne 


l'ensemble d dur meet pré in N 


1q 
Dérdntin au no baut AO jar Hart pe 1 
cial, cette science nouvelle: ; selon à célèb re foi 
les de Pascal, dès lors. ‘pleineme nE réà isét 
représente nécessairement, d’une ‘manière c dir 
et continue, la masse de l'espèce! humaine) Soit 
actuelle. soit passée, soit même future, con 
constituant ,-à tous égards , et de pl nn 
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+ dans lordre,des lieux, ou "hp écluf des temps , 
d une. immensetet éternelle unité sociale, dont les 
_ divers. -organes, individuels on nationaux, unis 
À pue cesse par une intime et nniverselle doEdniée, 
. Soncourent. inévitablement, chacun suivant un 
L es C le et un degré détéharin és: à l'évolution fon- 
| damentale de. l'humanité, conception vraiment 

; capitale; et toute-moderne, qui doit devenir ul- 
| uremènt la principale ds rationnelle de la 
Ù morak e positive. Conduisant enfin , de même que 
loue autre science réelle ‘avec la précision que 
Haunpôce, V'excessive se Pa propre à ses 


AA 


0: nénes, à l’exacte prévision systématique 
| des’événemens qui doivent résulter, soit d’une 
e uation donnée, . soit d’un. cote donné 
agisee édens da science politique fournit direc- 
| lemént aussi | à l’art politique, non-seulement 
À l indispensable détermination préalable des di- 
Lu versés Lendances spontanées qu'il doit seconder , 

maïs -aussi l'indication générale des principaux 
ioyens. qui +4 peut ri appliquer, de manière à 
, éviters autant que possible, toute action nulle 
et et” dès lors -dangereuse, en un 
k not toute vicieuse consormation des forces se 
|conquess | LT rat. RP. | ' | 

dois Ayant. fus: “terminé l'indispensable examen 
% Anélimingire. du véritable esprit g général qui doit 
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caractériser la nouvelle philosophie politique, ce.” 
qui a dû étre bien plus difficile qu'envers les 
sciences déjà constituées, 1l faut maintenant 
procéder, comme dans les parties antérieur | 


ce traité, à l'appréciation rationnelle de Ve 1sem- 
ble des divers PRAyene fondamentaux PA | 


D’après une loi RL établie A 
par les deux volumes précédens, nous. dl VOI 
d’abord nous attendre, en vertu de la plus rande | 
complication des nine à trouver, ( en or à 
ciologie, un système de ressources scientifiques ; | 
directes ou indirectes, plus varié et plus dés 
loppé qu’à l'égard d’aucune autre branche es en- 
tielle de la philosophie naturelle, sans & xCéT Ler 
même la ES sy loi nécessaire Rx nue, 


4 mOPERS puisse non ie ph + ee le. 
ment rs HL ME ha oroiss à " te 
CADRE 


"RE 


imènes Fra pisié por MG Mais t êmé 
Hneause in Ven doit Y. dise “aie ni 


à vE Gnée qu’ à à Pératd di ‘toute autre science et 
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“bien que je doive ici la noter, en l’expliquant 
‘ -sommairement, sous chacun e divers aspects 
principaux, » Je puis à peine espérer qu’elle soit 
* Suflisamment reconnue avant que le développe- 
ns ment graduel de la science en reproduise spon- 
: ‘ ianément la confirmation, avec quelque énergie 
à. niet qu'elle dérive ann de la nature 
une telle étude. 
TA physique sociale devant être, de toute né- 
cessité, profondément Orne au système 
‘dés sciences fondamentales relatives aux diffé- 
rentes. classes successives de phénomènes plus 
|. généraux : et moins PP liqUEe, d’après là hiérar- 
À _'chie scientifique que J'ai établie, il faut y distin- 
re Ne guer d’abord deux ordres principaux de ressour- 
ces” ‘essentielles : les unes, directes, consistent 
1 ans les divers moyens d'exploration qui lui sont 
Fe js autres, indirectes, mais non moins 
? indip ensables résultent des bibi nécessaires 
Meta Sociologie avec le système des sciences an- 
Liéius, ; qui doivent y fournw, à tant de 
 % “tire, de précieuses indications continues. Je 
nur terminer la lecon actuelle par° une som- 
re générale du premier ordre 
“de moyens scientifiques. Quant ati second, pour 
le. mieux "caractériser, jen ferai le’ sujet propre 
La séparé de la leçon suivante , qui consti- 
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tuera donc le complément rationnel de c & Il 

“En sociologie, “coinme en biolog ëy. 
tion scientifique emploie c concu uremmel 
modes fondamentaux. que j jai dis 
second. volume de ce Traité ; dans $ 


PE 
COPA ! C c'estirdire, lobserv al 


#44) 


d’ apprécier sommairement ici po 
le: caractère propre de ces trois pi océdé 
3 ET ENT 4 
en ce qui concerne la natur et. a © 
précédeinmient définies, de ctter CIE 
: j'ais HA RER 195, À 
velle. | | " 
Quant : à a simple ad , on se fo 
certainement encore des notions t 
ét’ même radicalement vicieuses , 
à Ne 9 TE : at 4 mn? “4 
d’ égards, de ce qu'elle peut et. 
logie Aa L’ anarchique 3 n e soc 
la philosophie métaphysique du sièe le de 
S ReRtRRt #e la’ doctrine à à la os 


rs] 


sation italie! PA mi "d'a: 
Ce Ve 

seules bases loëi giques sur Ds ssen 

ser des analyses vraiment scientif ques; 


absurde théorie du python Histo ique, 
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É .… prolonge encore aujourd’ hui son action délétère , 
4 l'A à sh | à ÿ .! + e e 
quo Rae ea LEA ne PRO pl estensiblement 


ES sujet, des “éénemens SOCIAUX , . difficultés 


et PIC Ce 
( ; 


_quele Jconque, “et ‘surtout les difficultés ., 
À. Fe. doivent spontanément susciter des phéno- 
L mènes aussi compliqués, sans tenir un. compte 
4 gr Roux des diverses Précautions, expérimen- 
+ 4ale où à rationnelles, qui peuvent nous en ga- 
L ° suffisamment, ces aberrations sophistiques, 
, san ontaires. où finvolontaires, ont été souvent 
Je usées Jusqu'à | .dénier EL at nt toute 
 vraié certitude aux observations sociales, même 
bise Les” explications préliminaires établies, 
* au début de ce Traité (voyez la deuxième leçon), 
_surla distinction indispensable et constante entre 
ha certitude et la précision , à l'égard d’un sujet 
quelconque, permettront de résoudre aisément 
. ces divers. sophismes, envers lesquels je ne dois 


\} 


& 
) pas i insister, et qui, en leur attribuant toute la 
‘1 Dpprés qu on ne saurait leur refuser sans inconsé- 

| quence, tendraient aussi bien à détruire radicale- 
de ment la certitude des sciences même les plus 
a simples et les plus parfaites que celles des dé- 
monstralions sociales, par une influence com- 


1 
à 


mune aux conceplions purement métaphysiques. 
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Depuis que cette aberration fondamentale. n'est - À 
plus ouvertement professée, le scepticisme. systé-. + 
matique, reculant ‘des observations media 
aux seules observations médiatés # $ est rétranché : 
derrière l'incertitude fondamentale des t témoi- : 
gnages humains, pour continuer à méconnailre, * 

la valeur positive des divers renseignemens Î his 

toriques. Quelques géomètres ont même poussé. Ja. 
chmplaiiaiiee ou la naïveté jusqu’à tenter, ace. 

sujet, d’après leur illusoire théorie. des chanc end ri 
de lourds et ridicules calculs sur Vaccroissement. 


nécessaire de cette prétendue incertitude par le. 
seul laps du temps : ce qui, outre le grave danger. à 
social de seconder des aberrations profondément | 
nuisibles, en les décorant ainsi Puné imposante 
apparence de rationnalité, a d” ailleurs offert plus. ; 
d’une fois le fâcheux inconvénient de discréditer | 
radicalement l’espritmathématique auprès de beab: ri 
coup d'hommes sensés, trop peu éclairés pour | lé 
juger directement, mais justement révoltés de! tels À 
abus. Des shilbsabbts moins vicieusement préoc-.. 
| cupés des déclamations sophistiques contre la Va= 
leur scientifique des témoignages’, leur ont cepeñ- ; 
dant attribué assez d'autorité pour en déduire ÿ 
quelquefois le principe d’une irrationnelle division | 
des sciences, en testimoniales et non- testimoniales : a 
ce qui prouve clairement le malheureux crédit que: à 


L 
\ 


vw 


u 
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de tels Sophismes conservent encore, à un certain 
” degré, même chez d’excellens esprits, qui ont trop 
faiblement envisagé l’ensemble du domaine intel- 


… lectuel. La distinction ci-dessus rappelée suffira 


| spontanément » SOUS Ce second aspect comme sous 
… le.premier, pour dissiper la confusion d'idées qui 


constitue la première source logique de ces gros- 


- siéres erreurs, contre lesquelles le bon sens vul- 


gaire à + Ne toujours protesté (1). A 


% un et à Vautré titre, c’est par une involontaire 


 imconséquence que. l’on restreint aux seules 
études sociales la portée déstructive d’un tel pa- 


. radoxe, qui, une fois pleinement admis, s’appli- 


» queraiït au fond, de toute nécessité, aux divers 
‘ordrés quelconques de nos connaissances réelles ; 
si l'esprit humain pouvait jamais être vraiment 
conséquent jusqü’au bout , lorsqu'il procède d’a- 
prés Le principes etravagans. Car, il est évi- 


* h 


(1) Ces ohjéctions irrationnelles ne sont vraiment susceptibles de 

‘quelque portée spécieuse qu’à l’égard des détails secondaires, qui, par 
Ja hature des phénomènes sociaux, ne sauraient guère y être, en effet, 
“connus: avec une pleine certitude. Mais, d’après les explications anté- 


‘rieures de cette lecon, il est évident que les faits trop spécialisés ne 
sauraient précisément avoir, en sociologie, aucune véritable importance / 


scientifique, en y procédant surtout de l’ensemble aux parties, comme 
ie l'ai prouvé. Les faits d’un certain degré de généralité on de compo- 
sition, les seuls que la science doive habituellement embrasser, ne sau- 


à Fi âücanement affectés des diverses chances d’érreur tant exa- 


gérées, en ce genre, par de prétendus philosophes. 
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dent, malgré la division illusoire que je viens de. 


Ge | 
citer, que toutes les sciences diverses , même les” 


| ja simples, ont ‘un indispensable besoin de ce 


qu’on nomme les preuves testimoniales c restes À | 


dire, d'admettre continuellement, dans Pélbo- | 


ralion fondamentale de leurs “théories les plus | 


positives, des observations qui n’ont pu être di- | 


rectement faites, ni même répétées , par” ceux qui. 
les emploient, et dont la réalité ne repose qu 


sur le fidèle témoignage des’ explératéuts primi- 


‘üfs : ce qui n'empêche nullement de les employer | 
_sans cesse , en concurrence avec des observations | 


SA TE Une telle nécessité est. trop mani- L 


feste, même en astronomie, et, à plüs forte rai | 


son, dans les sciences plus co plE LA et moins 


avancées, pour exiger ici aucune explication : La 


science mathématique elle-même n’en est certai- 
nement point aussi affranchie qu'on le suppose | 
d'ordinaire, sans que d’ailleurs'cette sorte d’ excep- 


_üon spontanée pût nullement infirmer li incontes- | 


table justesse de cette remarque constante. Quelle. 
science pourrait sortir de l’état naissant, tee 


vraie division du travail intellectuel pourrait : s’or: 


ganiser, même en ÿ amoindrissant excessivement : 


l'étendue des Spéculations propres, té ébäcun ne - 


He 2, L'NORREE 


voulaitemployerquéses observations personnelles? 
Aussi personne n’ose-t-il, à yrai dire, le soutenir 


À 
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directement, parmi les plus stMEnes parti- 
sans du pyrrhonisme historique. D’où vient donc 
qu’un tel Ppradnxe ne s'applique réellementaujour- 
d’hui qu'aux seuls phénomènes sociaux ? C’est, au 
fond, parce qu'il fait partie intégrante de Fe 
nal philosophique, construit par la métaphysique 
révolutionnaire, pour la démolition intellectuelle 
de l’ancien système politique. Beaucoup d’esprits | 

peu avancés se croiraient encore presque forcés de 
rentrer sous le joug, trop fraîchement et trop im- 
parfaitement secoué, de la philosophie catholique, 
s’'ilsadmettaient, par exemple, l'authenticité essen- 
tielle des récits bibliques, dont la négation mé- 
thodique fut le premier motif de ces aberrations 
logiques : tel est, d’ordinaire, le grave inconvé- 
nient actuel de toute disposition anti-théologique 
qui ne repose point sur un suffisant développement 
préalable de l’esprit positif. 

À de telles aberrations, encore trop nuisibles, 
se mêlent aujourd’hui de plus en plus des erreurs 
moins grossières , mais presque aussi facheuses , sur 
l’empirisme systématique que l’on s’eflorce d’impo- 
ser aux observations sociales, surtout historiques, 
lorsqu'on y interdit dogmatiquement, à titre d’im- 
partiahité, l'emploi d'aucune théorie quelconque. 
11 serait difficile, sans doute, d'imaginer un dogme 
logique plus element contraire au véritable 
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esprit fondamental de la philosophie positive, 
aussi bien qu’au caractère spécial qu'il doit affecter 
dans l’étude propre des phénomènes sociaux. En 
quelque ordre de phénomènes que ce puisse être, 
méme envers les plus simples, aucune véritable 
observation n’est possible qu'autant qu’elle est 
primitivement dirigée et finalement interprétée 
par une théorie quelconque : tel est ; en effet, le 
besoin logique qui a déterminé , dans as 
fance de la raison humaine, le premier essor de la 
philosophie théologique , comme je l’ai établi dès 
le commencement de cet ouvrage, et comme je 
l’expliquerai bientôt d’une manière plus spé- 
ciale. Loin de dispenser aucunement de cette 
obligation fondamentale, la philosophie positive 
ne. fait, au contraire, que la développer et la 
satisfaire de plus en plus, à mesure qu’elle mul- 
 tiplie et perfectionne les relations des phéno- 
mènes. Il est désormais évident , du point de vue 
vraiment scientifique , que toute observation iso= 
lée, entièrement empirique, est essentiellement 
oiseuse , et même radicalement incertaine : la 
_ Science ne saurait employer que celles qui se rat- 
tachent, au moins hypothétiquement , à ‘une loi 
era c'est une telle liaison qui constitue 
la principale différence caractéristique entre les | 
observations des savans et celles du vulgaire, qui 
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cependant embrassent essentiellement les mêmes 
faits , avéc la seule distinction des points de vue ; 
les observations autrement conduites ne peuvent 
servir tout au plus qu'à titre de matériaux pro- 
visoires, exigeant même le plus souvent une indis- 
pensable révision ultérieure. Une telle prescription 
logique doit, par sa nature, devenir d'autant plus 
irrésistible qu’il s’agit de phénomènes plus coin- 
pliqués, où, sans la lumineuse indication d’une 
théorie préalable, d’ailleurs plus efficace quand 
elle est plus réelle, l’observateur ne saurait même 
le plus souvent ce qu’il doit regarder dans le 
fait qui s’accomplit sous ses yeux : c’est alors par 
la liaison des faits précédens qu’on apprend vrai - 
. ment à voir les faits suivans. On ne peut, à cet 
_ égard, élever aucun doute én considérant succes- 
sivement les études astronomiques, physiques, 
et chimiques , et surtout enfin les diverses études 
biologiques, où, en vertu de l’extrême complica- 
tion des phénomènes, les bonnes observations sont 
si difficiles et encore si rares, précisément à cause 
de la plus grande imperfection des théories posi- 
tves. En suivant cette irrésistible analogie scien- 
tifique ,il est donc évident d’avance que les obser- 
vations sociales quelconques, soit statiques, soit 
.« dynamiques, relatives au plus haut degré de com- 
plication possible des phénomènes naturels, doi- 
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vent exiger, plus nécessairement encore que toutes 
les autres, l'emploi continu de théories fondamen- 
tales destinées à lier constamment les faits qui s’ac- 
complissent aux faits accomplis; contrairement 
au précepte profondément irrationnel $i doctora- 
lement soutenu de nos jours, et dont l’applica- 


tion facile nous inonde de tant d’oiseuses des- 


criptions. Plus on réfléchira sur ce sujet, plus on 
sentira nettement que, surtout en cegenre, mieux 
on aura lié entre eux les faits connus, mieux on 
pourra, non-seulement apprécier, mais même 
apercevoir, les faits encore inexplorés. Je conviens 
que, envers de tels phénomènes, encore plus qu'à 
l’égard de tous les autres, cette nécessité logique 
doit augmentergravement immense difficulté fon- 
damentale que présente déjà, par la nature du su- 
jet, la première institution rationnelle de la socio= 
logie positive, où l’on est ainsi obligé ,-en quelque 
sorte, de créer simultanément les observations et 
les lois, vu leur indispensable connexité, qui cons- 
titue une sorte de cercle vicieux, d’où lon ne 
peut sortir qu’en se servant date de matériaux 
mal élaborés et dé doctrines mal conçues. L'en- 
semble de ce volume fera ; Juger comment je me 
Suis acquitté d’une fonction intellectuelle aussi 
délicate, dont la juste appréciation préalable me : 
vaudra, j'espère, quelque indulgence. Quoi qu'il 
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en soit, il est évident que l'absence de toute théo- 
rie positive est aujourd’hui ce qui rend les obser- 
vations sociales si vagues et si incohérentes. Les 
faits ne manquent point, sans doute, puisque, 
dans cet ordre de phénomènes encore Ne claire- 
ment qu'en aucun autre, les plus vulgaires sont né- 
cessairement les plusimportans , malgré les puériles 
prétentions des vains collecteurs d’anecdotes se- 
- crêtes : mais ils restent profondément stériles, et. 
même essentiellement inaperçus, quoique nous y 
soyons plongés, faute des dispositions intellec- 
tuelles et des indications spéculatives, indispen- 
* sables à leur véritable exploration scientifique (r). 
Vu lexcessive complication de tels phénomènes, 
leur observation statique ne saurait devenir vrai- 


(1) On croit souvent que les phénomènes sociaux doivent être très 
faciles à observer, parce qu’ils sont très communs, et que l'observateur, 
d'ordinaire, y participe lui-même plus ou moins. Maïs ce sont précisé- : 
ment cette vulgarité et_ cette personnalité qui doivent nécessairement, 
concourir, avec une complication supérieure, à rendre plus difficile ce, 
genre d’observations, en éloignant directement l’observateur des dispo - 
sitions intellectuelles convenables à une exploration vraiment scienti-. 
fique. On n’observe bien , en général, qu’en se plaçant en dehors, et. 
l’influence prépondérante d’une théorie quelconque, surtout positive, 

« peut seule produire et maintenir, envers les phénomènes sociaux, une 
telle inyersion habituelle du point de vue spontané. Je ne parle ici d’ail- 
leurs que des conditions purement spéculatives, sans considérer méme 

. = Phallucination plus ou moins profonde que l’entraînement des passions. 
détermine si naturellement en un tel sujet, et qui ne peut évidemment. 

- être suffisamment prévenue ou dissipée que par lintime et familière 
préoccupation des théories les plus posilives. 
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ment eflicace qu’en se dirigeant désormais d’après 
une connaissance, au moins ébauchée, des lois 
essentielles de la solidarité sociale ; et il en est en- 
core plus évidemment de même envers les faits 
dynamiques, qui n'auraient aucun sens fixe si 
d’abord ils n'étaient rattachés, fûüt-ce par une 
simple hypothèse provisoire, aux lois fondamen- 
* tales du développement social. Ainsi, l'esprit d’en- 
semble n’est donc pas seulement indispensable, 
en physique sociale, pour concevoir et poser con- 
venablement les questions scientifiques, de ma- 
nière à permettre le progrès effectif de la science, 
comme je lai déjà expliqué dans cechapitré :on voit 
maintenant qu'il doit aussi diriger essentiellement 
- même lexploration directe , afin qu’elle puisse ac- 
quérir et conserver un caractère vraiment ration- 
nel; et réaliser les espérances légitimes qu’on s’en 
forme d’abord. C’est uniquement par-là que tant 
de précieuses veilles, si souvent perdues à Péla- 
boration pénible d’une érudition consciencieuse . 
mais stérile, pourront être enfin utilisées, pour le 
développement de la saine philosophie sociale, et 
à l’honneur croissant des estimables esprits qui s’y 
livrent, lorsque les érudits , guidés par les théories 
positives de la sociologie, sauront finalement ce 
qu’ils doivent regarder au milieu des faits qu'ils re- 
cueillent, et à quel usage rationnel ils doivent Les 
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tiner leurs travaux d’exploration. Bien loin de pros- 
crire, en aucune manière, la véritable érudition, en- 
visagée sous tous les divers aspects possibles, la nou- 
velle philosophie politique lui fournira sans cesse, 
par une stimulation et une alimentation également 
spontanées, de nouveaux et plus grands sujets, 
des points de vue inespérés, une plus noble desti- 
nation, et, parsuite, une plus haute dignité scien- 
üfique. Elle n’écartera essentiellement que les 
travaux sans but, sans principe, et sans caractère, 
qui ne tendent qu’à encombrer la science d’oiseuses 
et puériles dissertations. ou d’apercus vicieux et 
incobérens ; comme la physique actuelle condamne 
les simples compilateurs d'observations purement 

empiriques : et toutefois même, quant au passé, 
elle rendra justice au zèle respectable de ceux qui, 
malgré de frivoles dédains philosophiques, et quoi- 

que guidés seulement par d’irrationnelles concep- 

tions, ont entretenu, avec une opiniätreté ins— 
ünctive, l'habitude essentielle des laborieuses 

recherches historiques. Sans doute, en ce genre 

de phénomènes, ainsi qu’en tout autre, et même 
davantage qu’en aucun autre, attendu sa com- 


phcation supérieure, on pourra craindre que l’em- 
ploi direct et continu des théories scientifiques. 


n’altère quelquefois les observations réelles, en y 
faisant voir mal à propos la vérification illusoire: 
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de certains préjugés spéculatifs, dépourvus d’un 
fondement suffisant. Mais cet inconvénient spon- 
tané de l'exploration rationnelle peut être essen- 
tiellement évité, dans tous les cas importans, à 
l’aide des précautions que suggère toujours la-cul- 
ture effective de la science, et en subordonnant 
les premiers rapprochemens aux rectifications ul- 
térieures fondées sur un ensemble de faits plus . 
étendu. Si l’on pouvait voir, en un tel danger, 
un motif suffisant de rétablir la prépondérance 
d’un empirisme prétendu, on ne ferait, en réa- 
lité, que substituer aux indications de théories 
plus ou moins rationnelles, mais sans cesse recti- 
fiables, les inspirations de doctrines essentielle- 
ment métaphysiques, dont l'application ne com- 
porte aucune stabilité; puisque l’absence de toute. 
conception directrice serait d’ailleurs nécessaire- 
ment chimérique. En transportant habituellement 
notre intelligence du domaine de l’idéalité dans 
celui de la réalité, les théories positives doivent 
évidemment, par leur nature, exposer infiniment 
moins que toutes les autres à voir dans les faits ce 
qui n’y est point. Caractérisées par une subordi- 
nation continue et systématique de limagination 
à l’observation, leur nange exclusif dispose direc- 
tement M ur à se prémunir sans cesse 
“contre un tel entraînement ; et, quoique la fai- 


if 


«4 
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blesse de notre intelligence ne permette point de 

garantir qu'il y résistera toujours avec succès, un 

tel régime est néanmoins le plus propre, sans 
« aucun doute, à prévenir ce grave danger spécu- 
= latif, qui ud à altérer, par sa base indispensable, 
— le système entier de la science réelle. Il serait, 
Û » certes, fort étrange que la considération de ce 
… péril pût aujourd’hui conduire à motiver, en phi- 
« losophie politique, le maintien de la éthoile mé- 
….taphysique, qui, par sa nature, y plonge néces- 
« sairement notre intelligence d’une manière presque 
in “ indéfinie, en offrant toujours des chances plau- 


dy de à pe: 


" sibles . vague vérification historique aux plus 


“irrationnelles préoccupations qesiconauen 
k On voit donc que, par la nature même de la 
ji science sociale, l’observation REOpEGMERt dite ya 
k nécessairement besoin, d’une manière plus pro- 
“1 fonde encore et plus Re qu’en aucun autre 


Fa cas, d’une intime subordination continue à l’en- : 


* EE nble des spéculations positives sur les lois réelles 
[AL 


“de la solidarité ou de la succession de phénomènes 


| 
1? “aussi éminemment compliqués. Aucun fait social 
. ne saurait avoir de signification vraiment scienti- 

More sans être immédiatement rapproché de 
quelque autre fait social : purement isolé, il reste 
inévitablement à l’état stérile de simple uilate ; 


“susceptible tout au plus de satisfaire une vaine 
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curiosité, mais incapable d'aucun usage rationnel. 
Une telle subordination doit sans douteaugmenter 
directement la difficulté fondamentale, déjà si 
prononcée, qui caractérise les observations so- 
ciales , et doit ainsi concourir aujourd’hui à ren- 
dre, en ce genre, les bons observateurs encore 
plus rares, quoique elle doive, au contraire, les 
multiplier ultérieurement ,à mesure que la science 
réelle se développera. Mais cette condition intel- 
lectuelle est si évidemment imposée par la nature 
du sujet, qu'on ne saurait voir, dans la remarque 
précédente, qu'une confirmation nouvelle de la 
nécessité, déjà surabondamment prouvée, ‘en 
quelque sorte, depuis le commencement de ce 
volume , de ne confier désormais la culture habi- 
tuelle di théories sociales qu'aux et les mieux 
organisés, convenablement préparés par l'éduca- 
tion la plus rationnelle. Du reste, le précepte lo- 
gique sur lequel je viens d’insister n’est, à vrai 
dire, que la suite naturelle et l'indispensable com- 
plément de l'obligation fondamentale, antérieu- 
rement établie dans cette lecon, de rendre l’es- 
prit d'ensemble centlleut répindérat dans 


les études sociologiques, en Yÿ procédant surtout 

du système aux élémens. Enfin, ce précepte lui- 
A ‘ : 1. CURE 2 

même, envisage sous un autre aspect, constitue, 


er < ? ; CE . a AvUrS : . 
à mes yeux, d’une manière aussi décisive que di. 
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» recte , l’évidente vérification générale , envers l’ob- 
-servation pure, de cette inévitable extension des 

moyens essentiels d'exploration que j'ai ci-dessus 
rappelée devoir à priori caractériser la science so- 
“ciologique. Car, ainsi explorés d’après des vues 
“rationnelles de solidarité ou de succession les phé- 
L |nomènes sociaux comportent, sans aucun doute, 
. des moyens d'observation bien plus variés et plus 
4 étendus que tous les autres phénomènes moins 
! compliqués. C’est ainsi que non-seulement l’ins- 
* pection immédiate ou la description directe des 
“événemens quelconques, mais encore la considé- 
ration des coutumes les plus insignifiantes en 
‘apparence, l'appréciation des diverses sortes de 
É monumens, l'analyse et la comparaison des 
anges, etc., et une foule d’autres voies plus ou 
Pnoins importantes, peuvent offrir à la sociologie 


\d’utiles moÿens continus d'exploration pOEME" 


en un mot, tout esprit rationnel, préparé par une 
à éducation convenable, pourra parvenir, après un 

“suffisant exercice, à convertir instantanément en 
use Don sociologiquesles impressions 
spontanées qu'il reçoit de presque tous les événe- 
“mens que la vie sociale peut lui offrir, d’après les 
points de contact plus ou moins directs qu'il y 
“saura toujours apercevoir avec les plus hautes no- 


tions de la science, en vertu de l’universelle con- 


il 
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nexité des divers aspects sociaux. S1 donc cette 
connexité caractéristique constitue d’abord la. 
principale source des difficultés propres aux ob- 
servations sociales, on voit finalement aussi que, 
par une sorte de diner incomplète, elle 
tend nécessairement à y étendre et y varier, au 
plus haut degré, les procédés essentiels d’explo- 
ration scientifique. d 

Le second mode fondamental de l’art d'observer, 
ou DE RPM as proprement dite, semble, 
par une première appréciation, devoir être entiè= 
rement interdit à la science nouvelle que nous 
constituons ici : ce qui d’ailleurs ne lempêcherait. 
nullement de pouvoir être pleinement positive. 
Mais, en y regardant avec attention, on peut al- 
sement reconnaître que cette science n est pôint, 
en réalité, totalement privée, par sa nature, d’une 
telle ressouree générale, quoique ce ne soit pas à 
beaucoup près, la principale qu’elle doi eme | 
ployer. Il suffit $pour cela, d’y distinguer conve- | 

nablement, d’après la nature des phénomènes | 
entre l’expérimentation directe et l’expérimenta=| 
ton indirecte, comme je l’ai fait dans les deux! 
volumes précédens. Nous avons surtout reconnu, | 
au troisième volume, que le vrai caractère philo, 
sophique du mode expérimental ne consiste point | 
essentiellement dans cette institution artificielle! 
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des circonstances du phénomène, qui, pour le 
vulgaire des savans constitue aujourd’hui le prin- 
cipal attribut d’un tel genre d’explorations. Que 
le cas soit naturel ou factice, nous savons que 
_ l’observation y mérite réellement toujours le nom 
propre d’expérimentation , toutes les fois que l’ac- 
complissement normal du phénomène y éprouve, 
d’une manière quelconque, une altération bien 
déterminée, sans que la spontanéité de cette al- 
iération puisse détruire l'efficacité scientifique 
propre à toute modification des circonstances ha- 
bituelles du phénomène pour en mieux éclairer 
la production effective. C’est surtout en ce sens 
que le mode expérimental peut réellement appar- 
tenir aux recherches sociologiques. Envers les 
études purement biologiques, nous avons cons- 
tatéque, d’après la complication et la solidarité 
nécessaires de leurs phénomènes, les expériences 

directes, par voie artificielle, y devaient être le 
plus souvent d’une institution trop difficile et 
d’une interprétation trop équivoque pour qu’on 
y dût rationnellement compter beaucoup sur leur 
‘usage habituel. Cette complication et cette soli- 
darité étant ici bien plus prononcées encore, il 
est évident qu’un tel genre d’expériences ne sau- 
rait aucunement convenir à la sociologie, quand 
même il y serait moralement admissible et physi- 
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quement praticable. Une perturbation. factice 
dans l’un quelconque des élémens sociaux, devant 
nécessairement, soit par les lois d’harmonie ou 
celles de succession, retentir bientôt sur.tous les 
autres, l'expérience $ abstraction faite de son insti- | 
tution chimérique, serait alors radicalement dé: 
pourvue de toute importante valeur scientifique, 
par lirrécusable impossibilité d'isoler suffisam- 
ment aucune des conditions ni aucun des résultats. 
du phénomène : en sorte qu’il faut peu regretter | 
qu’un tel mode d'exploration devienne ici essen- 
tiellement inapplicable. Mais j'ai démontré, en. 
philosophie biologique, que les cas pathologiques, 
par suite même de leur spontanéité, constituaient, 
en général, le véritable équivalent scientifique de 
la pure expérimentation, en ce que, quoique in= 
directes, les expériences naturelles qu'ils nous 
offrent sont plus éminemment. appropriées à 
l’étude des corps vivans , envisagés sous un'aspect… 
quelconque, et cela d'autant plus qu'ils agissait 
de phénomènes plus complexes et d’ organismes. 
plus éminens. Or, les mêmes considérations phi= 
losophiques sont, à plus forte raison, essentiel- 
lement applicables aux études sociologiques ; et y. 
doivent conduire à des conclusions semblables, ‘et! 
encore mieux motivées , sur la prépondérance né-. 
cessaire de l'analyse pathologique, comme mode 
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andiréet d’expérimentation convenable à l'orga- 
nisme le plus élevé et aux phénomènes les plus 
composés qu’ on puisse concevoir. Ici, cette ana- 
_lyse pathologique consiste nd dans 
l'examen des cas, malheureusement trop fré- 
quens, où les lois fondamentales, soit de l’har- 
momie ; soit de la filiation , éprouvent, dans l’état 
social, des perturbations plus ou moins pronon- 
cées , par des causes accidentelles ou passagères, 
d’ailleurs spéciales ou générales, comme on le voit 
surtout aux diverses époques révolutionnaires, et 
principalement aujourd’hui. Ces perturbations 
quelconques constituent , pour l'organisme social, 
l’analogue exact des maladies proprement dites 
de Porganisme individuel : et Je ne crains pas 
d'avancer que cette assimilation philosophique 
. sera d'autant mieux appréciée, à tous égards, pro- 
portion gardée de l’inégale complication des orga- 
nismes, qu’on la soumettra à une discussion plus 
approfondie. Dans l’un et l’autre cas, c’est sans 
doute faire un noble usage de la raison humaine, 
comme je l'ai indiqué au volume précédent, que 
de l'appliquer à mieux dévoiler les lois réelles de 
notre nature, soit individuelle, soit sociale, par 
l’analyse scientifique des hits plus ou moins 
graves dont son développement est nécessaire 
ment accompagné. Mais si, envers les recherches 
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biologiques proprement dites, nous avons déja 
reconnu que l'exploration pathologique y est jus-. 
qu'ici fort imparfaitement instituée, :on conçoit 
d'avance combien elle doit être encore plus vi=. 
cieuse à RD des questions sociologiques elles- 
mêmes, où l’on-n’en a jamais tiré, à vrak dire, 
aucun secours important, quoique Fe matériaux 
\ abondent. Cette stérilité radicale tient surtout 
à ce que l’expérimentation quelconque, directe 
ou indirecte, peut encore moins se passer ‘que 
la simple observation d’une subordination fon- 
damentale à des conceptions rationnelles, pour 
acquérir une véritable utilité scientifique. Les 
motifs de cette indispensable subordination étant 
nécessairement les mêmes que dans le cas précé= 
. demment discuté, il serait entièrement superflu 
d’en reproduire ici l'indication sommaire, dont la 
pratique sociale ne nous offre que trop léclatante 
confirmation journalière. Ne voyons-nous pas! 
surtout aujourd'hui , les expériences politiques les 
plus désastreuses incessamment renouvelées ; ; 
avec des modifications aussi insignifiantes qu’ir- 
rationnelles, quoique leurs premiers accon plis ei 
mens eussent dû suflire pour faire: pleinement 
apprécier lineficacité et le danger des expédiens 
proposés ? Je sais quelle est, à cet égard, la part 
Capitale qu’il faut faire à linévitable ascendant 


1 
Ë 


| 


| 
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des passions humaines : mais aussi on oublie trop, 
d un autre côté, que le défaut d’une analyse ra- 
tionuelle suffisamment prépondérante doit consti- 


‘tuer directement l’une des principales causes de 


linfructueux enseignement tant reproché aux 
expériences sociales, dont le cours spontané de- 
viendrait, sans doute, plus instructif, s’il pouvait 
être mieux observé. On pense, il est vrai que les 
cas de perturbation sociale sont impropres à dé- 
voilér les lois fondamentales de l'organisme poli- 
tique, que l’on regarde alors comme détruites 
ou du moins suspendues : c’est la même erreur 
qu’envers l'organisme individuel ; et elle est ici 
bien plus excusable, puisque l’état normal lui- 
même n’est point encore suflisamment conçu 
comme soumis à de véritables lois. Mais, au fond, 
le principe essentiel, établi surtout par les tra- 
vaux de l’illustre Broussais, destiné désormais à 


| caractériser l'esprit philosophique dela pathologie 


positive, est, par sa nature, aussi bien applicable 
à l'organisme social qu’à ere individuel. 
En tous deux, les cas pathologiques ne sauraient 
constituer aucune violation réelle des lois fonda- 
mentales de l’o organisme normal, dont les phéno- 


. mènes entiels sont alors modifiés seulement 


dans leurs divers degrés, sans pouvoir jamais l’être 
dans leur nature ni dans leurs relations, comme 
TOME IV. | 28 
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je l’a expliqué en philosophie biologique. Les 
perturbations sociales surtout sont nécessairement 
du même ordre que les modifications détermi- 
nées dans l’ensemble des lois bee par 
les différentes causes secondaires dont jai ci- 
dessus circonscrit l’influence générale entre d’iné- 
vitables limites : il n’y a de distinction réelle à 
établir, sous ce rapport, que de la discontinuite 
des unes à la continuité des autres, ce qui ne saurait 
certainement altérer le principe. Puis donc que les 
lois fondamentales subsistent toujours essentielle- 
ment en un état quelconque de Vorganisme social , 
il y alieu de conclurerationnellement, avec les pré: 
eautions convenables, de l’ analyse scientifique des 
perturbations à la théorie positive de l’existence 
normale. T'el est le fondement philosophique de 
l’utilité essentielle propre à cette sorte d’expéri- 
mentation indirecte et involontaire pour dévoiler 
l’économie réelle du corps social d’une, manière 
plus prononcée que ne peut le faire la simple ob: 
servation, dont elle constitue ainsi, comme en 
tout autre sujet, l'indispensable complément gé- 
néral. Par sa nature, ce procédé est applicable à 
tous les ordres de recherches sociologiques , soit 
qu'il s'agisse de l'existence ou du mouyement, 
envisagés l’un’ou l’autre sous un aspect quelcon- 
que, physique, intellectuel , moral ou politique, 


| 
< 
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et à tous les degrés possibles de l’évolution so- 


ciale, où les perturbations n’ont malheureuse- 
ment jamais manqué. Quant à son extension effec- 
tive, 1l serait prématuré de vouloir ici la mesurer 
en général, puisque ce procédé n’a pu être encore 


réellement appliqué’à aucune recherche de phi- 


losophie politique , et ne pourra devenir usuel que 
par le développement ultérieur de la nouvelle 


science que je m’efforce de constituer. Mais il était 


néanmoins indispensable de le signaler aussi en 
16 caractérisant sommairement, comme l’un des 


moyens fondamentaux d'exploration propres à la 


physique sociale. 

Considérant enfin la méthode comparative 
proprement dite, je dois d’abord, à ce sujet, 
renvoyer le lecteur aux explications fondamen- 
tales que j'ai suffisamment présentées, en philo- 
sophie biologique, pour démontrer la prépon- 
dérance nécessaire d’un tel procédé dans les 


études quelconques dont les corps vivans peuvent 


devenir le sujet, et avec une évidence d’autant 


plus irrésistible que les phénomènes se compli- 
quent davantage ou que l’organisme s’élève. Ces 
-motfs essentiels étant ici essentiellement les 


mêmes, à un degré plus prononcé, je puis abré- 


-ger notre examen actuel en chargeant le lecteur 
- d'opérer, sous les modifications convenables, cette 


\ 
a 
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reproduction spontanée. Je dois maintenant me 
borner à signaler suffisamment les seules diffé- 
rences capitales par lesquelles se distingue néces- 
sairement l’application générale de l'art compa- 
ratifà l’ensemble des recherches sociologiques. : 
Une aveugle imitation du procédé biologique 
entraînerait F abord à méconnaître irrationnelle- 
ment les vraies analogies logiques entre les deux 
sciences, puisque la comparaison , des diverses 
parties de la hiérarchie animale, qe nous avons 
vu constituer, en biologie, le principal caractèe 
de la méthode comparative, ne saurait, au con- 
traire, avoir, en sociologie, qu’une importance 
secondaire. Mais c’est qu’au fond, comme nous 
allons le reconnaître, ce n’est point la, pour cette 
dernière science, le: véritable équivalent’scienti- 
fique de la conception fondamentale de la série 
organique. Toutefois, je suis convaincu que la 
prépondérance trop prolongée de la philosophie 
théologico-métaphysique dans un tel ordre d'i- 
dées inspire aujourd’hui un dédain fort irration- 
nel contre tout rapprochement scientifique de la 
société humaine avec aucune auire société ani- 
make. Quand les études sociales seront enfin 
convenablement dirigées par l’esprit positif, on 
ne tardera point, sans doute, à y reconnaître 
Vutilité permanente, et, en plusienrs cas, da 
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nécessité, d'y introduire, à un certain degré, la 
comparaison sociologique de l’homme aux autres 
animaux, et surtout aux mammifères les plus 
clevés, du moins après que les sociétés animales, 
encore si mal connues, auront été enfin mieux 
observées et mieux appréciées. Les motifs d’une 
telle comparaison sont fort analogues à ceux qui 
nous en ont expliqué, dans le volume précédent, 
la haute importance pour l’étude de la vie indi- 
viduelle, en ce qui concerne les phénomènes in- 
tellectuels et moraux, dont les phénomènes 
sociaux constituent Ja suite nécessaire et le corn- 
plément naturel. A prèsavoir long-temps méconnu 
cette importance envers le premier cas, tous les 
bons esprits commencent aujourd’hui à y sentir la 
réalité et la portée d’un procédé aussi capital : il 
en sera ultérieurement de même à l'égard du 
second cas, quoique ce mode y doive être moins 
essentiel. Le principal défaut d’un tel ordre de 
Comparaisons sociologiques sera, sans doute, 
d’être borné, par sa nature, aux seules considé- 
rations statiques, sans pouvoir attemdre jusqu'aux 
considérations dynamiques, qui. doivent consti- 
tuer, surtout de nos jours, le sujet prépondérant 
et direct de la science. Cette restriction résulte 
_ évidemment de ce que l’état social des animaux, 
sans être; en réalité, aussi absolument fixe qu’on 

” | | 
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l’imagine , n’éprouve essentiellement, depuis que 
la prépondérance humaine s’est pleinement déve- 
loppée , que d’imperceptibles varialions, nulle- 


ment comparables à la progression continue de 


l'humanité, envisagée même dans son essor pri- 
mitif le moins prononcé. Mais réduite à la sta- 
tique sociale, l'utilité scientifique d’une telle 


comparaison me semble vraiment incontestable, ” 


pour y mieux caractériser les lois les “plus élé= 
mentaires de la solidarité fondamentale, en ma: 
nifestant directement , avec une évidence irrésis- 
tible ; leur vérification spontanée dans l’état de 


société le plus imparfait, de manière à pouvoir 
même quelquefois inspirer , en outre, d’utiles m- 


ductions sur la société humaine. Rien n’est plus 
propre surtout à faire ressortir combien sont plei- 
nement naturelles les principales relations s0- 
ciales, que tant d’esprits sophistiques croient 
encore aujourd’hui pouvoir transformer au gré 
de leurs vaines prétentions : ils cesseront, sans 
doute, de regarder comme factices et arbitraires 
les liens fondamentaux de la famille humaine ; en 


les retrouvant, avec le même caractère essentiel, 


chez les animaux , et d’une manière d’autant plus 


prononcée que l'organisme y devient plus élevé, | 


plus rapproché de lorganisme humain. En un 
mot, pour tout ce qu concerne les premiers 


» 
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germes des rélations sociales, les premières ins- 
ütutions qui ont fondé spontanément l'unité de 
la famille ou de la tribu, dans cette partie élé- 
mentaire de la sociologie qui se confond presque 
avec la biologie intellectuelle et morale ou du 
moins avec ce qu'on nomme l’histoire naturelle 
de l’homme, dont elle semble constituer un sim- 
ple prolongement général, il ÿ aura , non-seule- 
ment un grand avantage scientifique, mais une 
vrale nécessité philosophique, à employer con- 
venablement la comparaison rationnelle de la 
société humaine aux autres sociétés animales ; 
comme quelques philosophes l’ont déjà soup- 
* conné, et surtout Fergusson, qui en a le mieux 
pressenti l’importance. Peut-êtré même ne fau- 
drat-il point, à cet égard , se borner absolument; 
parmi les sociétés animales, à celles qui offrent 
un caractère de coopération vraiment volontaire, 
analogue à celui des sociétés humaines; quoique 
leur considération doive être, par ce motif, es- 
_sentiellement prépondérante, l'esprit scientifique, 
étendant un tel mode d'exploration jusqu’à son 
. dernier terme logique, pourra trouver aussi quel- 
que utilité, sous ce rapport, à descendre jusqu’à 
l'examen de ces étranges sociétés, propres aux 
animaux inférieurs, où une coopération involon- 
taire résulte d’une indissoluble union organique , 
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soit par simple adhérence, soit aussi par conti- 
nuité réelle (1). En supposant que la science ne 
düt immédiatement retirer aucun avantage direct 
de cet entier développement rationnel de la com- 
paraison : sociologique , il n en serait certainement 
point ainsi dela méthode , qui y gagnerait aussi- 
tôt une plus parfaite homogénéilé, par suite 
d’une plus exacte similitude avec la manière de 
procéder dans les études biologiques. L’habituelle 
comparaison scientifique, aussi bien sociale qu'in- 
dividuelle, de l’homme aux autres animaux ; ‘est 
éminemment propre, par sa nature, à mieux 
éliminer cet espril absolu qui constitue encore 
aujourd’hui le vice principal de la philosophie. 

politique. Il me semble d’ailleurs, même sous/le | 
rapport pratique, que linsolent ‘orgueil. qui 


(1) On a quelquefois comparé l’ensemble de l'humanité à une sorte 
d’immense polype , s’étendant sur le globe entier. Mais cette méta: 
phore pédantesque, où l’on s "efforce de caractériser un phénomène 
très connu én l’assimilant à un autre qui l’est beaucoup moins ,  témoi- 
gne réellement une très imparfaite appréciation philosophique € de notre 
solidarité sociale, et surtout une haute i ignorance biologique du genre 
d'existence propre aux polypiers. Elle conduit à rapprocher une asso- 
cation volontaire et facultative d’une participation involontaire et in- 
dissoluble; un système dont les divers élémens, malgré leur originalité 
propre, s’affectent toujours réciproquement, est ainsi assimilé à un 
système essentiellement inverse, où les parties, quoique inséparables, 
n’exercent jamais directement aucune action mutuelle, au point que 
les unes périssent pendant que les autres naissent, sans que le reste en 
soit aucunement altére. 
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porte certaines castes à se regarder en quelque 


Rép e 


DS 


sorte comme d'une autre espèce que le reste de 
l'humanité n’est pas, en réalité, sans quelque 
intime affinité philosophique avec l’irrationnel 
dédain contre tout rapprochement effectif entre 
la nature humaine et les autres natures animales. 
Néanmoins , quelle que soit l’importance scienti- 
fique de ces diverses ‘considérations , +elles ne 
sauraient essentiellement convenir qu’à un 
traité méthodique et spécial de philosophie so- 
ciale, tel que celui déjà annoncé , où elles exer- 


. ceront ultérieurement leur influence nécessaire. 


Mais, ici, dans cette première conception de la 


science, où, par des motifs précédemment ex- 


pliqués ; je dois surtout avoir en vue la dyna- 
mique sociale, à laquelle ce genre de comparai- 
sons est presque inapplhicable , il est évident que 
Je ne saurais en faire aucun usage important, au 
moins direct. Toutefois, à ce litre même, il était, 
ce me semble, d'autant plus indispensable de si- 


gnaler ici, avec plus d’insistance, -celte partie 


. de la méthode comparative, afin qu’elle ne restât 


point inaperçue, Ce qui aurait de graves incon- 
véniens scientifiques, comme je viens de lPindi- 
quer. Les procédés logiques fréquemment usités 
sont ordinairement assez caractérisés par leur ap- 


_phcation effective, pour que leur préalable ap- 
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préciation générale puisse, au contraire, .se ré- 
duire au plus indispensable examen de leur 
propriétés fondamentales. | hrs tutti 
Afin que les principales formes distinctes 
propres, en sociologie, à la méthode comparative 
soient ici toujours considérées dans l’ordre suc- 
cessif de leur importance croissante , je dois main- 
tenant y signaler le mode capital qui consiste 
en un rapprochement rationnel des divers, états 
co=existans de la société humaine sur les diffé- 
rentes portions de la surface terrestre, envisagés 
surtout chez des populations pleinement indé= 
pendantes les unes des autres. Rien n’est plus 
propre qu’un tel procédé à caractériser nette 
ment les diverses phases essentielles de l’évolution 
humaine, dès lors susceptibles d’être simulta- 
nément explorées, de manière à faire ressortir, 
d’une manière plus directe et plus sensible, leurs 
attributs prépondérans. Bien que la progression 
fondamentale de l’humanité soit nécessairement 
unique, en ce qui concerne le développement 
total, 1l est néanmoins incontestable que, par un 
concours de causes sociales, fort mal analysé 
jusqu'ici dans la plupart des cas ; des populations 
très considérables, et surtout très variées, n’ont 
encore atteint qu’à des degrés inégalement infé- 
rieurs de ce développement général; en sorte ques 
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par suite de cette inévalité, les divers états an 
térieurs des nations les plus civilisées se re- 


trouvent aujourd’hui essentiellement, malgré 


d'inévitables différences secondaires, chez les 


_ peuplescontemporains répartis en divers lieux du 


globe (r). Comme lobservation proprement dite, 
dont il constitue la modification la plus sponta- 
née, ce mode comparatif présente d’abord la- 
vantage évident d’être pareillement applicable 
aux deux ordres essentiels de spéculations sociolo- 
giques, les unes statiques, les autres dynamiques, 


de manière À vérifier également les lois de l’exis- 


tence et celles du mouvement, ou même à fournir 
quelquefois , à leur égard, de précieuses induc- 
tions directes. En second lieu, il s'étend essen- 
tiellement aujourd’hui, en réalité, à tous les 


(1) Sans sortir d’une même nation, on pourrait, jusqu’à un ceriain 


point, comparer, par un rapprochement encore plus intime, les prin- 


cipales phases de la civilisation humaine, en y considérant l’état social 
des différentes classes, très inégalement contemporaines. La capitale 
du monde civilisé renferme aujourd’hui dans son sein des représentans 
plus ou moins fidèles de presque tous les degrés antérieurs de l’évolu- 


_ tion sociale, Surtout sous le rapport intellectuel. Mais, malgré leur 
apparente facilité, de telles observations sont, par leur nature, trop 


peu décisives, pour acquérir jamais une véritable importance scien= 


ï Q , e 3 A 
tifique, à cause de l’inévitable influence commune qu’exerce, même 


alors, l’esprit général de l’époque, et qui ne permet une exacte ana 
yse de ces incontestables différences qu’à l’aide d’une théorie sociolo- 
gique déjà très avancée ; sans laquelle on s’exposerait ainsi à de graves 
erreurs, | 
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degrés possibles de l’évolution sociale, dont tous 
les traits caractéristiques peuvent ainsi être effec- 
tivement soumis à notre immédiate observation : 
depuis les malheureux habitans dé la terre 
de Feu jusqu'aux peuples les plus avancés de 
l’Europe occidentale, on ne saurait imaginer au- 
cune nuance sociale qui ne se trouvé actuelle- 
ment réalisée en certains points du globe, et 
même presque toujours en plusieurs localités 
nettement séparées. Dans la partie historique 
de ce volume, j'aurai l’occasion de montrer que 
certaines phases intéressantes, quoique secon- 
daires , du développement social, dont Vhistorre 
de notre civilisation ne laisse aucuns vestiges 
appréciables, ne peuvent être connues que par 
cette indispensable exploration comparativél-:tet 
ce ne sont pas, comme on pourraît le croire, les 
_ degrés les plus inférieurs de l’évolution humaine, 
à l'égard desquels une telle propriété m'est plus 
aujourd’hui contestable. Même pour les phases 
les plus historiques , 1ly à toujours de nombreux 
intermédiaires qui ne comportent également que 
ce mode indirect d'observation. Telles sont les 
principales propriétés qui caractérisent, en So- 
ciologie, cette seconde parte essentielle de la 
méthode comparative , Si heureusement destmée 
à vérifier les indications directes de Vanalyse his- 
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torique proprement dite, et surtout même à com- 
bler suffisamment ses inévitables lacunes. L'usage 
général de ce procédé sociologique est éminem- 
ment rationnel, puisqu'il repose directement sur 
le principe, ci-dessus établi, de l'identité néces- 


_saire et constante du développement fondamental 


de lhumanité, d'après l’irrésistible prépondérance 
du type commun de la nature humaine, au mi- 
lieu des divérsités quelconques de climat, . même 
de race, les différences réelles ne pouvant affecter 
que la vitesse effective de chaque évolution sociale. 


. Maïs, après avoir convenablement apprécié les 


précieux attributs d’un tel procédé, ilimporte beau- 
coup, pour la constitution rationnelle de la nou- 


. velle philosophie politique, de prévenir, à cet égard, 


une’exagération trop naturelle aujourd’hui, en si- 


_gnalant maintenant, avec non moins de scrupule, 


les graves dangers scientifiques qui lui sont pro- 
pres, et qui, malgré tous ses avantages réels, ne 


permettent nullement de lui confier la principale. 


direction des observations sociologiques. Son PIE 
mier défaut , à la fois le plus grave et le plus iné- 
vitable, consiste en ce que, par sa nature, il n’a 
aucun égard à là succession nécessaire des divers 


états sociaux, qu’il tend directement, au contraire, 


à présenter comme co-existans. Un usage trop 
exclusif, où seulement même trop prépondérant, 
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de ce mode d’exploration pourrait donc conduire 
souvent à méconnaître, d’une mahière plus ou 
moins vicieuse, l’ordre fondamental suivant le= 
quel ces différens degrés de l’évolution humaine 
ont dû résulter les uns des autres, et l’on peut 
ajouter qu'il y conduirait infailliblerhent, si cet 
ordre n’était pas déjà esséntiellement établi par 
une meilleure voie scientifique :-or, nous savons 
combien une telle notion est capitale"en sociolo- 


8 
d’un pareil inconvénient. Pour en mieux saisir la 


gie, ce qui doit faire apprécier toute l’importance 


portée, il faut considérer, en second lieu, que 
l’incohérence spontanée, propre à ce genre d’ob- 
servations sociologiques comparatives, ne permet 
guère , quand elles sont isolément employées, d’a- 
percevoir exactement la filiation réelle des divers 
systèmes de société, même en supposant que l’or- 
dre positif en füt préalablement connu. À l’un et 
à l’autre titre, il serait aisé de citer ici une foule 
d’exemplesirrécusables de semblables erreurs, chez 
les philosophes les plus distingués ; maïs la näture 
éminemment dogmatique de cet ouvrage m’oblige 
à m’abstenir de pareilles indications critiques, aux- 
quelles le lecteur suppléera facilement. En conti- 
nuant à m'en tenir aux préceptes, je dois signaler 
enfin l’inconvénient, non moins caractéristique , 
de ce mode comparatif, de tendre à faire mal ap* 


CN 
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précier les divers cas ainsi observés, en y pre 
nant de simples modifications secondaires pour 
des phases principales du développement social. 
C'est surtout par-là qu’on a été conduit à se for- 
mer les nofions les plus vicieuses sur l'influence 
. pohtiquedu climat, en attribuant à son action 
des différences sociales qui devaient être surtout 
rapportées à l'inégalité d'évolution ; quelquefois, 
mais plus rarement, la méprise, toujours pareil 
lementairrationnelle, à été inverse : il est clair, en 
eltet, que, dans l’usage propre d’un tel procédé, 
- rien ne saurait directement indiquer à laquelle des 
deux classes doit réellement appartenir chaque 
diversité constatée. La même tendance vicieuse 
se manifeste aussi, à un degré ordinairement plus 
prononcé, en ce qui concerne les différentes races 
humaines. Car, ces comparaisons sociologiques 
simultanées doivent souvent avoir lieu, surtout 
dans les cas importans, entre des populations ap- 
partenant à des variétés distinctes de. l’espèce 
humaine ; attendu que cette modification phyÿsio- 
. logique paraîtavoir été, en beaucoup d’occasions, 
‘une des causes essentielles, si ce n’est même la 
« principale, de linégale vitesse d’une évolution 
| toujours nécessairement commune. On est donc 
ainsi essentiellementexposé à confondre l'influence 
. de la race et celle de l’âge social, soit qu’on exa- 


4h 
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gère ou qu'on méconnaisse l’une ou l’autre. Il faut 
d’ailleurs ajouter que le climat vient aussi intro- 
duire habituellement une troisième source d’inter- 
prétation des phénomènes comparatifs, qui, alter- 
nativement confôrme et contraire à chacune des 
deux autres, tend à augmenter les chances inévi- 
tables d’illusion sociologique, et à rendre presque 
inextricable l’analyse comparative dont on ‘avait 
attendu d’irrécusables lumières. ie 
D’après cette double appréciation contradic- 
toire, suflisamment exacte quoique très som-. 
maire, nous sommes spontanément conduits à 
vérifier spécialement , pour ce mode usuel de la 
méthode comparative en sociologie, ce qui a déjà 
été nettement constaté ci-dessus, d’abord quant 
à l'observation proprement dite, et ensuite pour 
l’expérimentation : c’est-à-dire, la haute impossi- 
bilité d'employer utilement un tel procédé sans 
que son application primitive et son interpréta= 
tion finale soient constamment dirigées par une 
première conception rationnelle, très générale 
sans doute mais pleinement positive, de l’ensem=— 
ble du développement fondamental de l’huma- 
vilé. Rien ne saurait dispenser d’une. condition 
philosophique aussi clairement reproduite sous 
diverses faces , par l'examen attentif de la nature. 
des recherches sociologiques. Son accomplisse- 


La 
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ment continu pourra seul prévenir où tempérer 
suflisamment les graves inconvéniens, que nous 
avons reconnus propres à ce mode d'exploration , 
et peumettra dès rs de développer librement les 
précieux attributs qui le caractérisent. On voit 
ainsi de plus en plus combien sont absurdes et 
dangereuses, soit pour la théorie ou la pratique, 
quant à la science ou à la méthode, les vaines 
déclamations sophistiques des partisans de l’em- 
pirisme systématique, ou des ‘aveugles détrac- 
teurs absolus de toute spéculation sociale ; puisque 
cest précisément à mesure qu’elles ssélèvent et 
se généralisent que les principales notions de 
philosophie politique : deviennent à la fois plus 
réelles et plus efficaces, Pillusion et la stérilité 
“étant surtout réservées aux conceplions trop 
étroites et trop spéciales , Soit scientifiques , Soit 
logiques. Mais , en poursuivant le cours régulier 
M notre sujet, 1l résulte évidemment de la con- 
“clusion précédente que cette première ébauche 
indispensable de la sociologie générale, qui doit 
“nécessairement diriger l'application habituelle 
des divers modes d'exploration ci-dessus appré- 
ciés, repose directement elle-même sut l'usage pri- 
“mitif d’une nouvelle méthode d Los dont 
le caractère plus rationnel, mieux adapté à la na- 
ture des phénomènes, soit spontanément exempt 
TOMF IV, | 2Q 
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des graves dangers que les autres présentent > à 
différens ütres, désormais suffisamment examinés. 
Or, c’est ce qui existe en effet, et nous sommes 
ainsi finalement conduits, parune marche, 8ra- 
düelle, à l'appréciation directe de celle dernière 
partie de la méthode comparative que Je dos dir | 
tinguer, en sociologie, sousle nom de méthode his- 
toriqué proprement dite, dans laquellerésideessen- | 
tiellement, par la naturemême d’une tellescience, 
la seule base fondamentale sur laquelle. puisse | 
réellement reposer le système de la logique poli- 
tique. | 48 PIS 5 à 
La comparaison historique des. divers états, 
consécutifs de l'humanité ne constitue pas seule- 
meut le principal artifice sciéniifique de la: nou- 
velle philosophie politique : son développement 
rationnel formera directement aussi le fond même 
de la science, en.ce qu’elle pourra. offrir de plus 
caractéristique à tous égards. C’est surtout ainsi. 
que la science sociologique doit d’abord se distin- 
guer profondément de la science biologique pro- 
prement dile, ainsi que je l’expliquerai spéciale- 
ment dans la lecon suivante. En effet , le principe. 
positif de cette indispensable séparation philoso= 
phique résulte de cette influence nécessaire des 
diverses générations humaines sur les gériérations. 
suivantes , qui, graduellement accumulée d’une 
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maniere continue , finit bientôt par constituer la 
‘considération 1 rs de l'étude directe 
du développement social. Tant que cette prépon- 
déranve n est poinE immédiatement reconnue, 
cette. étude positive de l’humanité doit rationnel. 
lement paraître un simple prolongement spontané 
de l’histoiré naturelle de l’homme. Mais, ce ca- 
ractère Sgentifique, fort convenable en se -bor- 
nant aux premières générations, $ “efface nécessai- 
rement de plus en plus à mesure que l’évolution 
«sociale commence à se manifester davantage, et 
doit se transformer finalement, quand une Soie le 
mouvement humain est bien établi, en un carac- 
tère tout nouveau, directement propre à la 
science sociologique, où les considérations histo- 
| riques doivent immédiatement prévaloir. Quoique 
celte analyse historique ne semble destinée, par 
sa nature, qu'à la seule sociologie dynamique, il 
est néanmoins incontestable qu’elle s'étend né- 
Ccessairement au système entier de la science, 
* Sans aucune distinction de parlies, en vertu de 
leur parfaite solidarité. Outre que la dynamique 
sociale constitue finalement le principal objet de 
la science, on sait d’ ailleurs, comme je lai pré- 
| RUES expliqué, que la stalique sociale en 
est, au fond, rationnellement inséparable, mal- 
- gré l'utilité réelle d’une telle distinction spécula - 


20. 
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tive, puisque les lois de l’existence se REA 
surtout pendant le mouvement. 

Ce n’est pas seulement sous le point de vue 
scientifique proprement dit que l’usage prépon- 
dérant de la méthode historique doit donner à la 
sociologie son principal caractère philosophique : 
cest encore, et peut-être même d’une manière 


plus prononcée , sous l’aspect purement logique. 


On doit, en effet, reconnaître, comme je l'étabh- 
rai diréctément dans la lecon suivante, que, par 
la création spontanée de cette nouvelle branche 
essentielle de la méthode comparative fondamen- 
tale, la sociologie aura aussi perfectionné, à sort 
tour, suivant un mode qui lui était exclusivement 
réservé, l’ensemble de lamméthode positive, au profit 
commun de toute la philosophie AA DE et d’une 
manière dont la haute importance scientifique peut 
à peine être entrevue aujourd'hui des meilleurs 


esprits: Dès à présent, nous pouvons signaler cette 
méthode historique comme offrant la, vérification 

k plus naturelle et l'application la plus étendue 

de cet attribut caractéristique que nous avons dé- 
montré ci-dessus dans la marche habituelle propre … 
à la science sociologique, et qui consiste à procéder | 
surtout de l’ensemble aux détails. Cette indispen- 
sable condition per manente des études sociales | 


vraiment rationnelles se manifeste spontanément £ 
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au plus haut degré, et de la manière la plus di- 
recte, dans tout travail réellement historique , 
qui, sans cela, dégénérerait inévitablement en 
une simple compilation de matériaux provisoires, 
avec quelque talent qu’il fût d’ailleurs exécuté. 
Puisque c’est surtout dans leur développement que 
les divers élémens sociaux sont nécessairement so- 
 idaires et inséparables, il s'ensuit qu'aucune filia- 
Uon partielle, entièrement isolée, ne saurait avoir 
de réalité, et que toute explication de ce genre, 
avant de pouvoir devenir, à aucun égard, spéciale, 
doit d’abord reposer sur une conception générale 
et simultanée de l’évolution fondamentale. Que 
peut sigmifier, par exemple, l’histoire exclusive, 
et, surtout partielle, d’une seule science ou d’un 
seul art, sans être préalablement rattachée à une 
telle étude de l’ensemble du progrès humain (1)? 


(1) On a pablié récemment, sur l’histoire des sciences mathemati- 
ques en Italie pendant le dix-septième siècle, un travail singulièrement 
propre, par son excessive spécialité, à caractériser, d’après un exemple 
très prononcé, cette indispensable nécessité de l’esprit d’ensemble en 
toute Ctude vraiment historique. Il ne s’agit nullement ici des graves 
erreurs de détail déjà signalées, à l’égard de cet ouvrage , par divers sa- 

* vans, etsürtout par un géomètre aussi éclairé que modeste (M. Chasles), 
qui , dans sa critique, en général très rationnelle, s’est montré fort 
supérieur à l’auteur, en ce qui concerne la véritable intelligence de 

k r histoire mathématique. La seuleconception du sujet suffit, à mes yeux, 
pour témoigner evidemment une profonde 1 ignorance du vrai caractère 
de l’histoire, consistant surtout dans la prépoñdérance générale et cou- 


… tinue de fa filiation sur la description; caractère qui devrait naturelle- 
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Il en est de même À tout autre ütre, et principa= 


lement pour ce qu of nomme si abusive "men! Phis- 
toire politique proprement dite, comme si ‘une vé- 
ritable histoire quelconque pouvait n'être: pas plus” 
ou moinspolitique. L’irrationnel esprit de spécia- 
lité exclusive qui pere de nos tes un si dé- 
ment sembler plus marqué dans toute histoire in tellectuélle. On peut 
excuser, d’après les préjugés régnans, la restriction de ces. recherches 
historiques aux seules sciences mathématiques, quoique leur dévelop- 
pement ait étéréellement lié, surtout alors, à celui des autres sciences, 


et même à l’ensemble du progrès humain. Mais où ne saurait s’abste- 


nir de condamner hautement l’irrationnelle limitation du sujet à une 


seule nation et à nn seul siècle, dans un travail qui, an lieu dusmo- 


deste titre d’ Annales, est ambitieusement qualifié d'Histoire : comme 
st les progrès mathématiques faits d’un côté des Alpes avaient pu être 


v 


alors indépendans de ceux accoiplis simultanément, d’une manière si 


éminente, de l’autre côté; et comme si d’ailleurs l’état géométrique du 
dix-seplième siècle avait pu s’isoler de l’ensemble du progrès antérièur. 
Si ce choix irrationnel avait été inspiré par un vain esprit d’étroitena- 
tonalité, il n’en scrait pas plus excusable, surtout aujourd’hui, etchez 
uw savant. D’un tel genre de composition , où l’histoire mathématique 
rétrograde certainement , à divers égards importans, au- dessous du ca- 
ractère plus philosophique qu’elle avait déjà + il ne resterait qu’à 

descendre, en vue d’une plus parfaite spécialité, à l’histoire d’une seule 
Province en une seule année! Cer es, si l’on eût systématiquement pro- 


jeté la plus intense CONEMENIOS possible de symptômes d’irrationna- 


lité dans le simple titre d’un ouvrage, il eût été difficile d’y mieux par- 


venir que par cctessor spontané d'une v icicuse philosophie. Aussi Eur 


production, quoique accueillie, suivant |’ usage, par un concert d’em- * 
phatiques éloges, n’a-t- elle, au fond, exercé, au-delà d’une certaine 


cotcrie, aucune influence réelle sur le mouvement actuel de l'esprit | hu- 


main : FA essentiellement oubliée, elle restera, sans doute, définitive- 


ment classée comme un simple travail deb Énédictin, sauf le zèle opiniâtre 


ct la sCrupuleuse modestie qui caractérisaient ordinairement ces res- 
péctables compilateurs, 


“ 


\ 
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plorablé ascendant passager, aurait pour résultat 
final de réduire l’histoire à une yaine accumula- 
tion demonographies incohérentes, où toute idée 
de la filation réelle, et nécessairement simulta- 
née, des divers événemens humains se perdrait 
inév itablement au milieu du stérile encombrement 
de ces confuses. descriptions. C’est donc essentiel- 
lement sur l’ensemble de lévolution sociale que 
devront d’abord porter ces comparaisons histori- 
ques des divers âges de la civilisation, afin d’avoir 
un Vrai caractère scientifique, conforme à la nature 
et à la destination de la science; c’est uniquement 
ainsi qu’on pourra parvenir à VE conceptions sus- 
ceptibles de dixiger | heureusement l’étudeultérieure 
des divers sujets spéciaux : au lieu de la marche 
vicieuse qu'inspire aujourd’hui l’aveugle imAuon 
absolue d’un mode exclusivement propre à la phi- 
- losophiéäifiorganique, et qui ne saurait convenir à 
la FAOREpne organique, surtout envers les phé- 
| nomènes SOCIAUX . 

Enfin, on doit noter ici, sous le point de vue 
pratique , que la prépondérance générale de la mé 
thode historique proprement dite dans les études 
. sociales a aussi l’heureuse propriété de développer 
spon tanément le sentiment social, en mettant dans 
. une pleine évidence, aussi directe que continue ; 

. cet enchaînement nécessaire des divers événemens 
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humains qui nôus inspire aujourd’hut, même pour 
les plus lointains, un intérêt immédiat, en nous 
rappelant l'influence réelle qu ils ont exercée sur 
l’avénement graduel de notre propre civilisation. 
Suivant la belle remarque de Condorcet, ‘aucun 
homme éclairé ne saurait maintenant penser, par 
exemple, aux batailles de Marathonetde Salamine , 
sans en apercevoir aussitôt les importantes consé- 
quences pour les destinées actuelles de l'humanité. 

Il serait inutile d’insister davantage sur une telle 
propriété, qui recevra nalurellement, dans tout 
le reste de ce volume, une application continuelle; 
soit explicite, soit surtout implicite. Aucune dé- 
monstration formelle ne saurait ici devenir ne- 
céssaire pour constater l'aptitude spontanée de 
l’histoire à faire hautement ressortir lintime su- 
bordination générale des divers âges sociaux. Ïl 
importe seulement , à ce sujet, de ne päSiconfon- 
dre un tel sentiment de la solidarité sociale avec 
cet intérêt sympathique que doivent exciterspon- 
tanément tous Les tableaux quelconques de la vie 
humaine, et que de simples fictions peuvent même 
pareïllement inspirer. Le sentiment dont il s’agit 
ici ést à la fois plus profond, puisqu xl devient en 
quelque sorte personnel, et plus réfléchi, comme 
résultant surtout d’une conviction scientifique :1l 


ne saurait étre convenablement développe par 
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+ l'histoire vulgaire, à l’état purement descriptif; 
mais exclusivement par l’histoire rationnelle et 
positive ; envisagée comme une-science réelle, et 
disposant l’ensemble des événemens His en 
séries coordonnées qui montrent avec évidence 
leur enchaînement sraduel. Réservée d’abord à des 
esprits d'élite, cetténouvelle forme du sentiment 
| social pourra ensuiteappartenir, avec une moindre 
intensité, à l’universalité des intelligences, à mesure 

* que les résultats généraux de la physique sociale 
| deviendront suffisamment populaires. Elle y com- 
plétera nécessairement la notion plus sensible et 
plus élémentaire de la solidarité habituelle entreles 
individus el les peuples contemporains, en indi- 
quant, par une conception encore plus noble et 
plus parfaite de l'unité humaine, les diverses 
générations successives de  l’humanité comme 
Concourant aussi à un même Put final, dont la 
réalisation graduellé exigeait, de la part de cha- 
cune d'elles; une participation déterminée. Cette 
disposition : iabnbelle à voir des coopérateurs 
dans les hommes de tous les temps se manifeste 
à peine aujourd’hui à l'égard des sciences, et uni- 
quement même pour les plus avancées : la pré 
pondérance philosophique de la méthode histori- 
que lui donnera seule tout son développement, 
en l’étendant à tous les aspects possibles de la vie 
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ne 2 


EE 


humaine, de manière à entretenir convenable- # 


ment, d'après une appréciation réfléchie, ce res- 
pect fondamentalsenvers nos ancêtres, indispen= 
sable à l'état normal de la société, et si fortement 
ébranlé aujourd’hui par la philosophie métaphy- 
sique. = | 
Examinons maintenant, d’ûne manière directe: 
quoique sommaire , la véritable marche fondamen- 


tale d’une méthode comparative aussi heureuse- | 


ment douée de propriétés capitales. L’espritiessen- 
tel de cette méthode historique proprement dite 
me parait consister dans l'usage: rationnel des 
séries sociales, c’est-à-dire dans une ap récia= 
tion successive des divers états de l'humanité qui 
montre, d’après l’ensemble des faits. historiques ;. 
lPaccrôïissement continu de chaque disposition 
quelconque, physique, intellectuelle, morale, où: 


politique, combiñé avec le décroissement indé” 


fini de la disposition opposée , d’où devra résulter 
la prévision scienufique de lascendant final de 
Pure et de la chute définitive de Vautre, pourvu 
qu’une telle conclusion soit d’ailleurs pleinement 
conforme au système des lois générales du déve- 
loppement humain, dont lindispensable prépon- 
. dérance sociologique ne doit jamais être mécon- 


nue. Devant faire nécessairement une application $ 


tres étendue et très variée d’un tel mode d’explo- 


po 


f 
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ration , 1] me suffit ici d’en signaler rapidement le 
principe, dont la rationnalité est aussi peu con- 
testable que Putilité. C’est ainsi que Îles mouve- 
mens de la société, et ceux même de l'esprit hu- 
main, speuvent être réellement prévus. à un certain 
degré pour chaque époque déterminée, et sous 
chaque aspect essentiel, même en ce qui semble 
d’abord le plus désordonné, d'après une exacte 
| connaissance préalable du sens uniforme des mo- 
. difications graduelles indiquées par une judicieuse 
| analyse historique, en passant toujours, suivant 
. l’esprit de la science, des phénomènes plus com- 
| posés à ceux qui le sont moins. Par une henreuse 
‘coïncidence, ces pr évisions scientifiques devront 
être, en el d'autant plus rapprochées de la 
| réalité qu'il s’ agira de phénomènes plus impor- 
ans, plus généraux, parce qu'alors les causes 
“continues prédominent davantage dans le mouve- 
ment social, et les perturbations y ont une moindre 
À past. Les lois de la solidaéité peuvent ensuite con- 
duire à étendre la même certitude rationnelle à 
» l'étude des aspects secondaires et spéciaux , d’après 
| leurs relations statiques a: ec les premiers , de façon 
| Y Compenser parliellement.la moindre sécurité 
que devrait i inspirer , a leur égard, l’usage direct 
de ce mode d'exploration successive. En s’atla- 


oénéral, le seut de ête de 


_ chant 'à obtenir, en o 
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précision compatible avec l’excessive complica- 
lion de ces phénomènes, sur lesquels tant d’in- 
fluences, les unes régulières, les autres acciden- 
telles, agissent constamment , on pourra parvenir 
ainsi à des conclusions essentiellement suffisan- 
tes pour diriger utilement lensemble des ap- 
plications. Les principales de ces applications, 
celles qui concernent l’art politique , auront sur- 
tout un haut degré de rationalité, puisque la 
partie du mouvement fondamental dont elles dé 
penaent JhyAntRee doit être, au fond, moins 
troublée qu'aucune autre par lee diverses influences 
irrégulières, comme je ai expliqué ci-dessus, mal- 
gré le préjugé contraire. Pour se familiariser con- 
Re avec cette méthode historique, de 
manière à bien saisir et à développer judicieuse- 
ment son véritable esprit, il est indispensable de 
l'appliquer d’abordau passé, en cherchant à déduiré* 
chaque situation historique bien connue de l’en- 
semble de ses antécédens graduels, pourvu qu’on 
se prémunisse suflsamment contre la perspective 
empirique d’un résultat préexistant. Quelque sin- 
gulière e que semble d’abord une telle marche, il est 
néanmoins cerlain que, dans une science quel- 
conque, on n apprend à à prédire rationnellement 
l'avenir qu’ aprés avoir en quelque sorte prédit le 


passé, puisque tel est, au fond, le premiérusage 
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nécessaire des relations observées entre des faits 
accomplis, dont la succession antérieure fait dé- 
couvrir lasuccession future. Parvenue à l'examen 
de l’époque actuelle, avec l'autorité intellec- 
tuelle nécessairement procurée par cette coordi- 
nation graduelle de toutes les époques précéden- 
tes ; la méthode MES pourra seule permettre 
d’en opêr rer avec succés une exacte analyse fon- 
damentale , où chaque élément soit vraiment 
apprécié comme il doit l'être, d’a près la série so- 
ciologique dontal fait partie. Vainement les hommes 
d’état insistent-ils sur la nécessité des observations 


politiques : comme ils n’observent essentiellement 


- 


que le présent, et tout au plus un passé très ré- 
cent, leur maxime avorte nécessairement dans 
DR THNENES Par la nature de tels phénomènes, 
observation du présênt est radicalement insuffi- 


. sante; elle n’acquiert une véritable valeur scienti- 


fique, et ne peut devenir une source certaine de 
prévisions rationnelles que d’après la comparaison 
avec le passé, envisagé même dans son ensemble 
total. Rigoureusement isolé@l'observation du pré- 
sent deviendrait une cause très puissante d’illu- 
sions politiques, en exposant à confondre sans 
cesse les faits principaux avec les faits secondaires, 


à mettre de bruyantes manifestations éphéméres 


Hdéscus des tendances fondamentales, ordinai- 
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rement peu éclatantes, et surtout à regarder comme à 
ascendans des pouvoirs, des institutions, ou, des 
doctrines, qui sont, au contraire, en déclin. Il est 
évident, par la nature du sujet, que la comparai- 
son approfondie du présent au passé constitue le 
principal moyen d'exploration propre à prévenir 
ou à corriger ces inconvéniens capitaux. Or, cette 
comparaison ne peut être pleinement limineuse 
et décisive qu’autant qu’elle embrasse essentielle 
ment l’ensemble du passé, graduellement appré- 
cié : elle expose à des erreurs d'autant plus graves 
qu’on l’arrête à une époque plus rapprochée. Au- 
jourd’hui surtout, où le mélange des divers elé- 
mens sociaux , Les uns prêts à triompher, les autres 
sur le point de s’éteindre, doit d’abord paraître si 
profondément confus, on peut dire spécialement 
que la plupart des fausses appréciations politiques 
tiennent principalement à ce que les spéculations 
habituelles n’embrassent point un passé assez”. 
étendu, presque tous nos hommes d'état, dans les 
divers paris actuels, ne remontant guère au-delà 
du siècle dernier, uf les plus abstraits d’entre 
eux qui se hasardent quelquefois jusqu’au siècle 
précédent , et les philosophes eux-mêmes osant à 
pee dépasser rarement le seizième siécle en sorte 
que l’ensemble de l’époque révolutionnaire n’est. 
pas même ordinairement concu, par ceux. qui en * 
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recherchentsivainement la terminaison , quoiqu'un 


tel ensemble ne corresponde, au fond, qu’à une 
simple phase transitoire du mouvement fonda. 


_xnental. 


«Quelle que soit la haute supériorité intrinsèque 


_de cette méthode sociologique, elle peut cepen- 


dant, comme tout autre procedé scientifique 
FA ENS entrainer à de graves erreurs, chez des 
esprits peu rationnels ou mal préparés. L/ analyse 
mathématique elle-même, aujourd’hui si juste- 
ment. préconisée, peut néanmoins exposer, par 
exemple, à linconvénient essentiel, trop souvent 


réalisé, de prendre des signes pour des idées : on 


ne saurait nier que, surtout de nos jours, elle 


-ne serve quelquefois à déguiser, sous un Hupgrant 
verbiage , l’inanité des conceptions. Il n’y a point 


de méthode scientifique, parmi les plus recom- 
mandables, qui: n'offre, à sa manière, des dan- 


gers équivalens , sans que leur existence nuise 


aucunement au crédit de ces moyens logiques, 


parce que ces dangers ne sauraient jamais provenir 
que d’une imparfaite appréciation ou d’une vi- 
cieuse application de la méthode correspondante, 
On doit.étendre les mêmes considérations aux 
diverses méthodes sociologiques, et surtout à la 
méthode. historique proprement dite, qui, pa- 
reillement, ne peut nullement égarer tant qu’elle 
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est convenablement concueet employée. Elle n’a 
d'inconvéniens propres, sous ce rapport; que la 4 
difficulté plus éminente d'y remplir toujours 
cette indispensable condition, à cause des obsta- 
cles plus essentiels que présente la complication 
supérieure du sujet. Sans espérer que les illusions 
quelle peut inspirer soïent jamais susceptibles 
d’être entiérement évitées, quelques précautions. 
qu'on emploie, il est du moins ütile d’en signaler 
sommairement le principal caractère. Il consiste 
surtout à prendre un décroissement continu pour 
une tendance à lextinction totale, ou récipro- 
quement, suivant cette sorte de sophisme mathé- 
malique. (déja indiqué, en un cas analogue, dans 
le chapitre précédent ), qui fait confondre des va- 
rlations continues , en plus ou en moins À avec des 
variations illimitées. Un exemple fort sensible suf- 
üira, par son étrangeté même, pour signaler ici 
un tel danger de la méthode” des séries histo- 
riques, plus nettement que par aucune expli-. 
cation abstraite, tout en indiquant d’ailleurs 
spontanément le mode général de prévenir de 
semblables illusions, dans les cas nombreux où 
elles ne sauraient être aussi vivemént senties 
d'abord. En considérant l’ensemble du dévelop- 
pement social sous le rapport très simple du ré- 
gime alimentaire de l’homme, on ne saurait mé- 


\ 
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connaître ; à mOn gré, la tendance constante de 
l’homme civilisé à une alimentation de mdins en 
moins abondante. Que l’on compare, à cet égard, 
les nations sauvages avec les peuples cultivés, soit 
dans les chants homériques, soit dans les récits 
de nos voyageurs ; que l’on oppose pareïllement la 
vie des campagnes à celle des villes; et qu’enfin on 
considère même la différence appréciable entre 
deux de nos générations consécutives. Partout on 
verra l’observation comparative confirmer essen- 
tiellement cesingulierrésultat, quiserattached’ail- 
leurs à une loi sociologique plus étendue, comme 
j'aurai lieu de le montrer ultérieurement. D'une 
autre part, un tel-décroissement est en harmonie 
parfaite avec les lois fondamentales de la nature 
humaine, par suite d’une prépondérance crois- 
sante de l’exercice intellectuel et moral à mesure 
que l’homme se civilise davantage. Rien n’est 
donc mieux constaté, soit par la voie expérimen- 
tale, soit par la Voie rationnelle, Personne cepen- 
dant oserait-il ici conclure de cet incontestable 
décroissement continu, si évidemment limité, à 
une véritable extinction ultérieure ? Or, l'erreur, 
trop grossière alors pour n'être pas immédiate- 
| ment rectifiée , peut, en beaucoup d'autres cèca- 
sions, devenir bien plüs spécieuse, et quelquefois 
presque inévitable, sans s'appuyer même sur des 
D TOME 1Y. 50 


460 pliiLOSOPHIE POSITIVE. 


motifs aussi plausibles, à cause dé la complication 
plus gfande du cas alors exploré. L'exemple pré- 
cédent suffit pour indiquer linévitable recours 
qu’il faut dès lors employer aux lois constantes de 
notrenature, dont l’ensemble, toujours maintenu 
pendant le cours entier de l’évolution sociale, four- 
nit à l'analyse sociologique directe un imdispensa- 
ble moyen général devérification continue, comme 
je l’expliquerai spécialement au chapitre suivant. 
Puisque le phénomène social, conçu en totalité, 
nest, au fond, qu’un simple développement de 
lhumanité, sans aucune création réelle de facul- 
tés quelconques , ainsi que je l'ai établi ci-dessus, 
toutes les dispositions effectives que l’observation 
sociologique pourra successivement dévoiler de- 
vront donc se retrouver, au moins en germe, dans 
ce type primordial, que la biologie a construit d’a- 
vance pour la sociologie, afin de circonscrire ses 
aberrations spontanées. Ainsi, aucune loi de suc- 
cession sociale, indiquée même , avec toute l'au- 
torité possible, par la méthodehistorique, ne devra 
être finalement admise qu'après avoir été ration- 
nellement rattachée, d’une manière d’ailleurs di- 
recie ou indirecte, mais toujours incontestable, 
à la théorie positive de la nature humaïne : toutes 
les inductions qui ne pourraient soutenir un tel 
contrôle, finiraient nécessairement , à l'issue d’un 
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 plusmür éxamen sociologique, par être immédia- 
“tement reconnues illusoires, soit que les observa- 
tions eussent été trop. partielles ou trop peu pro- 
longées. C’est dans cette exacte harmonie continue 
entre les conclusions directes de l'analyse histori- 
que et les notions préalables de la théorie biolo- 
sique de l’homme que devra surtout consister la 
principale force scientifique des démonstrations 
sociologiques. On voit ainsi se confirmer de plus 
en plus, et à tous égards, cetle prépondérance 
philosophique de l'esprit d'ensemble sur l’esprit de 
détail, que je me suis tant efforcé, dans ce cha- 
pitre, , de faire nettement ressortir comme le 
principal caractère intellectuel de cette nouvelle 
science. 
… Tel est donc le mode général d'exploration le 
mieux approprié à la vraie nature des recherches 
sociologiques. Sa prépondérance y est, à divers 
ütres essentiels, pleinement équivalente, d’après 
les indications précédentes, à celle de la compa- 
raison zoologique dans l'étude de la vie indivi- 
duelle. L'usage continu qui s’en fera spontanément, 
en tout le reste de ce volume, confirmera haute- 
ment cette similitude logique, en témoignant que 
la succession nécessaire des divers états sociaux 
correspond exactement, sous le point de vue scien- 
tifique, à la coordination graduelle des divers or- 


30... 
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ganismes, eu égard à la différence des deux sciences : 
la série sociale, convenablement établie, ne saurait 
être, certes, ni moins réelle, ni moins utile, que la 
série animale. Quand l'application effective de ce 
nouvear moyen aura été assez développée pour 
que ses propriétés caractéristiques aient pu deve- 
nir, àstous les yeux éclairés, suffisamment pro- 
noncées, on y reconnaitra, je le présume, une 
modification assez tranchée de l’exploralion posi- 
tive fondamentale pour la classer finalement” à la 
suite de l'observation pure, de lexpérimentation , 
et dela comparaison proprement dite, comme un 
quatrième et dernier mode essentiel ja l'art d’ob- 
server, destiné, sous le nom spécial de méthode 
historique, à l'analyse des phénomènes les” plus 
compliqués, et prenant sa source philosophique 
dans le mode immédiatement précédent, par la 
comparaison biologique des âges. La lecon suivante 
me présentera naturellement une importante oc- 
casion de niotiver directement cette tendance dé- 
finitive. | | 

En terminant cette préalable app OS gé= 
nérale de la méthode historique proprement dite; 
comme constituant le meilleur mode d'exploration 
sociologique, je ne dois pas négliger de faire re- 
marquer 101 que la nouvelle philosophie politique; 
consacrant, d° aprés un libre examen rationnel, les 
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anciennes indications de la raison publique, res- 
titue enfin à l’histoire l'entière plénitude de ses 
droits scientifiques pour servir.de première base 
indispensable à l’ensemble des sages spéculations 
sociales, malgré les sophismes, trop accrédités 
encore, d’une vaine métaphysique qui tend à 
écarter, en politique, toute large considération 
du passé. C’est ainsi que, dans les autres bran- 
ches quelconques de la philosophie naturelle, les 
diverses parties antérieures de ce Traité nous ont 
jusqu'ici toujours représenté l'esprit positif, siinjus- 
tement accusé de tendance perturbatrice, comme 
essentiellement disposé, au contraire, à confirmer, 
dans les dispositions, fondamentales de chaque 
science, les précieuses inspirations primitives du 
bon sens vulgaire, dont la science réelle ne saurait 
être, à tous égards, qu'un spécial prolongement” 
systématique, et qu'une stérile métaphysique peut 
seule conduireà dédaigner. Ici, bien loin derestrein- 
dre l'influence nécessaire que la raison humaine 
attribua, de tout temps, à l’histoire dans les combi- 
raisons politiques, la nouvelle philosophie sociale 
l’augmente radicalement et à un haut deoré : ce 
ne sont plus ainsi des conseils ou des lecons que 
la politique demande seulement à l’histoire pour 
perfectionner ou rectifier des inspirations qui n’en 
sont point émanées ; c’est sa propre direclion gé- 
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nérale qu elle va à désormais exclusivement chercher 
dans l’ensemble des déterminations historiques. 
Après avoir ainsi exécuté suffisamment, dans 
ce chapitre, T'indispensable examen Dee 
du véritable esprit général qui doit caractériser la 
sociologie, et des divers moyens essentiels d’ex- 
ploration qui lui sont propres, il me resle à com- 
pléter cette opération en considérant, plus rapl- 
dement, dans la leçon suivante, ses différentes 
relations nécessaires avec les autres sciences prin= 
cipales, afin que sa vraie constitution philosophi- 
que soit enfin irrévocablement établie , de façon à : 
nous permettre ensuite de procéder directement, 
avec une véritable sécurité scientifique, à l’élabo®* 
ralion pleinement rationnelle de ce grand sujet. 
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 QUARANTE-NEUVIÈME LECON. 


Relations nécessaires de la physique sociale avec les autres 
branches fondamentales de la philosophie positive. 


Avec quelque scrupuleuse exactitude que lon. 
s’eflorcât de se diriger constamment, dans la 
nouvelle philosophie politique, d’après lesprit 
général, à la fois scientifique et logique, que. je 
viens de caractériser, les conditions essentielles 
de la positivité n’y sauraient être, en réalité, suf- 
fisamment remplies, tant que la science sociale y 
serait conçue et cultivée comme entièrement 
isolée, sans avoir convenablement égard aux in- 
dispensables relations indiquées par son véritable 
rang encyclopédique. La subordination ration 
nelle de la physique sociale envers l’ensemble des 
autres sciences fondamentales, suivant la hiérar- 

 chie scientifique que j’ai établie, constitue, à mes 
yeux, un principe d’une telle importance qu'il 
comprend, en quelque sorte, d’une manière im- 
plicile et indirecte mais nécessaire, toutes les 
diverses prescriptions philosophiques relatives au 


Li 
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mode propre d'institution générale de cette 
science nouvelle, tandis qu il ne pourrait, au 
contraire, être suppléé par aucune d’elles. On 
peut : maintenant assurer, sans aucune exagéra- 
tion, que C est surtout le défaut d’accomplisse- 
ment réel de cette grande condition préalable, 

dont rien ne saurait dispenser, qui a, de nos 
jours, ‘essentiellement paralysé tous les eflorts 
tentés, même par les meilleurs esprits, pour 
traiter les questions sociales d’une maniere 
vraiment posilive ; transformation dont la néces- 
sité et même la possibilité ne sont plus, au fond, 
susceptibles désormais d'aucune contestation ‘di- 
recte, quoique personne n'ait Jusqu'ici COnvena- 
fentes saisi l’ensemble des obligations intellec- 
tuelles qu’impose une telle rénovation. Soit qu'on 
envisage le système des diverses données indis- 
pensables immédiatement fournies à la sociologie 
par les différentes sciences antérieures, soit qu’on 
ait égard à la considération, encore plus impor- 
tante sans doute, des saines habitudes spécula- 
lives que peut seule y développer leur étude 
préliminaire, l’ appréciation journalière des essais 
actuels pour constituer une vraie philosophie poli- 
tique ne permet point d’ hésiter à regarder celte 
lacune capitale comme {a principale cause de leur 


avortement radical, et de la. divéchon tic 


0 
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que fi inissent par Suivre involontairement à cet 
égard les intelligences qui semblaient d'abord les 
mieux disposées (1). IL importe donc beaucoup 
d’exanuner ici directement l’ensemble de ces re- 
lations nécessaires, quoique leur explication soit 
implicitement comprise dans les considérations 
analogues déjà présentées à l’égard des autres 
sciences fondamentales, surtout au volume pré- 
cédent envers la science biologique, ce qui nous 
pérmettra d’abréger maintenant, à un haut de- 
gré, cette indispensable opération, sans nuire 
aucunement à son efficacité essentielle. 


œ 


(1) Pour mieux caractériser ici cette importante observation, je crois 
devoir en indiquer, avec franchise, un exemple remarquable et réeent, 


qui me semble doublement décisif, soit parce qu’il se rapporte à un 


esprit présentant d’incontestables symptômes d’une véritable force 
scientifique, malgré la déplorable édueation métaphysique qui le do- 
mine essentiellement, soit aussi parce que l’aberration dont il s’agit 
résulte d’an emploi abusif de la méthode historique proprement dite, 
la plus convenable néanmoins aux saines explorations sociologiques. 


« Dans l’importante discussion qui eut lieu, en France, en 1831, sur 


l’hérédité de la pairie, l’un des plus éminens défenseurs de cette héré- 
dité (M. Guizot} , afin de produire son opinion sous un aspect vrai- 
ment _scientifique, s’efforça de la motiver principalement par cette 
prétendue indication historique, que , d’après l’ensemble du passé, la 
marche progressive de la civilisation hnmoïne tend nécessairement à 
augmenter sans cesse l’influence sociale et politique de l’hérédité. Un 


’ - ° à A 
® tel argument, de la part d’un tel esprit, ne saurait, sans doute, être 


regardé comme un simple artifice de circonstance ; il suppose une sin- 
cère et profonde conviction personnelle, au moins momentance : et 
cependant on pourrait à peine HA IREx nne observation plus radica- 
lement et plus directement contraire à l’universelle réalité des pheno 
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Cette intime subordination philosophique n’a 
jamais pu être plus irrécusable et plus prononcée 
que dans le cas actuel, où elle est néanmoins si 
profondément méconnue jusqu'ici. Elle y résulte 
immédiatement, en effet, du rang incontestable 
que notre hiérarchie fondamentale assigne néces— 
sairement aux phénomènes sociaux après toutes 
les autres catégories principales de phénomenss 
naturels, en vertu de la complication supérieure, 
de la spécialité plus complète, et de la personha- 
lité plus directe, qui les distinguent si hautement 
même des phénomènes les plus élevés de la vie in- 
dividuelle. Pour concevoir, en général, comment 


mènés sociaux. En se rappelant que partout les diverses professions | 
étaient, dans l’origine, essentiellement héréditaires, que d’abord on 
héritait méme de l'esclavage et de la liberté, et que, jusqu’à des temps 
très rapprochés, la naissance constitua toujours ia principale condition 
d’ann pouvoir quelconque, quand on considère, en un mot, les divers | 
témoignages, aussi décisifs quenombreux, qui montrent , au contraire, 

l'influence sociale de l’hérédité comme constamment décroissante à me- 
sure que l’évolution humaine s’accomplit, il devient presque impossible 
de comprendre une hallacination aussi complète, chez un esprit aussi | 
distingué, qui, appliquant à son sujet le meilleur mode d'exploration. 
directe, a pourtant vu, dans des phénomènes aussi caractérisés, Pin- 
verse de la réalité la moins équivoque. Cette aberration décisive me | 
paraît singulièrement propre à faire sentir combien l’excessive com- 
plication des observations sociales exige, de loute nécessité, que l’es- | 
prit s’y prépare rationnellement à voir, non-seulement d’après une 
indispensable conception préliminaire de l’ensemble du développement 
humain, mais, avant tout, par une étude préalable et graduelle des 
divers systèmes d’observations scientifiques déjà soumis à une explo= 


ration DES ni positive envers des phénomènes plus simples. 
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ces caracléres irrécusables déterminent ainsi l’é- 
_ troite dépendance rationnelle de la science socio- 
logique envers les différentes branches antérieures 
de la philosophie naturelle, il suffit de considérer 
d'abord que l'étude positive du développement 
social suppose, de toute nécessité, la co-relation 
continue de ces deux notions indispensables, 
humanité qui accomplit le phénomène, et l’en- 
semble constant des influences extérieures quel- 
conques, ou le milieu scientifique proprement dit, 
_ qui domine cette évolution partielle et secondaire 
de l’une des races animales. Sans lusage perma- 
nent d’un tel dualisme philosophique, aucune 
spéculation sociale ne saurait, évidemment, ja- 
mais comporter une vraie positivité. Or, le pre- 
mier terme de ce dualisme fondamental subor- 
doune directement la sociologie à l’ensemble de 
la philosophie organique, qui fait seul connaître 
les véritables lois de la nature humaine; et le se- 
cond la lie aussi, d’une manière non moins inévi- 
table, au système entier de la philosophie inorga- 
nique , duquel seul peut dériver uné juste appré- 
ciation des conditions extérieures d'existence de 
l'humanité. En un mot, l’une de ces deux grandes 
sections de la philosophie naturelle détermine, 
- en sociologie, l’agent du phénomène, et l’autre 
le milieu où il se développe. Comment l'étude 
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d’une’telle évolution pourrait-elle devenir aucu- 
nement positive, tant qu’elle sera toujours pour= 
suivie en y faisant abstraction totale de cette 
double co-relation ? Tel est, sous le point de vue 
purement scientifique, le principe propre eb di- 
rect de la subordination nécessaire de la science 
sociale envers ensemble de la philosophie natu- 
relle. On voit que, sous ce rapport, nous soumes | 
spontanément conduits à envelopper ici, dans 
une commune appréciation sommaire , les trois | 
parties essentielles de la philosophie organique 
proprement dite, la chimie, la physique, et l’as- 
tronomie, toutes également relatives à l'étude du . 
milieu social. Cette concentration naturelle du : 
sujet, qui permettra d’abréger beaucoup la lecon 
actuelle, ne saurait d’ailleurs y altérer essentielle- 
ment la netteté des considérations principales , x 
pourvu que, en temps opportun, le mode de par- î 
ücipation philosophique propre à chacune de ces 
trois sciences soit suffisamment signalé. Quant à 
la méthode proprement dite, indispensable obh-\ 
gation de subordonner te les études 
sociales au système graduel des aütres études fon. 
damentales, résulte, d’une manière encore plus 
directe et se et de la complication su- 
périeure qui caractérise de tels phénomènes, 
dont l’examen scientifique ne saurait être utile-. 
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/ 
ment tenté qu'après la préparation rationnelle 
résultant de l’examen préalable des autres caté- 

gories successives de phénomènes moins compli- 
qués. Telleest la double appréciation philoso- 

_phique à laquelle nous devons ici spécialement 
procéder, dans les limites qui viennent d’être 

indiquées, en parcourant en sens inverse notre 
série encyclopédique, afin de considérer d’abord 
les relations les plus intimes et les plus directes, 

| comme à l'égard de tous les cas analogues traités 
dans les volumes précédens. Nous devrons ensuite, 
pour compléter cette indispensable opération, 

. caractériser enfin la réaction nécessaire, soit scien- 
üfique, soit logique, que la aliees une fois 

ñ constituée, devra, par sa nature, exercer ullé- 
rieurement, à son tour, sur l’ensemble des scien- 
ces antérieures, réaction encore moins soupconnée 

- aujourd’hui que l’action principale elle-même. 

Relativement à la biologie, la profonde subor- 

| dination philosophique de la science sociale est 
tellement incontestable que personne n’oserait 

plus désormais en méconnaître directement le 

principe évident, parmi ceux qui, dans l’applica- 
tion réelle, n’ y ont essentiellement aucun égard. 

_ Cette icon presque universelle entre la 

_ maxime et l'usage ne tient pas seulement aujour- 

d’hui à la conception radicalement vicieuse des 


! 
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études sociales : elle résulte aussi du :caracteie: 
philosophique beaucoup trop imparfait que pré- 
sente-encore la science biologique elle-même chez 
la plupart des esprits actuels, sauf un petit nombre 
d’éminentes exceptions, comme je l’aïspécialement 
établi dans la quarantième lecon. Il faut, sousce | 
dernier point de vue, attribuer surtout cette in- 
suffisante prépondérance actuelle de la philosophie 
biologique dans l’ensemble des théories sociales, 
à l'imperfection plus prononcée qui distingue la w 
partie transcendante de la biologie, relative à 
l'étude générale des phénomènes intellectuels et 
moraux. C’est, en effet, par une télle partie que 
doit naturellement s'établir la principale subordi- 
nation directe de la sociologie envers la biologie, | 
dont les autres branches ne sauraient cependant 
y êtreimmédiatement négligées. Or, la physiologie 
cérébrale étant d'institution toute récente, et son 
état scientifique naissant, encore trop vaguement 
ébauché, ayant été à peine reconnu des esprits 
même les plus avancés (voyez la quarante-cin- 
quième lecon ), on ne saurait s'étonner que les 
relations fondamentales entre la sociologie et la. 
biologie n’aient pu être jusqu'ici convenablement 
organisées. Quand on s’en occupera directement; 
il y faudra distinguer sous deux aspects printi- 
paux, également indispensables, Pun primitif, 
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l’autre continu, la dépendance inévitable dés saines 
études sociales envers l’étude préalable dela nature 
humaine. Sous le premier rapport, la biologie doit 
d’abord fournir le point de départ nécessaire de 
l’ensemble des spéculations sociales, d’après l’ana- 
lysei fondamentale de la sociabilité its et des 
_ diverses conditions organiques qui tadie son 
caractère propre. Mais, en outre, les termes les 
plus élémentaires de la série sociale ne pouvant 
comporter presque aucune exploration directe, ils 
doivent être essentiellement construits en appli- 
quant la théorie positive de la nature humaine à 
l’ensemble de circonstances correspondant, en 
concevant les faibles renseignemens isolés que peut 
immédiatement admettre cette première ébauche 
de la société comme bien piutôt destinés à faciliter 
et à perfectionner cette déterminalion rationnelle 
qu’ à suggérer eux-mêmes le vrai caractère d’une 
telle enfance de l'humanité. Quand le MA 
ment social est devenu trop prononcé pour qu’une 
pareille déduction continue à rester possible, 
comme je l’expliquerai ci- dessous, alors com- 
mence, sous le second point de vue, une inva- 
riable participation sociologique, lai moins 
directe et moins spéciale, de la théorie biologique 
de l’homme, à laquelle l’évoiution de l'humanité 
. doit, évidemment, se montrer toujours conforme. 
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IL en résulte, dans le système entier des études 
sociologiques ; soit statiques, soit dynamiques, 
de précieuses vérifications continues, et quelque* 
fois même d’heureuses indications générales, ainsi 
que je l'ai déjà indiqué à la fin æ la lecon pré- 
cédente. Ces vérifications et ces do 
immédiatement fondées, avec une crée 
rationnalité, sur l’invariabilité nécessaire de l’or- 
ganisme humain, dont les diverses dispositions 
caractéristiques soit physiques, soit morales, soit 
intellectuelles, doivent se retrouver essentielle- 


ment les-mêmes à tous les degrés de l'échelle so- 
ciale, et toujours. identiquément coordonnées 
entre elles, le développement#plus ou moins 
étendu que l’état social leur procure: ne pouvant | 
jamais altérer aucunement leur nature, mi, paf 
conséquent, créer ou détruire des facultés quel- 
conques, ou seulement même intervertir leur 
mutuelle pondération primitive. À toute époque 
de l’évolution humaine, un apercu sociologique 
direct ne saurait donc être scientifiquement. ad- 
mis, quelque puissantes que semblent d’ailleurs 
les inductions historiques sur lesquelles il repose $ 
s’il est contr adictoire aux lois connues de la nature 
humaine : si, par exemple, il suppe, chez la | 
plupart de individus , Un caractère tr prononcé 
de bonté ou de ex ie s’il représente les 


# 
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affections sympathiques comme habituellement 
supérieures aux affections personnelles ; s’il indi- 


que une prépondérance effective et commune 


Là 


des facultés intellectuelles sur les facultés affec- 
es’, etc4 Dans tous les cas semblables ) Qui sont, 
cvrai dire, bien plus Sy déjà que ne tt 


d’abord le faire *présumer l'extrême imperfection 


actuelle de la théorie biologique de l’homme, les 


| propositions sociologiques quelconques Prat 


être aussi bien soumises, d’après ce seul contrôle, 
à une indispensable rectification ultérieure , que 
si elles supposaient à la vie humaine une dés 


exorbitante, ou si elles contredisaient, à tout autre 


égard matériel, les lois physiques de l’humanité : 


puisque les 20e intellectuelles et morales 
de Pexistence humaine, quoique plus. difficiles à 


LI 
apprécier, et par suite beaucoup moins connues 


Jusqu'ici que ses conditions matérielles, ne sont 
certainement, au fond, ni moins réelles, ni moins 
impérieuses, lorsque enfin on parvient à les dévoi- 
ler nettement. Cest ainsi, par exemple, que, 
d’un tel point de vue biologique, toutes les doc- 
trines politiques actuelles devraient être procla- 
mées radicalement vicieuses , par cet unique mo- 


 üifscientifique que, dans leur irrationnelle appré- 


. ciation des phénomènes politiques, soit actuels, 


soit, antérieurs, elles conduisent toujours à ad- 
TOME IV. | 3x 
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mettre, les unes .chez les gouxérnans, les autres 
chez js gouvernés , un degré habituel de perver= 
sité ou d’imbécillité, un esprit de concert ou fes 
calcul, profondément incompatibles avec les no- 
tions les plus positives sur la natüre. “humaine 4 
dès lors constituée, chez des classes entières,en 
état permanent dé monstr uosité pathologique, ce 
ce qui est évidemment absurde. Un. exemple aussi | 
décisif peut donner une juste idée, des précieuses : 
ressources générales que la sociologie positive de- 
vra retirer constamment de sa subordination fon- 
damentale envers la biologie, surtouk. qui nd la 
physiolggie cérébrale, si heureusem ment sm ê 
par. le génie de Gall, sera enfin conveuablem ment 
cultivée. 7 


Quelle que soit l'extrême importance réélle a ds | 
telles indications, primitives ou continues; on ne, 
peut se dissimuler que les principaux philosophes 
biologistes les ont aujourd’hui presque ‘Fées! 
conçues d’une manière vicieusement. exagérée qui. 
tendrait à faire entièrement disparaître la socio- 
logie comme science directe et. distincte, , en la 
réduisant à n’être plus qu’un simple. corollaire 
_ final de la science de l’homme, abstraction: faite 
de toute observation historique proprement dite. | } 
Gette grande aberration philosophique fut surtout | 
très maquée chez lillusire Cabanis; et No | 
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* > 
même ne sut point s’en garantir suffisamment. 
Sans être, certes, aussi profondément irration- 
nelle que la tendance analogue de la plupart des 
physiciens et des chimistes à traiter, à son tour, 
la biologie comme une simple dé to de la 
| philosophie i inorganique , une telle disposition in- 
telléctuelle n’est peut-être pas moins nuisible aux 
progrès réels de l’eéprit humain ; car, si elle pou- 
vait prévaloir, elle émpécherait, de toute néces- 
sité, l’indispensable essor de la science sociale. On 
conçoit, en effet, d’après les explications précé- 
dentes, que la première ébauche de la série sociale, 
considérée dans ses termes originaires, doive sur- 
tout résulter, à titre de déduction directe, de la 
théorie biologique de l’homme, indépendamment 
d’une exploration historique alors impossible ou 
trop défectueuse. Mais une telle manière de pro- 
céder deviendrait nécessairement illusoire pour. 
Pétude ultérieure de l’évolution sociale, si Fon 
prétendait si encore à bee essen-. 
tiellement à priori le développement effectif, au 
lieu de étudier d’après des observations immé- 
_diates et spéciales. Le phénomène principal de la 
sociologie, celui qui établit avec la plus haute 
sn son originalité scientifique, c’est-à-dire 
l'influence graduelle et continue des générations 
humaines les unes sur les autres, se trouverait 
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dès-lors: essentiellement absorbé, ou: du moins: 
dissimulé au point d’être entiérement méconnu, 
en vertu de | impossibilité manifeste où serait ainsi 
notreintelligence de deviner les principales phases 
effectives d’une évolution aussi complexe s sans 
l'indispensable prépondérance directe de l'analyse { 
historique proprement dite. Quand même les lois 
fondamentales de’ la nature humaine seraient un 
jour beaucoup mieux connues qu’elles ne peuvent 
jamais Pêtre, notre force de déduction serait cer- 
tainement tient à en tirer des conséquences 
aussi difficiles et aussi lointaines. Dans les pre-, 
mières générations humaines, quand l’évolution 
sociale commence à peine à manifester quelques 
caractères vagues et imdécis d’une progression en- 
core flottante et imperceplible, cette D est 
possible à un certain degré, et devient même ins: 
dispensable, comme io one vu, au point de 
dominer d’abord l’observation directe. Mais, au 
contraire, aussitôt que le ET social est. 
réellement établi, l'influence successive et crois- 
sante des générations an térieure: ‘devient bientôt i 
la principale cause des modifications. graduelles 
qu'il présente, et dès-lors le mode essentiel d’ex- 
ploration doit radicalement Changes , afin d’être 
toujours rationnellement conforme à la vraie na- 
ture des phénomènes correspondans. L'analyse 
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historique y devient alors, de toute nécessité, à 
‘jamais prépondérante, et les indications purement 
biologiques, malgré leur inévitable importance, 

n'y peuvent plus être utilement employées qu’au 
simplé-titre d’un précieax auxiliaire général et 

surtout d’un indispensable contrôle fondamental. 

C’est ainsi que, jusque dans la philosophie inor- 
ganique , à l'égard de phénomènes infiniment 

moins compliqués, lors même que, comme en 
astronomie, les lois élémentaires en sont parfai- 

tement connues, l'observation propre et immé- 
diate dirige essentiellement l’exploration, aussitôt 

que le cas devient assez composé pour que la pure 
déduction cesse d’être :praticable : ce qui doit, à 

fortiori , rendre désormais incontestable une sem- 
blable nécessité scientifique, à l’égard des phéno- 
mènes les plus complexes que notre intelligence 
puisséexplorer. Dans la simple histoire de la vie 
individuelle ,8les biologistes ne,se croient nulle- 

tient dispensés de‘recourir à l'analyse directe des 


\ 


Ages , comme principal moyen d'exploration , quoi- 
Que l’état primitif de l'organisme, combiné avec 
la nature propre du milieu correspondant, cons- 
titue, sans doute, la premiére cause générale 
de la suite des variations ultérieures. Par quelle 
‘étrange inconséquence’ se croiraient-ils donc LA 
franchis d’une telle obligation scientifique , à l’é- 
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ss d’une évolution bien autrement compliquée; 
à la fois plus étendue et plüs prolongée, à laquelle 
concourent, d’une manière de plus en plus in- 
tense et variée; les divers individus et surtout.les ; 
diverses générations ? Aussi ces vaines tentatives 
n’ont-elles jamais pu recevoir aucune exécution | 
réelle, et n’ont-elles vraiment servi qu'à mieux 
manifester aujourd’hui l’évidente urgence de la 
régénération fondamentale des études sociales , 
ainsi poursuivie par tant de voies diverses. Mais, 
à l’état même de simple projet, elles sont déjà 
profondément nuisibles, en faisant disparaître en- 
tièrement, ou, ce qui est équivalent au fond, en 
reléguant c comme subalterne, la seule ‘classe d” ob-. 
servations sur laquelle puiss éritablement. repo- 
ip secours qu’elle 
doive emprunter à l'ensemble des sciences anté- 
rieures, et surtout à la biologie elle-même. Bien 
loin de pouvoir enfin élever, comme on le Sup. 
pose, le système des Études *sôtiales à urMétat 
vraiment positif, il est évident qu’une telle 1 Ar À 
ration philosophique, en. faisant directemént. mé- 
connaître le développement continu del humanité, 
- où du moins en le réduisant à à une progression peu si 
” caractérisée et vaguement définie, tend directe- 


1 


ment , en 


ser la science sociale, que 


génér al > Sauf quelques ‘améliorations. 
secondaires, à pr olonger l'enfance açtuelle de LE 
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philosophie politique: Le principal vice intellec- 
tuel de cette”philosophie consiste aujourd’hui, 
comme nous lavons reconnu, dans cet esprit ab- 


solu qu’elle fait présider à-toutes les spéculations 


sociales. Or, un tel esprit èst nécessairement main- 
tenu par la vainé théorie que nous-examinons; el 
r . Re Te. ÿ L ; 

qui, abstraction un - de tout état social déter- 
miné, tend à subordonner directement toutes les 
cohblgrationt! sociales à la conceplion absolue 
d'un type politique immuable, mieux défim sans 


doute que les types purement théologiques ou mé- 


taphysiques, maistaussi essentiellement contraire 
“au génie éminemment relatif dela vraie philoso- 


_phie politique. La plupart des philosophes biolo- 
gistes ont ainsi. été involontairement conduits à 
cette füneste aberration pratique de regarder 
comme inhérens à la nature fondamentale de 
l'homme , et par suite comme indestructibles, des 
modifications sociales réellement passagères, pro- 
pres à‘un état détermine du développement hu- 
mains On peut voir, par exemple , comment 
l'illustre Gall lui-même, malgré son éminente sa- 
gacité philosophique, dédaignant mal à propos 
les considérations sociales, pour n’employ. er que 
: d’imparfaites notions physiologiques , d’ailleurs 
déplacées, a été entraîné, au sujet de la guerre, 


‘à une softe de déclamation scientifique, entiére- 
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ment indigne de son: génie; en voulant établit | 
limmobilité prétendue des tendañces militaires 
de l'humanité, malcré l’ensemble des témoignages | 
historiques, qui indiquent, au contraire, avec tant. 
d’évidence, le *décroissement graduel de Pesprit | 
guerrier à mesure que le développement humain | 
s’accomplit, décroissement, d ailleurs pleinement 
cohforme au système mieux approfondi-des Jois 
fondamentales de notre nature. IL serait aisé : di Lu 
diquer beaucoup d’autres.cas analogues, plus où 
moins prononcés, où la vicieuse prépondérance | 
des considérations biologiquesgetd’irrationnel dé- : 
dain des notions historiques, ont Le mn con-" 
duit à méconnaitre PR es. véritable 
évolution sociale; et à supposer une fixité chimé- : # 
rique à des aus essentiellement variables. 
Gettsginfluence doublement nuisible, qui. tend. 
directément à détruire à la fois et la vraie: con- 
ception philosophique de la seience sociale etusa 
principale destination pratique, est surtout Arès. 
marquée dans la plupart des théories nn à 
l'éducation, presque toujours considérée. ainsi, à 
la manière de la philosophie théologico-métaphy= 
sique, abstraction faite de l’état cer th de | 
civilisation humaine. rabtl “4 
L'ensemble des explications pr ice Der: 


que très sommaires, me paraît ne pouvoir laiss@g 


L 
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| aucundoute essentiel n1 sur l'indispensable su- 
 bordination fondamentale de la sociologie envers 
la biologie, ni sur la notion rien éraen fausse 
. que les physiologistes sen forment aujourd’hui. 
| Au lieu de constituer un simple appendice de la 
| biologie, la physiguewsociale doit être certaine. 
ment conçue comme une science parfaitement 
distinctegs directement fondée sur des bases qui 
lui sont propres, mais profondément raltachée, 
» soit dans son point de départ, soit dans son dé- 
| loppement conlinu, au système entier de la. phi- 
 losophie biologique, J'ai dû ci-dessus examiner 
. surtout cette relation nécessaire sous le point de 
vue scientifique proprement dit, qui pouvait seul 
exiger une vraie discussion générale. Quant à la 
- méthode, l’analogie logique des deux sciences est 
_trop Midente pour qu'il faille ici spécialement 
_ insister sur l’irrécusable nécessité, de la part des 
sociologistes, de préparer d'abord leur intelli- 
_gence ‘4 une étude convenablement approfon- 
méthodés biologiques. Malgré l’imperfec- 
de ctuelle de ces divers modes MODES À 
dont le caractère propre est jusqu'ici trop peu 
prononcé, c’est là seulement que nous pouvons 
préalablement apprécier le véritable esprit gé- 
néral qui doit diriger toutes les études quel- 
| conques relatives aux corps vivans et qui doit 
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nécessairement dévenir encore plus prépondérant 
dans les études sociales. C’est uniquement ainsi 
que Von pourra suffisamment rectifier les habi- 
tudes plus rigoureuses, mais trop étroites , que 
l'intelligence auräit d’abord contractées par une 
étude trop exclusive de a philosophie inorga- 
nique , quelle qu’en soit l'indispensable nécessité 
préliminaire. Rien ne saurait sürtout “dispenser 
d'étudier à une telle source la méthode co: ardt 
tive proprement dite, sur laquelle doit principa- ÿ 
lement reposer , en sociologie comme en biologie, | 
l'exploration ‘rationnelle, be à ant 1 
mode très différent, suffisamment Care 
la leçon précédente. Enfin, à devri ï 


pareillement emprunter à la biologie un pri 


cipe philosophique très précieux , destiné à yde 
venir extrêmement usuel, et qui ÿ recevra même 
son plus entier développement, scientifique : al 
s’agit de cette heureuse transformation positive 
du dogme des causes finales, qui constitt #. lin- 


dispensable principe des nn l'exi 


ue 
ig® 4 


directement apprécié au volume précdents 4 
sait que ce principe, He nécessaire de‘ 
distinction générale entre l’état statique etl état dy- 
namique , appartient surtout à létude. des Corps 
ViVaDS, où cette distinction est beaucoup plus pro- 
nonvée qu'ailleurs, et à laquelle en effet Pesprit 


{ 
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umain est surtout redevable de cette importante 
pération philosophique : c’est donc là seulement 
que la’ notion générale en peut être aujourd’hui 
convenablement acquise. Mais, quelle que soit sa 
aute utilité directe dans l'étude de la vie indi- 
duelle, la science sociale doit en faire, par sa na- 
ure, une application encore plus étendue et plus 
essentielle. «C’est en vertu de ce principe vrai- 
ment fondamental que, rapprochant directement 
une de l’autre les deux acceptions philosophiques 
| mot nécessaire (1), la nouvelle philosophie 
litique tendra spontanément, en ce qui con- 
Cerne au moins toutes les dispositions sociales 
lune haute importance, à RATE sans cesse 


) Je: ne puis m ’abstenir, à cette occasion , d’indiquer ici sommai- 
mént la pénsée générale d’un travail entièrement neuf sur la philo- 
ophie agree dont l’exécution rationnelle, qui ne saurait m’ap- 
tenir, "Serait à mes yeux, d’une haute utilité permanente. Ce travail 
sisterait entune opération inverse de celle qu’on exécute habituelle- 
nt à l'égard des synonymes proprement dits. Au lieu de rapprocher 
insi les mots divers qui ont des acceptions identiques ou fort analo- 
es, je proposerais de composer une sorte de dictionnaire des équi- 
ques, où l’on comparerait, au contraire, les différentes acceptions 
damentales d’un terme unique. Le double sens du mot nécessaire , 
je viens d’ indiquer , me paraît offrir un des exemples les mieux ca- 
actérisés, soit de la nature de cette opération nouvelle, soit de l’heu- 
use influence. qe pourrait exercer son convenable accomplissement 
le développement graduel et l’extension universelle du véritable es- 
rit philosophique. Il ne faut pas croire, en effet, que cette confusion 
pparente puisse jamais être accidentelle : on y doit toujours voir le 
| Précieux et irrécusable témoignage d’une certaine coïncidence fonda- | 
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comme indispensable , ë réciproqueimenti] 
qu'un tel esprit soit éminemment propre 
nature des études sociales, puisqu'on Sy 
également amené par les voies philosop 
les plus opposées, ainsi que Pindiqué* surtout! 
bel aphorisme politique de lillustre de Les | 
Tout ce qui est nécessaire, existe." 
Après avoir ainsi rationnellement étabé F 
dispensable subordination A ou de la soci 
gie envers l’ ensemble de la philosophie biolo 
elle sé trouve aussi ) par cela seul. scientifique 
rattachée d’abord, par une relation indirecte, 
spontanée et inévitable, au système, enti er € 


Hentai adrTenent sentie par la raison publique, » en 
idées ainsi rapprochées. Si l’on pouvait, en chacun d 


es cas 
paux, remonter jusqu’à la première époque ‘effective d'u = 
fication du langage, il en résulterait, surtout pour les temps © 
| une source importante de nouveaux dosumens historiques sur. 
tion progressive de la raison humaine. Enfin, un tel travail, 
aussi compara tivement entre les diverses langues contemporain 
de recevoir tout son développement rationnel, donnerait ; 
‘doute, à de nouvelles et intéressantes remarques sur le 
Jectuel dés différens peuples. Outre les connaïss nces philo 
ciales qu’exigerait cette opération philosophique, elle ‘devra 
être constamment dirigée, comme tont mode quelconque d’e 
tion sociale, par une Conception positive de la véritable marel 
mentale de esprit humaîn et de la | société, sans quoi “ller 


PE 
bnerait qu’à encombrer la science d’irrationnels matériaux, déj 
multipliés : ‘en sorte 


de qu’un tel travail ñe saurait guère conveni 1 
ui à nos simples littérateurs, ni même à nos érudits, 100 
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| a inorganique , auquel nous savons déjà 
| Q ge la biologie est immédiatement liée. Telle est, 
n effet , la propriété capitale de la hiérarchie posi- 
tive que nous avons organisée entre les différentes 
Ë sciences fondamentales, qu'il suffirait rigoureuse 
Ment, ‘en chaque cas, d’y avoir convenablement 
L otivé l’enchaînement le plus direct pour donner 
aussitôt le droit de déterminer la vraie position en- 
eyclopédique , Sans aucun examen spécial des liai- 
| sons moins. intimes. Mais, indépendamment de 
| cette évidente subordination médiate, la physique 
lsotiale se rattache aussi de la manière la plus pro- 
Phoncée à l’ensemble de la philosophie inorga- 
| nique par d’i impor tantes relations propres et im- 
| médiates, dont j'ai ci-dessus indiqué le principe 
|mécessaire, et qu'il s’agit maintenant de caracté- 
Fe. sommair ement. | 


En Les Mel cette philosophe peut seule 


| vers bibns extérieurs, chimiques , Me 
| siques et. astronomiques, sous l? empire desquelles 
| accomplit lPévolution sociale, et qui doivent 
| surtout exercer uneinfluence pr épondérante pour 
| déterminer, conjointement avec les conditions 
|'organiques , sa vitesse fondamentale. Comment 
| pourrait-on concevoir rationnellement les phéno- 
| mênes sociauX(, sans avoir d’abord exactement 
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apprécié, sous ces différens rapports si) 
le milieu réel où ils se développent ? L’harn an. Le 
générale qui doit toujours exister entre Ph am an 
nité civilisée et le théâtre de sa progression: co pe: j 
lective, dérive nécessairement du même pr 
cipe philosophique que nous avons vu const: 

directement le véritable esprit fondamental c 
biologie PHARFEREER dite, quant à à la co-r 
permanente, à la fois inévitable et indispen: 
entre la naturé individuelle de tout: être vi 
et la constitution propre du milieu corre: 
dant. Toutes les perturbations extérieure 
conques qui jaffecteraient l'existence indi v1 
l’homme ne sauraient manquer aussi d'a 
consécutivement son existence sociale ; et, , récipro= 


quement, celle-ci ne pourrait, sans doute," 
oravement troublée par des modifications du 
lieu qui neddérangeraient aucunement la pr 
micre. En vertu de cette identité nécessaire, 
puis donc i iCl, pour ‘accélérer notre travail; , m 
dispenser de reproduire spécialement Vapprécia 
tion méthodique de ces différentes conditio 
inorganiques de la vie sociale, qui d’ailleurs! 
sont guëre NA PAUSE de contestation sériet : 

“aussitôt qu’on les soumet directement à un'exa® 
men scientifique, dont le développement doit être 


renvoyé au Traité spécial de philosophie T4 ni 
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tique déjà ci-dessus annoncé. Le volume précé- 
dent a suflisamment caractérisé ces diverses in 
_ fluences extérieures, en ce qui concerne la vie 
individuelle; je dois surtout renvoyer à la qua- 
rantième lecon, relativement aux conditions as- 

1 tronomiques, les. plus méconnues de toutes, et 
. celles néanmoi .dont la prépondérance est la 
k plus pronon cée#J’ai fait voir alors que l'existence 
des, corps vivans, et-principalement l'existence 
humaine. était nécessairement subordonnée à 
. l'ensemble des différentes données astronomiques, 
soit statiques, soit dynamiques, qui caractérisent 
. notre planète, envisagée, quant à:sa rotation 
journalière ou à sa circulation annuelle ; ; et J'ai 
sighalé, en général, le genre d'influence biolo- 
_gique propre à chacune de ces conditions princi- 
. pales. Or, sans reproduire, sous un nouvel as- 
 pect; cette importante appréciation , que le lec- 
. teur transportera aisément au cas actuel, il est 
… évident que, par cela même, de telles considéra- 
. tions doivent devenir pareïllement indispensables 
. à la conception rationnelle de l’ensemble des 
… phénomènes sociaux. Il en est également ainsi, 


d’après des motifs analogues, pour les conditions 
1 physiquesiproprement dites de l’existence indivi- 
4 duelle ,et par suite sociale, soit en ce qui concerne 
l'état thermométrique , Pétat barométrique et hy- 
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grométrique , ou l'état électrique, etc., du milieu | 
ambiant, et semblablement aussi: a Pé gard des 
| conditions essentiellement chics relatives à 
la composition de l’atmosphère, à la nature dd | 
eaux, à celle des terrains$tetc. Quelque intérés-- | 
sant que dût être, sans doute, un tableau métho.… 
re du es très “re a se à Pa conditions | “ 
pan romane 4 


cher ici. Mais un tel sn ie de vue inlaeti ice4 
me semble, que d’être distinctement, signalé. pour 
atteindre SE Here le but Pope de e ce cha- 

pitre, en rendant irrécusable, d’après des aper- À 
cus spéciaux « faciles à Ro la haute subordi- 
nation directe de la sociologie positive envers : 
Fo de la philosophie i inorganique. En ren- : 
voyant, à cet égard, aux: indications suflisantes F 
du volume précédent, je dois seulement penies: 

en général, l'influence sociologique propre à ces À 


À Se 


diverses conditions extérieures comme étant né 


. $% 


cessalrement encore plus prononcée que leur in- 
fluence purement biplosian es à quoique d’ailleurs: 
essentiellement analooue. Cette intensité. Papé 
rire n’est ici, du point de vue scientifique, qu'une 
| suité Bree de la prépondérance toujours erois- | 
sante d’un tel ordre de conditions, à mpesue que 
Por ‘ganisme se complique davantage, ou qu'on y: 


f 


PQ 
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“MRÈTE des phénomènes plus élevés : ce qui a 
heu, au plus haut degré possible, d’une manicre 


directe et continue, dans l'étude rationnelle des 


phénomenes sociaux ,.où l’on énvisage immédia- 
tement l’organisme # plusicomposé, et les plus 


._ éminentes manifestations. Il faut d’ailleurs noter, 


à ce sujet, comme tendant à développer plus com- 


plétement cette inévitable prépondérancé, qu'un 


tel organismé est, en outre ; regardé comme sus- 
ceptible d’une rés en Te sorte indéfinie, 
de manière à rendre: sensibles des modifications 
graduelles que tla brièveté dè la vie individuelle 
netpermettrait point de manifester suffisamment. 
Les conditions ästronomiques éprouvent surtout, 
avec une évidence plus prononcée, cet accroisse- 
ment naturekd’influence, quañd on passe du cas 
individuel-au cas social. En reprenant; sous ce 
rapport, lesdi verses cônsidérations indiquées dans 
laquarantièmelecon, le lecteur reconnaîtra facile- 
ment.que Jes différentes perturbations hypothéti- 
ques;soit statiques, soit dynamiques, quineseraient 
point poussées un assez haut degré d'intensité 
pouraffecter gravement l’existenceindividuelle, al- 


y , . , Ê . by 3 e 
.téreraient, au contraire, profondément l’existence | 
sociale, qui exige un concourstbien plus parfait 


de circonstances favorables. Non-seulement, par 
exemple, ikestévident que les dimensions propres 
OMR 52 
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de notre planète ont plus d'importance scienti= … 
fique en sociologie qu’en biologie, puïsqu’elles \ 
assignent d’abord d’insurmontables limites géné 
rales à lextension ultérieure de la popalation 
humaine,-ce qui doit être pris en grave considé- 
ration dans le système positif des spéculations 
politiques : mais il en est encore ainsi en beau- 
coup d’autres cas, moins immédiatement ap= 
_préciables. Parmi les «conditions dynamiques, 
qu’on examine, entre autres, $ous ce point de 
vue, le degré réel d’obliquité de lécliptique, la 
stabilité essentielle des pôles de rotation, et sur- 
tout la faible excentricité dedorbite, on sentira 
facilement que, si'cet ensemble-de données fonda- 
mentales était notablement troublé, sans cepeñ=. 
dant l’être assez pour que l'existence individuelles 
fût aucunement compromise , notre vie sociale ne 
pourrait échapper à une profonde altération: cor- 
respondante. De telles réflexions, en vérifiant di- : 
rectement ladépendance nécessaire de la véritable. 
science du développement humain envers le sys- 
tème général de la philosophie: inorganique, et sur- 
| tout à l’évard de a philosophie astronomique qui en 
est La base indispensable, feront même comprendre 
que la sociologie positive n'était point rationnel-. 
: lement possible sans que cette philosophieeût été. 
préalablement perfectionnée à un degré beaucoup 
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- plus élevé qu’on ne doit d’abord le penser. On 


voit , en effet, quant à l’astronomie y Que la con- 
cepton scientifique du développement social, 
envisagé dans l’ensemble de sa durée Hetdütique, 


était essentiellement impossible tant que la sta- 


bihté fondamentale de notre constitution astro— 


nomique ; Soit par rapport à la rotation ou à la 


translation, navait pas été convenablement dé- 
montrée, d’après l’application générale de la loi 


de la gravitation, puisque la continuité de’ cette 
évolution exige d’abord, entre certaines limites, 
une telle stabilité. Une appréciation semblable 


peut avoir lieu envers les conditions physiques et 
chimiques, afin d'établir que la surface de notre 
planète est maintenant parvenue, à tous égards, 
à un état essentiellement normal, sauf des acci- 
dens trop rares, trop HS et tropAmprévus 
pour que la sagesse humaine n’en doive pas faire 


‘ primitivement abstraction; ou que, du moins , 


l'écorce du globe ne comporte plus que des varia- 
tions tellement limitées et surtout tellement gra- 
duelles qu’ elles ne sauraient gravement affecter 
le cours naturelde l’évolution sociale, dont la 
pensée serait Gértainement inconciliable avec lir- 
ruption brusque. et fréquente de bouleversemens 
physico-chimiques très étendus dans le théâtre de 
la vie humaine. Bien loin donc que, sousces divers 


32.. 
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aspects, la vraie philosophie politique puisse au- 
cunement-s’isoler de la philosophie inorganique ;, 


il y aurait beaucoup pAntôt lieu de cramdre que : 


celle-c1 ne. fût point , à ces derniers titres, assez 


avancée aujourd’ hui pour fournir à la premièré. * 3 


les notions préalables dont elle a besoin , Sas 


vant la marche fondamentale déjà suffisamn nen 
motivée au chapitre précédent, on ne devait point 
y procéder d’abord à la détermination DE plus 
générale des lois propres au développement s0— 


cial, en écartant sagement les questions acces- 


soires Ou préliminaires qui seraient ou trop peu 
abordables où même trop prématuré es, $a 


reprendre ultérieurement en descendant gra 
lement à une précision plus parfai e. At pri 
coup d œil, cette subordination PE M 
blerait d'ailleurs exiger, dans la philosophie : inor- 
ganique, un perfectionnement radical , | de D ne 
saurait jamais admettre, commege l’aisdém ontré. 
dans le second volume, en ce quiconcerm les lois 
astronomiques les plus générales ÿ elatives El 
l'action mutuelle des différens | Mais 10: 
l’harmonie nécessaire que nous. av s toujours 
constatée, à tous égards, entre le possible et l’in- 
de Le n° éprouve réellement aucune altéra- 
on quelconque; puisque, si.ces notions cosmi- 
ques sont profondément inaccessibles: 


# 
e UE 
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n'en saurait douter, leur inutilité effective n’est 
pas moins évidente en sociologie qu’en biologie, 
vu Ventière indépendance, rigoureusement cons- 
tatée désormais, des phénomènes intérieurs? de 
notre: monde, | seuls susceptibles d’influence so- 


L ciale, “envers ces phénomènes universels, essen- 


5 
à 


L 


J 
ï 


tiéllement étrangers à l'astronomie positive. On 
peut bpliquer des réflexions analogues : à beau- 
coup as cas, plus usuels quoique moins 
M de À et partout l’on reconnaîtra, en ap- 
préciant avec exactitude la so tt fonda- 
mentale de la philosophie sociologique + relative- 
ment aux différentes branches” de la philosophie 
inorganique, que celle-ci, malgré son imperfec- 
tion ele est déjà assez avancée, sous tous 
les aspects principaux, pour. n PORUEE aujour- 
dhui aucun obstacle. essentiel à la constitution 
rationnelle de la science sociale, pourvu qu’on 
ait toujours la prudente habileté d'éliminer pro- 
visoirement des recherches intempestives.” 

Afin. de révenir, autant que possible, toute 
interprétation viciéuse d’une telle subordination,, 
maintenant incontestable ; il convient de. préciser 
” davantage la notion générale de l'influence so- 
ciale propre aux diverses conditions inorganiques;" 
‘en rémarquant que, par sa nature, elle ne sau- 
j'ait affecter les lois caractéristiques du développe - 
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ment humain, toujours essentiellement invaria- 
bles, mais seulement la vitesse effective de 
l’évolution totale ou de ses diverses phases prin- 
cipales, du moins en se resireignant à des varia- 
tions compatibles avec l'existence du phénomène. 
: / , LR LE 77 F 
Nous avons vu, en général, au chapitre précédent, 
que toutes les causes perturbatrices quelconques 
[2 EM 4 | 
ne sauraient immédiatement agirque sur cette . 
vitesse propre. J’ai suffisamment démontré, dans 
la quarante-deuxième lecon , que les étréswivans 


ne sont point, comme on la tant dit, inc ini- 
ment modifiables sous l'empire des circonstances 
“extérieures quelconques; que Cés modifications, 
circonscrites entre d’étroites limites géné les, 
jusqu'ici d’ailleurs peu connues, me peuvê ja- 
mais affecter que les. degrés des divérs phénomè- 
nes,, sans changer aucunement leur nature ;. et 
qu'enfin, lorsque les influences perturbatrices 
excèdent. notablement ces limites , l'organisme , 
au lieu de se modifier, est: nécessairement détruit. 
Or, cet important principe de philôsc phie bio- 
logique devant être, par sa nature f d'autant plus 
applicable qu'il s’agit.d’un organisme plus com- 
plexe et-d’une vie plus éminente, quoique Pêtre | 
devienne alors plussmodifiable il faut nécessai- 
rement l’étendre aussi, à plus. forte ral, à 
l'étude positive” du développement social. La 


« M 
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marche fondamentale de ce développement doit 
donc. être envisagée comme tenant à l'essence 
même du phénomène, et, par suite, essentielle- 
ment identique dans toutes les sports pos- 
sibles. sur le milieu correspondant. Sans doute , 

on peutsaisément Meter, suivant les 0e 
tions précédentes , Qu'une évolution aussi délicate 
soit radicalement empêchée par diverses pertur- 
bations extérieures, surtout astronomiques, qui 
n'iraient pas même jusqu’à détruire directement 
notre espèce, Maïs, tant que cette évolution res- 
tera possible, il faudra toujours la concevoir assu- 
jétie aux imémes lois essentielles, ét ne pouvant 
varier que daits sa vitésse, en traversant, avec 
plus ou moins de rapidité, chacun-des états in- 
termédiaires dont elle se compose, sans que leur 


succession, nécessaire ni leur tendance finale 
puissent jamais être réellement altérées. Une telle 


S 


A 
te: 


d 
AR « 


"à 


altération excéderait d’ailleurs le pouvoir même 
des causes biologiques: si, par exemple, on ad- 
mettait quelques modifications tranchées dans 
l'organisme humain’; ou que l’on pensät,, ce. qui 
serait scientifiquement équivalent, à l’hypothé- 
tique développement social d’une autre race 
pour il faudrait toujours supposer ,: pour 
l'ensemble du, développement, une marche fon- 
* dämentale commune : telle est, du moins, la 
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condition philosophique imposée-par la nature 
d’un tel sujet, quine saurait devenir pleinement 
positif qu'autant qu’il pourra être ainsi conçu;on 
doit donc, à plus forte raison, étendre uneémpa- 
reille appréciation ‘aux causes purement inorga- 
niques. Du reste, une telle disposition intellec- 
tuelle n’est, au fond , que la suite spontanée etile w 
complément indispensable del’esprit général que 
la philosophie positive nous-amettement mani- 
festé, sous ce rapport, en tant d’autres occasions 
antériéures, où, en poursuivant la vérification 
spéciale de. ma hiérarchie scientifique, nous. 
avons*constamment reconnu quebsi, dans toute 
l'étendue de cette hiérarchie ; les phénomènes | 
moins généraux" s’accomplissent nécessairement 
sous l’inévitable iprépondérancesdes phénomènes 
plus généraux , cette suborditiation ne peut alté- 
rer, en aucune manière, : leurs loispropres, mais . 
seulement l’éténdue et la durée de leurs manifes- 


tations réelles... LU RQ A 
Pour compléter cet aperçu préliminairetde la 
relation générale entre la* philosophie sociolo- 
gique et l’ensemble de la philosophie inorganique, 
.je dois enfin signaler , à ce sujet Mune nouvelle 
considération directe, d'autant plus amportante ta 
ia qu'elle s'applique surtout , par $a nature, aux* 
connaïi$sancés physico-chimiques, qui ; dans les 
L pi 
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indications précédentes , ont pu paraître négligées 
comparativementsaux doctrines astronomiques. Il 
s’agit de l’action-réelle de l’homme sur le monde 
extérieur , dont le développement graduel cons- 

titue, sans doute, l’un des principaux aspects de 
l'évolution sociale, et sans l'essor .de laquelle on 
. peut même dire que l’ensemble de celte évolution 
n’eût pas été possible, puisqu’elle eût été arrêtée, 
à sa naïssance, par la prépondérance des obstacles 
matériels propres à la condition humaine. En un 
. mot la progression , soit politiqué, soit morale, 
soit intellectuelle, de humanité y est nécessäire- 
N mentinséparable de sa progression matérielle yen 
ver u le Vintimeysolidarité mutuelle qui caracté- 
k riseulescours naturel des phénomènes sociaux, 
- d'a rés Jaleçon précédente. Or, à1l est évident 
_que l’action de l’'homme.sur la nature. dépend 
« princi palem entdeses connaissances acquisés quant 
s aux lois réelles des phénomènes inorganiques, 
1 quoique la philosophie biologique n°y puisse être, 
sans doute, aucunement étrangére. Il faut, en 
4 outre, reconnaître cet égard; que la physique 
proprementdite , et même encore plus là chimie, 

y constituént surtout lawbase propre du.pouvoir 
ÿ humain si l'astronomie , malgré sa paruepaton 
. capitale, ne pouvant y concourir que par une 
indispéhsable prévoyance , au lieu d’une modifi- 


à « 
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cation directe du milieu ambiant, Voilà donc un. 
nouveau motif général, d’une irrécusable évidence, 
et qu'il suffit de signaler ici, pour faire hautement | 
ressortir l'impossibilité radicale d’une étude ra 
tionnelle du développement social, ‘Sans la com=, 
binaison immédiate et permanente: des Spécula, 
tions sociologiques avec l’ensemble des doctrines, 
de la philosophie : inorganique. se de, ere ÿ 
Dans tout ce qui précède, j'ai dû ma abstenir. 
soigneusement de considérer aussi cêtte ‘philoso- 
phie relativementià la méthode, afin de simplifier 
notre appréciation , en réduisantici l'examen aux 
seules notions susceptibles d’être sérieusement * 
contestées ie Dé os Au poirit'où ce Traité est” 
maintenant parvenu, je n’ai plus besoin de mar 
rêter expressément à démontrer indispensable 
nécessité logique de se) préparer convenäblement 
aux saines études sociales en apprenant à con- ‘ 
naître la méthode positive. fondame ale ans. 
ses applications réelles les mieux ETAT 


on U 
précepte ressort: tellement ici de. | he, 
sujet, il s'appuie d’ailleurs si fortement déjà 
sur les. considérations sanalogues établies dans 
les. autress sectionS de: cet où rage, qu xl sait 
d’énoncer simplement une | oposition philoso= 
phique à l'égard de laquelle ja partie antérieure 
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de ce volume ne saurait laisser aucun doute di- 
rect , et que la suite de notre travail confirmera 
| spontanément de a. en plus. Je me borne donc, 
sous ce rapport, à jenvayer le lecteur aux divers 
_ motifs généraux exposés, dans le volume précé- 
dent, en établissant une pareille nécessité envers 
la science bioloyique proprement dite. Le cas 
actuel ne saürait comporter , à cet égard, d’autre 
remarque propre, si ce n’est que ces différentes 
considérations acquièrent: ici beaucoup plus de 
… gravité encore, d’après la complication bien su- 
* périeure des ème. et même indépendam- 
M ment de la perturbation spéciale que les passions 
humaines téndent si hautement ä‘introduire en 
… detelles études. Afin que l'extension des ressources 
_ logiques soit toujours en suffisante harmonie avec 
l'accroissement des, difficultés scitiques, sui 
_vant la { Loi philosophique: que j'ai établie à ce su 
| jet, et qui à déjà été spécialement vérifiée, quant 
aux moyens propres d'exploration directe, à lafin 
du chapitre précédent, il faut leon se.feli- 
| citer de cette subordination profonde qui lie ra- 
tionnellement la sociologie à l’ensemble de la 
… philoso phienatur ‘elle. Conyenablement appr éciée ; 
Det sagement: Mutilisée, cette relation capitale, qui 
Daho semble augmenter la complication nalu- 
relle du “lois constitue, au contraire, sous le 
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point de vue logique , la principale base des son 
heureuse élaboration positive, en y introduisant 
spontanément*une indispensable préparat än- 
tellectuelle, dont l’esprit humain , si faible De 
ciateur, même aujourd’hui, de la pure : méthode, 
n’aurait pu”direclément assez sentir 4e “À im. 
portance. Îl convient, à cet égard, r spé 
cialementilextensiofifnon mofa@hife ia d’une, 
telle préparation à toutes les parties Atérieuto 
de la philosophie positive , et surtout é à la philo- 
sophie inorganique. s Car, c’est niquement. par. 
cette extension complète que la . PERTE positive” 
peut être préalablement assez connue pour deve- 
nir réellement applicable à l ne 1omènes 
aussi éminemment compliqués; suivant un ik, 
cipe posé dès le début dece Traité, et def 
tamment vérifié; chaque branche esse! Fe 
philosophie naturelle devant, com 

sl souvent constaté , développer pur Pan 
des. attributs! car RP RNRES de la méthodëé fonda- 
mentale, qui ne peut étre'co Vénablement appré- 
ciéqu’en l’étudiant'à sa source propres ne suffira 
donc pas’aux sociologistes de se préparer à leurs 
difficiles spéculations en apprenant d’abord par 
une profonde appréciation de la pbilosop 1e bio-* 
logique, à à développer, dans des cas moins com- 
pliqués, lesprit général de Pas travaux ‘etes 
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principaux moyens d'exploration qui leur con- 
viennent, comme je l'ai ci-dessus indiqué. Ontre 
-que la biologie ne saurait être, à son tour, ration- 
nellement conçue sans son indispensable subor- 
dination & à L ensemble de la philosophie : inorga— 
nique, C’est uniquement par l'étude directe de 
cette. philosophie que les sociologistes peuvent 
_suffisa mir 
Mioende la méthode positive, d'autant mieux 
 appréciables “ les phénomènes sont moins com- 
)liqués insi seulement que l’on peut se faire 
| “a dé érale des attributs essentiels de 


ment connaître.les caractères les plus élé- 


Ti 108 soit par \ voie d'obsettitiqe pure, soit 
Par expérir ehlation, ét enfin du véritable esprit 
qui doit tou 

à des. iypothèses ogg fiques quelconques : 
À est QUE irque, S us. ces divers aspects , laiso- 
ciologie a un besoin ndispénsable de notions et 
sartout d'habitudes préalables, qui ne sauraient 

re autrement établies. Le défaut d’accomplisse- 

” mp éel dé celle gran grande condition logique cons- 

_litue, à mes yeux, ie je lai déjà, indiqué, la 

_princi >ale cause intelléctuelle de l'avortement ra- 

\CE es tentatives effectuées jusqu'ici pour la 


Jurs présider à l'institution et à l’u- 


di 
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régénération des, études socia ales, dont la positinité 
est, à vrai dire, hautement désirée aujourd’hui, 
sans que lesmoyens pré éliminaires en  T 
convenablement appréciés. Enfin cette pré para- 
tion capitale de notre intelligence ne doit. t pas seu 
dépabpt, Pour avoir une entiére pate, rad 


inst à Pardi Héraihiatdé de com 
sante quel 5 ai établi entre Lies en « 


Dire aies à: notre intelli que suivant 
une série de nuances presque inse es dela d=. 
mirable simplicité qui caractérise les spécule Ion: 
astronomiques jusqu'à l’excessiv: 
PR re aux spécülations sociales; et 
n’y a de dispositions vraiment efficaces'e 
tructibles que celles s qui sont ainsi prog Dre sivemént 1 
introduites, par degrés aussi appro hés que pos-* 
sible : toute grave altération décette succession né- 
céssaire , transporterait inévitab] ement + dans les 
études Sopra desh abitudesd” I 


jours. Telles sont les raies nd tons généra 
difficilesmais indispensables, dela seule éducatio: 
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scientifique préliminaire propre à dévélopper Sys- 
, _tématiquement l'introduction spontanée de l’es- 
rit. positif dans l’ensemble des théories sociales. 
Par une suite inévitable de cette intime subor- 
dination logique, "on ne saurait enfin méconnaître, 
en poursuivant jusqu? au bout les Conséquences 
évidentes d’un tel principe, la nécessité rigou- 
reuse de faire, avant tout, reposer cette éducation 
préalable des D. vraiment rationnels sur 
une convenable appréciation delà philosophie 
mathématique, même abstraction faite de lindis- 
pensable participation directe de cette philosophie 
à élaboration fondamentale des principales par- 
lies de la philosophie inorganique, dont la con- 
naissance, quoiquesimplement g générale, nesaurait 
être aujourd’ hui suffisamment ohne sans un 
certain recours Spécial à “cette base ptimordiale 
de toute la philosophie positive. C’est laseulement 
que les sociologistes, comme tous les autres esprits 
livrés ’étude.de la-nature, pourront d’abord 
développer. le MMenfiment à élémentaire de l’évi- 
ence scientifique, et contracter l'habitude fon- 
damentälé d’une sumentation rationnelle et. 
décisive, en un mot apprendre à satisfaire con-. 
 venai lement aux conditions purement ‘logiques 
de toute spécülation. positive ,.en étudiant la posi- 
livilé universelle à sa véritable source primitive. 
18 
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11 n°y aici de particulier à la sociologie que Pa 
dente obligation de fortifier d'autant plus ces dis- « 
positions préalables que la complication supéneure | Là 
des phénomènes en rend Vaccomplissement spon- 
tané à da fois plus difficile et plus indispensable: | 
Du reste, toute idée de nombre effectif et de lor | 
mathématique étant déjà directement in erdi | 
biologie, comme je Pa suffisamment Piel 
elle doit êtres à plus forte raison , radicalement 
exclue des spéculations Éncore! plu: compliquées 
de la sociologie, sans qu'à lsoit d'ailler irs nécessaire 1 
d’insister ici spécialement sur ‘un tel ax10 e phi- 
Re au sujet en je me borne à renvoyer. 


Ps 


ion pr“: M de la 


LT 


La M < in VE genre auiée . ne 
riter quelque discussion sérieuse, si l’ensemble de” 
ce Traité ne nous en avait d'avance Et 4 lement 
dispensé ,ncest. la vaine "prétention. “dun grand. 
nombre de séomètres à rendre p° ives.le esétudes 
sociales d’ après une subordination imérique à lil: 
lusoirethéorie mathématique des chances. C’est là 
La pro es géamét ei losophie po 
que, comme celle des loto surtout, 
ainsi queje Pai ne + iq qué > à VO or érigér. 
la sociologie en simple co rollaire > où appeñ ce de 
la biologie, en y supprimant, dans D un et agé 


\ 
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cas,» indispensable prépondérance de l'analyse : 
historique. Il faut néanmoins convenir que l’aber- 
ration des géomètres est, à tous égards, infiniment 
plus vicieuse et it plus nuisible que lau- 
. tre; outre que les erreurs philosophiques quelcon- 

ques sont en général, bien autrement tenaces 
chez les géomètres, directement affranchis, par la 
haute abstraction de leurs travaux, de toute su- 
bordination rigoureuse à l'étude réelle dela nature. 
Quelque grossière que soit évidemment une telle 
illusion, elle était néanmoins essentiellement ex- 
cusable, quand l’esprit ‘éminemment philosophi- 
que de lillustre Jacques Bernoulli concut, le pre- 
mier, cette pensée générale, dont la production, 
à une telle époque, constituait réellement: le pré- 
cieux, etMrrécusable symptôme du besoin déjà 
pressenti dé rendre par-là positives, à défaut d’une 
meilleure voie alors impossible à soupconner, les 
- principales théories sociales; besoin prématuré 
pour cetemps, maïs qui n’y Doiet être éprouvé, 
même ainsi, que par une intelligence vraiment su- 
- périeure. L'erreur était beaucoup moins excusable 
- lorsque Condorcet reproduisit ultérieurement, sous 
une forme plus directe et plus systématique, le 
même espoir chimérique, dont l’expression, en- 
core profondément mêlée à son célèbre ouvrage 
posthume, y confirmé clairement l’état flottant de 

TOME IV. TOR 
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son intelligence quant à la conception fondamen- 
tale de la science sociale, suivant les explicatiôns 
directes de l’avant-dernière lecon. Mais ilest vrai - 
ment impossible d'excuser chez Laplace la stérile 
reproduction d’une telle aberration philosophique, | 
alors que l’état génér al de la raison humaine com 
mençait déjà à permettre d’entrevoir le véritable 
esprit fondamental de la saine philosophie poli- 
tique, si bien préparé, comme Je l'ai montré, par 
les travaux de Montesquieu et de Condorcet lui- 
même, et d’ailleurs puissamment stimulé par l'é- 
branlement radical de la société. A plus forte 
raison ne saurait-on nullement pallier la prolon- 
gation actuelle de cette absurde illusion parmi les 
imitateurs subalternes, qui, sans rien ajouter au 
fond du sujet, se bornent à répéter, danstun lourd 
verbiage algébrique , l'expression surannée"de ces 
vaines prétentions, par un abus grossier du crédit 
si justement attaché désormais au véritable esprit 
mathématique. Bien loin d’indiquer, ‘comme il y 
a un siècle, l’instinct prématuré ‘de lindispen- 
sable rénovation des études sociales, cette aberra- 
tion ne constitue aujourd’hui, à mes yeux, que 
Vinvolontaire témoignage décisif d’une profonde 
impuissance philosophique , d’ailleurs combinée, 
d'ordinaire, avec une sorte de manie algébrique, 
maintenant trop familière au vulgaire des géome- 
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tres, et peut-être aussi quelquefois sumulée par 
le désir, si commun de nos jours, de se créer ÿ à 
peu de frais, une certaine réputation, éphémère 
mais dit ve: de haute portée politique. Se- 
raitil possible, en effet, d'imaginer uné concep- 
on plus radicalement irrationnelle que celle qui 
conéstéi à donner pour base philosophique, ou pour 
principal moyen d'élaboration finale, à l’ensemble 
de la science sociale, une tante théorie ma- 
thématique, où, prenant habituellement des signes 
_ pour des idées , suivant le caractère usuel des spé- 
 culations purement métaphysiques, on s’efforce 
“d’assujétir au calcul la notion nécessairement so- 
phistique de la Dee numérique, qui con- 
duit directement à | donner notre propre ignorance 
réelle pour la mesure naturelle du degré de vrai- 
semblance de 4 diverses opinions? (1) Aussi 
aucun homme sensé n’a-t-il été, dans la PrhquE 
sociale, ; effectivement converti nos Jours à cette 
étrange aberration ; Quoique sans pouvoir en dé- 
mêler le sophisme, fondamental. Tandis que les 


(1) J'ai déjà sommairement indiqué, au commencement de 1835, 


pie le second volume de ce Traité, mon opinion directe sur l’appré- 
‘ciation philosophique d’une telle théorie, par une note importante de 
, la vingt-septième lecon, où j'ai d’ailleurs annoncé l’intention ulté- 
rieure de traiter expressément ce sujet spécial de philosophie mathe- 
matique, si cet ouvrage comporte une seconde édition. La justice me 
fait ici un heureux devoir d’ajouter que, depuis cette époque, l’un 


ae: 
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vraies théories mathématiques ont fait, depuis 
un siècle, de si grands et si utiles progrès, cette 
absurde doctrine, sauf les occasions de calcul 
abstrait qu’elle a pu susciter , n’a véritable- 
ment subi, pendant le même temps, malgré de 
nombreux et importans essais ) aucune améliora= 
tion essentielle, et se retrouve aujourd’hui placée 
dans le même cercle d'erreurs primitives, quoique 
la fécondité des conceptions constitue certaine- 
ment, à l'égard d’une science quelconque, le symp- 
tôme le moins équivoque de la réalité desispécu- 
lations. 

À quelques aberration$? P philésophiques qu'ait . 
pu donner lieu jusqu'iei une fausse appréciation 
des relations indispensables de la science sociale 
avec les diverses sciences antéridMres, les -diffé- 

rentes indications contenues da ans ce chapitre ne 
peuvent maintenant laisser aucune grave incerti- 
tude sur la subordination vraiment fo amentale, 
à la fois scientifique et logique, qui fait préalable- 
ment dépendre l'étude positive des phénomènes 


me + 
des plus cd Meux géomètres dé’notre siècle (M. Poinsot) y avec cette 
lucide sagacité philosophique qui le caractérise habituellement, a, | 
sous ce rapport, utilement entrepris, dans une mémorable discussion 
académique, de prévenir le vulgaire mathématiqne contre une nou-, 
velle invasion momentanée de cette aberration surannée, alors identi- 


quemént reproduite, avec une sorte de fracas scientifique, par un ana- 
lyste beaucoup moins rationnel. F 
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seciaux dé l’ensemble de la philosophie naturelle 
tout entière : en sorte que la position encyclopé- 
dique assignée , dés le début de ce Traité, à la 
physique sociale, dans la hiérarchie née des. 
sciences, se House désormais suffisamment mo- 
tivée d’après un examen direct. Les principales 
de ces relations sont d’une telle évidence intrin- 
sèque qu'il est presque honteux, pour l’état pré- 
sent de la raison humaine, qu’on soit forcé de 
démontrer formellement aujourd’hui, soit la né- 
cessité de ne procéder à l’étude des phénomènes 
les plus compliqués qu'après s’y être convenable- 
ment préparé par l'étude graduelle des phéno- 
mènes plus simples, soit aussi, quant à la 
doctrine , l'indispensable obligation générale de 
ééhñañtre d’abord lagent du joe et que l’où 
se propose d'analyser et le milieu où ce phéno- 
mène s’accômplit. Mais la funeste prépondérance 
actuelle de la philosophie métaphysique en un tel 
sujet y a si radicalement vicié les notions même 
les plus élémentaires, que, malgré la puissance 
mturelle des considérations précédentes, si spon- 
tanément fortifiées par l’ensemble de ce Traité, 
je dois craindre peut-être que cette haute con- 
nexité scientifique ne soit, au fond, la parte la. 
moins goûlée, sinon la hi contestée, de ma doc- 
trine philosophique , même après que la suite de. 
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ce volume en aura iwdirectement confirmé, à di- 
vers égards essentiels , la réalité et l’importance. 
Cette crainte me semble d'autant plus légitime 
que ce grand précepte de philosophie positive se 
trouve nécessairement en opposition directe avec: 
lun des plus profonds caractères de nos mœurs 
politiques, lappel immédiat, si doux à la fois à. 
notre orgueil et à notre paresse, adressé, par la 
philosophie métaphysique, à toutes, les intelli- 
gences quelconques, pour traiter, sans aucune - 
préparation rationnelle, les diverses questions s0- 
ciales , en Les regardant , du moins implicitement, 
comme des sujets de simple inspiration. Un tel. 
motif devait donc me faire attacher ici une im 
portance toute spéciale à l'explication sommaire 
de ces diverses relations indispensables, sur les- 
quelles, malgré leur haute évidence propre, Je 
n’ai point, sans doute, trop insisté, qüoique ce- 
pendant toutes les notions principales me semblent 
avoir été suffisamment indiquées. Pour terminer 


convenablement lopération encyclopédique qui 


constitue le sujet particulier de ce chapitre, 
me reste maintenant à considérer en sens inverse! 
cette connexité fondamentale, en appréciant, à son 
tour, la réaction philosophique nécessaire de la 
physique sociale sur l’ensemble des sciences anté- 
rieures , soit quant à la doctrine ou à là méthode. 


A 
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H serait, en ce moment, prématuré de consi- 
dérer ici, à ce sujet, l’inévitable influence géné- 
rale que la sociologie doit ultérieurement exercer 
sur le système des autres sciences fondamentales 
par cela seul que, constituant le dernier élément 
essentiel de la philosophie positive, cette philo- 
sophie , dés-lors irrévocablement complétée, per- 
mettra enfin de rationaliser directement la culture, 
encore essentiellement empirique, des différentes 
sciences actuelles, en les faisant concevoir désor-. 
mais, malgréleur indispensable séparation , comme 
des branches distinctes d’un tronc nécessairement 
unique, dont la considération prépondérante de- 
vra toujours présider , sans aucune vaine PEN 
tion d’universalité, aux divers travaux spéciaux, 
au lieu de lanarchique dispersion qui caractérise 
aujourd’hui le mode effectif de développement de 
la philosophie naturelle. L'examen direct de cette 
haute régénération scientifique appartient exclu- 
sivement, par sa nature, à la fin de ce volume, où 
il fournira l’une des conclusions finales de l’en- 
semble de ce Traité. Nous devons ici nous borner 
à apprécier, sous un point de vue plus spécial, 
la réaction immédiate de la sociologie sur tout le 
reste de la philosophie naturelle, en vertu des. 
principales propriétés, soit scientifiques, soit lo- 
giques, qui caractérisent son esprit fondamental, 


ï 
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d’après les explications du chapitre précédent, 

Quant à la doctrine, le principe essentiel de 
cette universelle réaction résulte d’abord de cette 
évidente considération philosophique que toutes 
les spéculations scientifiques quelconques, en tant 
que travaux humains, doivent être, de toute né- 
cessité, profondément subordonnées, à la vraie 
théorie générale du développement de l’huma- 
nité. Si, par une hypothèse évidemment chimé- 
rique, on pouvait concevoir cette. théorie devenue 
jamais assez parfaite pour qu’aucun obstacle in- 
tellectuel n’y bornât la libre plénitude de, ses dé- 
ductions, les plus précises, il est clair que la 
hiérarchie scientifique, dès-lors totalement inter- 
verlie, présenterait désormais, 4 priori , les diffé- 
rentes sciences comme de simples parties de cette 
science unique. Quoique la faiblesse de notre in- 
telligence et l'extrême complication d’une _telle 
étude ne puissent , sans doute, aucunement per- 
mettre à l'esprit humain de tu jamais une 
pareille situation philosophique, cette supposi- 
tion est néanmoins trés propre à faire immédiate- 
ment comprendre la légitime intervention générale 
de la vraie science sociale dans tous les ordres 
possibles de spéculations humaines. A la | vérité, 
cette haute intervention semble d’abord apparte- 
nir plutôt à la théorie biologique de notre nature, 
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et c’est ainsi que quelques philosophes ont com- 
mencé à en entrevoir le germe. Il n’est pas dou- 


4 teux en effet , que la connaissance de l’homme in- 


| 


- 


dividuel*doive exercer directement une influence 


secrète mais inévitable sur toutes les sciences quel- 


*conques, puisque nos travaux portent nécessaire- 
ment l'empreinte ineffacable des facultés qui les 
produisent. Mais, en approfondissant davantage 
cette grañde considération, on peut aisément re- 
connaître que cette influence universelle doit 
proprement appartenir à la théorie de lévolu- 
tion sociale beaucoup plus qu’à celle de l’homme 
individuel; quoique, sous ce rapport surtout, 
la sociologie soit naturellement inséparable de 
la biologie. Cette restriction plus précise résulte 
évidemment de ce que le développement de l’es- 
prit humain n’est possible que par l’état social, 
dont la considération directe doit donc préva- 
loir, toutes les fois qu’il s’agit immédiatement 
des résultats quelconques de ce développement. 


Tel est donc, en aperçu, le premier titre phi- 


losophique de la physique sociale à son inévi- 
table intervention intellectuelle dans la culture 
effective des diverses parties de la philosophie na- 
turelle proprement dite. Je me borne maintenant, 
à ce sujet, à poser simplement le principe néces- 
saire de cette grande relation, qui sera plus tard 
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convenablement examinée. En ce moment, iLcon- 
vient de considérer seulemerit des relations plus 

spéciales et plus aisément appréciables , qui. irésul- | 
tent spontanément de nos diverses explications, 
antérieures. D'abord, 1l est clair que : sociologie 
devra naturellement perfectionner l’étude des vrais 
rapports essentiels qui unissent entre elles les dif- 
férentes sciences, puisque cette étudesConstitue 


nécessairement une partie importante de la stati- 


que sociale, directement destinée : à mettre en évi- 
denceles lois réelles d’un tel enchaïnement, comme 
celles de tous les autres cas de connexité fonda- 
mentale entre les divers élémens quelconques de 
notre civilisation. C’est seulement ainsi que letude 
habituelle de ces liaisons mutuelles, dès-lors irré- 
vocablement établie sur le terrain de la réalité, 
pourra enfin prendre un caractère vraiment posi- 
tif, susceptible d’écarter à jamais ces spéculations 
vagues et arbitraires qui distinguent aujourd’hui 
tant d’essais encyclopédiques, sans excepter la 
plupart de ceux si malheureusement tentés par les 
savans eux-mêmes, à limitation stérile des purs 
métaphysiciens. Mais, quelle que soit importance 


de cette première considération, cette heureuse. 
- r . . PQ 2 

tendance spontanée de la sociologie à manifester 

avec évidence le véritable esprit général de chaque 


Œ L L] 13 | Û 1] 
science fondamentale d’après l’ensemble de ses. 
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relations avec toutes les autres, sera nécessaire- 
‘ment*encore plus prononcée dans l'étude directe 
de la dynamique sociale, en vertu de ce principe, 
déjà souvent employé dans ce volume , que la vraie 
* coordination doit être surtout dévoilée par le cours 
vaturel du développement commun. Tous les sa- 
vans qui ont médité avec quelque force sur l’en- 
semble de leur sujet propre ont certainement senti 
| quels importans secours spéciaux peuvent fournir 
les indications historiques correspondantes pour 
régulariser, à un certain degré, l’essor spontané 
des découvertes scientifiques, en évitant surtout 
les tentatives chimériques ou trop prématurées. 
I serait inutile d’insister ici sur un tel attribut de 
l’histoire des sciences, qui ne saurait étre contesté 
aujourd’hui par aucun de ceux qui ont fait, en une 
science quelconque, des découvertes réelles de 
quelque portée : le grand Lagrange était surtout 
profondément pénétré de cette haute relation 
philosophique, qu’il a si admirablement utilisée, 
et dont il a même-spontanément formulé le prin- 
cipe, autant que le permettaient ses travaux, 
comme je vais lindiquer plus spécialement ci- 
dessous. Or, ilest clair, d’après la leçon précédente, 
que la Yéritable histoire scientifique, c’est-à-dire 
la théorie de la filiation réelle des principales dé- 
couvertes, n’existe encore en aucune manière. Les 
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divers essais vainement décorés de cetitre, par des: : 
esprils qui n’en pouvaient comprendre la portée 
philosophique, n’ont pu être jusqu'ici que de 
simples compilations, d’ailleurs provisoirement 
utiles, de matériaux plus ou moins irrationnels, 
qui ne sauraient même, comme nous l'avons vu, 
être ultérieurement mere a la construction 
directe d’aucune doctrine historique sans une in- 
dispensable révision préliminaire, et qui certaine- 
ment sont fort impropres, dans leur état actuel, 
à suggérer d’heureuses indications scientifiques: 
Mais, quoique une telle érudition bibliogra phique 
ethiographique tende plutôt à étouffer lessor spon- 
tané du génie humain qu’à en secondér le déve- 
loppement, ce qui explique la répugnance ins- 
tinctive qu’elle inspire d'ordinaire aux vrais 
inventeurs , la propriété nécessaire que nous ap- 
précions dans la véritable histoire des sciences n’en 
demeure pas moins incontestable. Cette propriété 
ne pourra donc réaliser pleinement son heureuse 
influence pour régulariser le progrès naturel des : 
différentes sciences que par suite de la fondation. 
directe de la PhJAne sociale, sans laquelle nous. 
avons reconnu qu'aucune histoire spéciale ne: 
saurait être rationnellement conçue, et qui doit 
imprimer immédiatement à de tels travaux la 
direction philosophique qui leur manque essen+ 
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tiellement jusqu'ici. On ne peut, sans doute, 
méconnaitre, sous ce rapport, les améliorations 
spéciales que cette nouvelle science fondamen- 
tale tendra nécessairement à introduire dans 
chacune des autres, aussi bien que dans leur 
coordination générale, puisqu'il est certain qu'au 
cune science quelconque ne saurait être profon- 
dément comprise tant qu’on n’en a point appré- 
cié la véritable histoire essentielle. 
Convenablement approfondie, cette considéra- 
tion nous amène, naturellement, en dernier lieu, 
à apprécier aussi la réaction nécessaire de la socio- 
logie sur l’ensemble des sciences antérieures, en 
ce qui concerne la méthode proprement dite. Il 
ne peut encore être question.de combiner 101 les 
diverses notions fondamentales que les différentes 
parties de cet ouvrage ont dû successivement four- 
nir à cet égard, pour en construire directement 
une théorie générale et complète de la méthode 
positive. Cette opération capitale doit rationnelle- 
ment appartenir à la fin de ce volume, puisque les 
indications spontanées que la suite de notre tra- 
vail devait, à ce sujet, graduellement développer 
ne sauraient être terminées tant qu'il reste à exa- 
miner une dernière branche essentielle de notre 
système philosophique. Mais, nous avons reconnu, 
dans toutes les parties antérieures de ce Traité, 
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que chacune des diverses sciences fondamentales 
possède, par sa nature, limportante propriété de 
manifester spécialement l’un des principaux attri- 
buts de la méthode positive universelle; quoique 
tous doivent nécessairement se retrouver, à un cer- 
tain degré, dans toutes les autres sciences, en vertu 
de notre invariable unité logique. Nous n’avons 
donc ici qu’à caractériser, sous ce rapport , à égard 
de la physique sociale, sa participation propre et 
directe à la composition élémentaire du fonds com- 
mun de nos ressources intellectuelles. Or, au point 
où ce volume est maintenant parvenu , 1l est déjà 
facile de reconnaître que cette coopération logique 
de la nouvelle science n’a pas, sans doute, une 
. moindre importance générale que celle:des di- 
verses sciences antérieures, y compris même la 
biologie. Il résulte, en effet, de la leçon précé- 
dente que la fondation de la sociologie positive 
tend directement à augmenter l’ensemble de nos 
principaux moyens de spéculation quelconque, 
en y introduisant, comme dernier élément essen- 
tel, ce mode général d’exploration que j’aï signalé 
sous le nom de méthode historique proprement | 
dite, qui, après un usage convenable, constituera 
réellement plus tard un quatrième mode fonda- 
mental d'observation, à la suite du procédé com- 
paratif de la biologie, dont il présente certaine- 


PHYSIQUE SOCIALE: 527 


ment une modification assez profonde pour mériter 
d’en être finalement distingué. Ce nouveau moyen 
di investigation, dont la manifestation était, par 
sa nature, si évidemment réservée à la sociologie, 
_est vraiment, au fond, plus ou moins applicable 
à tous les ordres LL bts de spéculations scien- 
tifiques. Il suffit, pour cela, suivant le principe 
incontestable ci-dessus indiqué, de concevoir cha- 
que découverte quelconque, à l'instant où elle s’ac- 
complit, comme constituant un véritable phéno- 
mène social, faisant partie de la série générale du 
développement humain , et, à ce titre, soumis aux 
lois de succession et aux méthodes d'exploration 
qui caractérisent cette grande évolution. D’un tel 
point de départ, dont la rationnalité ne saurait être 
méconnue, on embrasse aussitôt l’entière univer- 
salité nécessaire de la méthode historique, dés-lors 
envisagée dans toute son éminente dignité intel- 
lectuelle. N’est-il point sensible, en effet, que, 

_par uné telle mt iéthode , les diverses SFR 
scientifiques deviennent, à un certain degré, sus- 
_ ceptibles d’une vraie prévision rationnelle, d’après 
une exacte appréciation du mouvement antérieur 
de la science, convenablement interprété suivant 
les lois fondamentales de la marche réelle de l’es- 
prit humain? Parvenue à une telle spécialité, la 
prévision historique ne saurait sans doute, d’après 
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les explications du chapitre précédent, comporter 
des déterminations bien précises : mais elle pourra 
certainement fournir d’heureuses indications pré- 
liminaires sur le sens général des progrès immé-= 
diats, de manière à éviter surtout; en grande 
partie, l'énorme déperdition des forces intellec- 
tuelles qui sé consument aujourd’hui en essais 
essentiellement hasardés, dônt la plupart ne com- 
portent aucun succès réel. Comparant ainsi con- 
venablement l’état présent de chaque science, où 
même de chaque grand sujetescientifique, à la 
suite philosophique des états antérieurs, il de- 
viendra , sans doute, possible d’assujétir ultérieu- 
rement Lait des déc d ertes à une sorte de théo- 
rie rationnelle, qui puisse utilement guider les 
efforts instinctifs du génie individuel, dont la 
marche propre ne saurait être vraiment indépen- : 
dante du développement collectif de l’esprit hu ! 
main, quelque illusion naturelle que puisse ins- 
pirer, à cet égard, le sentiment exagéré de la 
supériorité personnelle, malheureusement si dis-« 
posée, d'ordinaire, surtout en ce genre, à un iso-" 
lement chimérique. La méthode historique est 
donc destinée, en dominant désormais l’usage sys= 
tématique de toutes les autres méthodes scientifi=. 
ques quelconques, à leur procurer une plénitude | 
de rationnalité qui leur PASS essentiellement | 
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encore, en transportant; autant que possible, à 
l’ensemble cette progression Sagement ordonnée 
qui n'existe aujourd’hui que pour les détails : le 
choix habituel des sujets de recherches , Jusqu'ici 
presque arbitraire, où du moins éminemment em- 
pirique, tendra dès-lors à acquérir, à un certain 
degré, ce caractère vraiment scientifique que pré- 
sente seule maintenant l’investigation partielle de 
chacun d’eux. Mais, pour que ces hautes pro- 
priétés puissent être convenablement réalisées, il 
est indispensable que cette méthode transcen- 
dante, si difficile et si délicate par sa nature, soit 
elle-même toujours subordonnée aux conditions 
philosophiques qu'impose le véritable esprit gé- 
néral de la science où elle prend' spécialement 
naissance, tel qu’il a été suffisamment caractérisé 
dans la leçon précédente. La principale de ces 
conditions consiste, ainsi que nous l’avons établi, 
À ne jamais considérer l’ensemble du développe- 
ment propre de chaque science isolément de la 
_ progression totale de l'esprit humain, ni même 
. de Pévolution fondamentale de l'humanité. Ainsi, 
la physique sociale, qui fournit spontanément 
cette nouvelle méthode, devra donc aussi plus ou 
moins présider ultérieurement à son application 
sraduelle, au moins d’après sa conception géné- 
TOME EV.: 34 
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rale du développement humain (1). Fout'usage ! 
trop partiel ou trop isolé d’un tel mode d’investi- 
gation , suivant l’irrationnelle tendance dispersive » 
des esprits actuels, serait essentiellement ineffi- 
cace, où ne pourrait réaliser qu’une faible partie 
des importans avantages qu'on doit s’en promettre 
pour le progrès des sciences, en exposant même 
peut-être à certaines aberrations spéciales: Quoi- 
que, d’après notre principe invariable de Puni- 
formité fondamentale de la méthode positive, Pétat 
présent des sciences doive nécessairement offrir 


(1) J’ai exposé d’avance, dans le second volume de ce Fraité, un | 
exemple caractéristique de l’utilité scientifique de cette méthode histo-, | 
rique , en établissant, surtout’ d’après elle, la théorie positive des hy- 
pothèses vraiment rationnelles en philosophie naturelle et principale: V 
nent en physique. Plus on méditera sur ce grand sujet, mieux On 
sentira, en principe, que la véritable philosophie de chaque science « 
est nécessairement inséparable de son histoire réelle, c’est-à-dire d’nne 
exacte appréciation générale de la filiation effective de l’ensemble de … 
ses progrès principaux. La similitude essentielle qui doit inévitable: w 
ment régner entre la marche intellectuelle de l’individu et celle de 1 
l’espèce , indique évidemment qu’on ne saurait convenablement saisir 1 
la coordination pleinement rationnelle des diverses conceptions scien- 
üfiques , si l’on n’est point guidé par la vraie théorie de leur enchaîne-M 
ment historique, que la physique sociale peut seule réellement ovni 
à chaquescience spéciale. C’est ainsi que l'institution de cette dernière 
science fondamentale doit sembler directement indispensable à l’entier 
développement systématique de toutes les autres. On voit aussi parh 
quelle extension capitale notre nouvelle philosophie politique procure 
spontanément à l’influence néceësaire de l’histoire dans l’ensemble 


des spéculations humaines, comme je Vavais annoncé. en terminant le. 1 
précédent chapitre. + 
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dejà quelques traces spontanées de ce: moyen su- 
périeur de spéculation , cependant sa com plication 
_ Caractéristique et son développement à peine nais- 
sant ne sauraient permettre d’en - apercevoir ac- 
tuellement des exémples très prononcés, etsurtout 
assez variés pour constituer une manifestation plei- 
nement décisive. Le système entier de nos diverses 
ConRaissances positives n’en présente encore , à 
mes yeux, qu’ un seul témoignage vraiment irré- 
cusable, qu'il faut aller puiser, comme on devait 
S'y dridit dans la science mathématique, si 
hautement débiiée, par sa nature, à raison de 
‘son essor plus simple et plus ide: à fournir 
spontanément d'avance quelques exemples plus 
‘où moins appréciables deytous les procédés logi- 
ques possibles, aussi bien d’ailleurs, malgré le 
préjugé actuel , que de presque toutes les aber- 
rations. Ce précieux exemple m'est fourni par 
ces sublimes chapitres préliminaires des diver- 
ses sections dé la Mécanique analytique, si peu 
appréciés du vulgaire des géomètres parce qu'ils 
ne contiennent aucune formule, et qui consti- 
tuent, à mon gré, la preuve la plus décisive de 
léminente supériorité philosophique de Lagrange 
sur tous les géomètres postérieurs à Descartes et à 
Leibnitz. En exposant cette admirable filiation 
des principales conceptions de Pesprit humain 
ERAAtS suis 


+ 
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relativement à la mécanique rationnelle , depuis 
l’origine de la science jusqu’à nos Jours, le génie 
de Lagrange a certainement pressenti le véritable 
esprit généralde la méthodehistorique, par cela seul 
qu'il a choisi une telle appréciation fondamentale 
pour base préliminaire « de l’ensemble de.ses pro- 
pres spéculations scientifiques. Je ne saurais donc, 
sous ce rapport, trop fortement recommander ici, 
non-seulement aux géomètres, si étrangers, d’or- , 
dinaire, à de telles pensées, mais à toutes les in- 
telligences vraiment philosophiques, lassidue mé- 
ditation de ces éminentes compositions, où réside, 
À ma connaissance , le seul exemple réel qui puisse 
donner jusqu'ici ungldée convenable de la véri- 
table histoire, telle que je l’ai caractérisée, bien 
que leur auteur n’eût certes aucune prétention au 
titre vulgaire d’historien. | 7 
Quoique nécessairement très sommaires, les in- 
dications précédentes suffisent, sans doute, pour | 
constater que l’inévitable réaction universelle de 
la science sociale sur le système des sciences anté- 
rieures n’a pas moins d'importance sous le point 
de vue purement logique que sous l'aspect direc- 
tement scientifique. Tandis que, d’une part, la 
sociologie positive tendl à lier profondément entre 
elles toutes les autres sciences, soit par leur com- 
mune subordination philosophique à la théorie 
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générale du développement humain, soit par la 
manifestation spontanée et continue de leurs vraies 
relations mutuelles, on voit aussi maintenant que, 
d'une autre part, elle tend à superposer, à l'en - 
semble de leurs divers modes propres d’investiga : 
Lion, une méthode plus élevée, dont l’application 
Judicieuse pourra diriger avec plus d’efficacite leur 
usage rationnel, de manière à baunir, autant que 
possible, lempirisme et le tâtonnement. Ainsi, 
Vintime dépendance nécessaire où, par la nature 
de ses phénomènes, la physique sociale est si évi- 
demment placée entre toutes les sciences anté- 
rieures, comme nous l’avons d’abord reconnu, se 
trouve réciproquement accompagnée d’une double 
influence capitale, non moins inévitable , qu’elle 
doit, à son tour, exercer constamment sur elles, 
de manière à leur rendre des offices essentiellement 
équivalens à ceux qu’elle en aura reçus, quoique 
d’une autre nature. On peut donc apercevoir déja 
celte éminente propriété caractéristique d’une telle 
science de former pour ainsi dire le nœud priner- 
pal du faisceau scientifique fondamental, par suite 
de ses divers rapports naturels, soit de subordi- 
nation, soit de direction, avec toutes les autres, 
ainsi que je l’expliquerai ultérieurement. C’est 
“par-là que la vraie coordination homogène de nos 
diverses sciences réelles tend: à ressortir sponta- 
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nément de leur développement positif, au lieu 
d’être vainement empruntée à des conceptions 
anti-scientifiques sur une chimérique unité des 
différens phénomènes quelconques, comme ôn 
l'a jusqu'ici exclusivement tenté. 

L'ensemble des considérations indiquées dans ce 
chapitre complète suffisamment la grande opéra- 
tion philosophique entreprise dans le chapitre pré- 
cédent pour caractériser ‘ directement lé véritable 
esprit général de la dernière science fondamentale j 
en manifestant ses diverses relations nécessaires 
avec l’ensemble de toutes les autres. Indépendam- 
ment de son indispensable influence pour diriger 
la formation rationnelle de la saine philosophie 
politique, cette intime et mutuelle connexité, à 
la fois scientifique et logique, présente immédia- 
tement, avant même que la science ait pu se dé- 
velopper convenablement, cette haute utilité so— 
ciale, si précieuse aujourd’hui, de commencer à 
Male spontanément une certame discipline : in- 
tellectuelle, en assujétissant les scrutateurs quel- 
conques des questions sociales à une longue et 
difficile préparation scientifique, dont la parfaite 
rationnalité ne saurait laisser le moindre soupçon 
d’arbitraire, comme je l’avais annoncé dans.la 
quarante-srxième lecon. 
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Par la complication supérieure de ses phéno- 
mênes, aussi bien qué par son essor plus récent, 
la science sociale devra, sans dou Le, toujours res- 
ter, par sa nature, plus ou moins inférieure ) SOUS 
les rapports spéculatifs les plus importans, à 
toutes les autres sciences fondamentales. On peut 
cependant sentir, d’après l’ensemble d’une telle 
appréciation , que Papplication convenable de 
moyens d'investigation et de vérification plus éten- - 
dus qu’en aucune autre science, suivant notre loi 
constante, pourra lui procurer une rationnalité 
bien supérieure à ce que doit faire espérer létat 
présent de lesprit humain. La parfaite unité. 
spontanée d’un tel sujet, maluré son immense ex- 
tension, la solidatité plus prononcée de ses divers 
aspects quelconques, sa marche caractéristique 
dés questions les plus générales vers des recher- 
ches graduell ment plus spéciales, enfin l’emploi 
plus fréquent et plus important des considérations 
à priori d’après les indications fournies par les 
sciences antérieures , et surtout par la théorie 


‘biologique de la nature humaine, doivent faire 


concevoir de plus hautes espérances de la dignité 
spéculatiye d’une telle science que ne pourra l’in- 
diquer ici limparfaite réalisation que je vais mainte- 
nant ébaucher directement, et dont la principale 
destination doit être, à mes yeux , de mieux carac- 
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tériser, par une manifestation plus sensibleet plus : 


efficace, l’esquisse fondamentale que je viens de 
terminer de la vraie nature générale de cettenou- 
velle philosophie politique et du véritable esprit 
scientifique qui doit présider à sa construction 
ultérieure. Bit a ie 


< 


7 
: PHYSIQUE SOCIALE. 537 
Av AAA AA AAA AAA 
P::: ” 
|: CINQUANTIÈME LECON. 


Considérations préliminaires sur la statique sociale, ou théorie 
je ? 
générale de l’ordre spontané des sociétés humaines. 
à 4% . 


ee dm 


D’après les divers motifs essentiels indiqués 
dans l’avänt-dernière leçon, la partie spéctale- 

. ment dynamique de la science sociale doit néces- 
 sairement attirer, d’une manière prépondérante 
et même presque exclusive, notre attention di- 
 reote et explicite : non-seulement parce que l'in - 
térêt plus puissant et plus immédiat qu’elle ins- 
pare naturellement, surtout aujourd’hui, permet 

. de mieux apprécier son vrai caractère philoso- 
. phique ; mais aussi en vertu de Paptitude sponta-" 
NT des phénomènes du nouvement à manifester ; 
- avec une plusirrésistible évidence, les lois réelles 
de la solidarité fondamentale. Néanmoins, le 

. traité méthodique et spécial de philosophie polt-- 
| tique, annoncé. au début de ce volume, devra 
ultérieurement contenir une analyse approfondie 
et développée de l’ensemble des conditions quel- 
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conques d'existence communes à toutes les so- 
ciétés humaines, ét des lois d'harmonie corres- 
pondantes, avant de procéder à l'étude propre 
des lois de succession. Quoique les limites natu- 
relles de ce volume, et la destination plus gé- 
nérale du Traité dont il fait partie, doivent es—. 
sentiellement m’interdire ici cette importante 
opération préalable, je crois devoir consacrer 
cependant la lecon actuelle à présenter sommai- 
rement, sur ce premier aspect élémentaire de la 
physique sociale, quelques considérations préli- 
minaires , sans lesquelles la suite de notre travail 
ne saurait être convenablement comprise, en: les 
restreignant d’ailleurs aux indications les plus. 
indispensables, et laissant au lecteur à compléter 
lui-même graduellement ces notons statiques , 
autant que le comporte létat naissant de la 
science , à mesure que nous apprécierons ensuite 
le idéale pue historique de l'humanité. 
Malgré son inévitable rapidité actuelle, cet | 
indispensable préambule statique ne peut attein- 
dre suffisamment son but rationnel qu’en étant. 
déjà conçu ici d’après la même marche scientifique 
qui devra ultérieurement diriger ; sur une plus 
grande échelle, une telle analyse sociologique. 
Cette marche consiste surtout à examiner succes- 
sivement les trois ordres principaux de considéra= 
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- tions sociologiques, de plus en plus composées 
et spéciales, qui s’enchaînent nécessairement en 
> un tel sujet, en appréciant les conditions géné- 
rales d'existence sociale relatives d’abord à lindi- 
. vidu, ensuite à la famille, et enfin à la société 
. proprement dite, dont la notion » parvenue à son 
1 entière extension scientifique, Er à embrasser 
la totalité de l’espèce humaine, et principalement 
l’ensemble de la race blanche. 
_: En ce qui concerne Pindividu, nous pouvons 
4 préalablement écartér ici, comme devenue au- 
. jourd’hui heureusement superflue pour tous les 
esprits éclairés, toute démonstration formelle de 
la sociabilité fondamentale de l’homme. La théo- 
rie cérébrale de lillustre Gall, aura surtout 
rendu, sous ce rapport, un immense service 
philosophique, en dissipant à jamais, par les 
_seules voies maintenant capables de produire une 
conviction réelle et durable, les aberrations mé- 
_taphysiques du siècle aies sur ce is capital, 
déjà empiriquement signalées d’après l’explora- 
tion spéciale et directe de l’état sauvage. Cette 
théorie a non-seulement établi scientifiquement 
l'irrésistible tendance sociale de la nature hu- 
maine ; elle a même détruit les fausses apprécia- 
…. ions qui avaient systématiquement conduit à Ja 
.méconnaître ; et qui consistaient principalement, 
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d’une part, à attribuer aux combinaisons intel-. 
lectuelles une chimérique prépondérance dans la 
conduite générale de la vie humaine, peudants 
que, d’une autre part, on exagérait, au degré le 
plus absurde, influence absolue des besoins sur 
la PRE création des facultés. Outre cette | 
précieuse analyse biologique, une simple considé- ( 
ration de philosophie sociologique, que je crois 
utile d'indiquer ici, suflirait à mettre directement | 
en évidence la Haté irrationnalité nécessaire de / 
l'étrange doctrine qui fait uniquement dériver | 
l’état social de Putilité fondamentale que l’homme 
en retire pour la satisfaction plus parfaite de ses 
divers besoins individuels. Car, cette incontes- | 
table utilité, quelque influence qu’on li suppose, 
w’a pu réellement se manifester qu'après un long | 
développement préalable ‘de la société dont on il 
lui attribue ainsi la création. Un tel cerclé vi- 1 
cieux paraîtra d’autant plus décisif que l’on réflé- 
chira davantage aux vrais caractères de la pre- 


mière enfance de l’humanité, ‘où les avantages 
individuels de Passociation sont’ éminemment 
douteux, si même on ne peut dire, en beaucoup. 
de cas, qu’elle augmente bien moins les ressour-\ 
ces que les charges, comme on ne le voit encore! 

que trop dans les derniers rangs des sociétés les | 
plus avancées. Il est donc pleinement évident | 
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que l’état social n’eût 1amais existé, s’il n'avait pu 
résulter que d’une conviction nice de son 
_ utlité individuelle, puisque celte conviction, 
“bien loin de pouvoir précéder Hétilliséepitnt 
d’un tel mode d’ existence, quelque. habileté 
‘qu on supposàt même à ceux auxquels on attri- 
- bue ce chimérique calcul, n’a pu, au contraire, 
commencer à se développer graduellement que 
d'après l’'accomplissement déjà très avancé de 
. l’évolution sociale. Ce sentiment est encore assez 
 faiblementenraciné, pour que, de nos jours, d’au- 
. dacieux sophistes aient pu, sans être réputés alié- 
nés, tenter directement de l’ébranler, en niant 
uen une semblable sr par un 
. déplorable abus de la liberté cn issue 
. de notre anarchie intellectuelle. La sociabilité 
essentiellement spontanée de l'espèce humaine, 
. en vertu d’un penchant instinctif à la vie com- 
mune, indépendamment de tout calcul person- 
. nel, et souvent malgré les intérêts individuels les 
… plus énergiques, ne saurait donc être désormais 
aucunement contestée, en principe, par ceux-là 
même qui ne rot point en sullisante con- 
sidération les lumières indispensables que fournit 
maintenant, à ce sujet, la saine théorie biologique 
de notre nature intellectuelle et morale. Je ne’ 
saurais d’ailleurs m arrêter 101 à la moindre appré- 
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ciation directe des divers caractères spécifiques , 
soit physiques, soit moraux, soit intellectuels, 
qui, une fois l’existence sociale ainsi spontané- 
ment établie, tendent naturellement à Im faire”. 
bientôt acquérir plus d’étendue et de stabilité, 
par le développement même qu’elle procure à 


ù c 
M » 
RS RS 2 


l’ensemble dés besoins humains. Ces: différentes … 


explications élémentaires, ‘d’ailleurs utilement 


ébauchées par la phySiologie actuelle, ne sau- 


raient convenir qu’à un traitéspécial : elles sur- 
chargeraient évidemment un volume déjà trop 
étendu. En les supposant ici suffisamment effec- 


tuées, comme le permet essentiellement Pétat ” 
présent de nos connaissances biologiques, jé dois. 


seulement avertir, en général, qu’on y attribue 


d'ordinaire une importance exagérée à la consi- 


dération isolée de chaque condition propre, sur- 


tout en ce qui concerne les caractères purement | 
‘physiques, même ceux dont l’influence sociale 
est la plus irrécusable, comme la nudité naturelle. 
de Phomme, son enfance moins protégée et plus! 


prolongée, etc. Quelle que soit la puissance réelle 


propre à chacune de ces diverses conditions, et : 
spécialement à cette dermière crconstance > pots 
fortifier et développer notre sociabilité spontanée, 
c'est principalement leur ensemble total qu'il 


conviendrait d'apprécier , comme seul pleinement 
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caractéristique, puisque la plupart de ces parti 
cularites seretrouvent d’ailleurs séparément chez 
_ d’autres espèces sociables, sans y produire des 
effets semblables. En général, toute cette parue 
préliminaire de la sociologie pourra être un jour 
trés utilement éclairée par l'analyse comparative 
des différentes sociétés animales, comme je lai 
indiqué dans Pavant-dernier chapitre. 

Sans insister ici sur cette appréciation trop 
spéciale, il importe seulement à mon objet prin- 
cipal de signaler, d’après l’ensemble d’une telle 
opération, linfluence nécessaire des plus impor- 
tans. attributs généraux de notre nature pour 
donner à la société humaine le caractère fonda- 
mental qui lui appartient constamment, el que 
son développement quelconque ne saurait jamais 
altérer. 11 faut, à cet. effet, considérer d’abord 
cetle énergique prépondérance des facultés ‘affec- 
tives sur les facultés intellectuelles, qui, moins 
prononcée chez l’homme qu’en aucun autre ani- 
mal, détermine cependant, avec tant d’évidence, 
la première notion essentielle sur notre véritable 
nature, aujourd’hui si heureusement représentée, 
à cet égard, par l’ensemble de la physiologie cé- 
rébrale, ainsi que nous l'avons reconnu à la fin 
du re précédent. 

* Quoique la continuité toit constitue cer- 
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tainement, en un genre quelconque, une indis- 
_pensable condition préalable .de succès réel, 


l'homme cependant, comme tout autre animal, 


répugne spontanément à une telle persévérance, 
et ne trouve d’abord un. vrai plaisir dans l’exercice 
deson activité propre qu ‘autant qu elle est suffisam- 
ment variée : cette diversitéimporte même, sous ce 
rapport, davantage que la modération d'intensité, 
surtout dans les cas les plus ordinaires, où aucun 
instinct n’est hautement prononcé. Lés facultés 
intellectuelles étant naturellement les moins 
énergiques, leur activité, pour peu qu’elle se 
prolonge identiquement à un certain degré, dé- 
termine, chez la plupart des hommes, unewéri- 

table fatigue, bientôt insupporbls aussi est-ce 


principalement à leur exercice que s'applique ce : 


dolce far niente , dont tous les âges de la civilisa- 
tion ont partout, reproduit, sous des formes plus 


ou moins naïves, l'expression universelle et ca- 


ractéristique. Néanmoins, c’est Surtout de l'usage 
convenablement opiniatre de ces hautes facultés 
que doivent évidemment dépendre pour l'espèce 
comme pour l'individu, les modifications graduel- 
les de l’existence nt peridant le cours natu- 
rel de notre évolution sociale : en. sorte que, par 
une déplorable coïncidence , l’homme à précisé- 


ment le plus besoin du genre activité auquel il" 
nr : 
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êstle moins propre. Les imperfections physiqueset 
les nécessités morales de sa condition lui i imposent, 
Plus impérieusement qu’à aucun autre animal, lPin- 
dispensable obligation d'employer constamment 
son intelligence à améliorer sa situation primitive ; 
aussi est-1l, à cet effet, le plus intelligent de tous 
les animaux, en quoi lon doit, sans doute, recon- 
naître une certaine harmonie : mais cette harmo- 
_nie, comme toutes les autres co-relations réelles, 
est extrêmement imparfaite > puisque l’intelli- 
gence de l’homme est fort loin d’être spontané- 
ment assez prononcée pour que son exercice un 
peu soutenu puisse être habituellement supporté 
sans une irrésistible fatigue, qu’une stimulation 
énergique et constante peutseule prévenir ou tem- 
pérer. Au lieu de déplorer vainement cette insur- 
montable discordance, nous devons la noter 
comme un. : premier document essentiel fourni à 
la sociologie par la biologie, et qui doit radicale 
ment influer sur le c Caractère g sénéral des sociétés 
humaines, indépendamment de la puissance évi- 
dente que noùs reconnaîtrons à une pareille cause, 
dans la leçon suivante, pour concourir à la déter- 
. mination fondamentale de la vitesse ou plutôt de 
la lenteur de notre évolution sociale. Il en résulte 
immédiatement ici que presque tous les hommes 
sont, -par leur nature, éminemment impropres 
TOME IV... 35 
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‘au travail intellectuel, et voués essentiellement 
à une activité matérielle : en sorte que l’état spé- 
culatif, de plus en plus indispéhsable, ne peut 
être convenablement produit et surtout maintenu 
chez eux , que d’après une puissante impulsion hé- 
térogène, sans cesse entretenue par des penchans 
moins élevés mais plus énergiques. Quelle. que 
soit, à cet égard, la haute importance des nom 
baies différences individuelles elles consistent 
nécessairement en une simple a de degré 
comme en tout autre Cas, sans que les RATES 
nentes ffâtures soient jamais vraiment affranchies 
de celte commune obligation. Sous ce: rapport, 
les hommes peuvent être surtout classés scientifi- 
quement suivant la noblesse où la spécialité 
croissantes des facultés affectives par lesquelles 
est effectivement produite l'excitation intellec- 
tuelle. En parcourant l’échelle généçale ascen: 
dante de cet ensemble de: facultés diversès, d’a- 
près la lumineuse théorie de Gall, on voit aisément 
que, chez le plus grand nombre des homnies ; +la 
tension intellectuelle n est habitu ement enire- … 
tenue, comme chez les animaux, sauf quelques 
rares, et courts élans de cette activité purement 
spéculative qui caractérise toujours le typethu= 
main, que par la stimulation grossière mais éner- à 
gique dérivée des besoins fondamentaux de la vie” 


x 
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organique, et des instincts les plus universels de 


la vie animale, qe les organes appartiennent 


lle à la partie postérieure du cer- 
veau. La nature individuelle de l’homme devient, 

en général, d’autant plus éminenté, que cette 
indispensable excitation étrangère seaite de De 
chans plus élevés, plus particuliers à notre espèce, 
et dont le siége anatomique réside dans lès por- 

tions de l encéphale de plus en plus rapprochées 
de la partie: antéro- “supérieure de la région fron: 
tale, sans que cependant l’activité purement 
spontanée de cette noble région soit jamais assez 


prononcée, même dans les cas les plus exception- 


nels, pour n° exiger aucune autre impulsion, au 
moins jusqu’à ce que l'habitude de là méditation 


; soit devenue convenablement prépondérante, ce 


qui est d’ailleurs infiniment rare. 

Pour prévenir toute fausse appréciation philo- 
sophique de cetté évidente intériorité fondamen - 
tale des facultés intellectuelles, qu, chez le pre- 


mier des animaux , subordonne nécessairement 


leur activité souténue à l indispensable excitation 
prépondérante des facultés affectives les plus vul- 
gaires ; il importe maintenant d’ ajouter que l’on 


peut seulement regretter, à ce sujet, le degré 


réel d’une tellé infériorité, dont la notion géné- 


TE HET Jet A a -écla- 
rale ne saurait d’ailleurs comporter aucune récla- 


35. 
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mation rationnelle. L'économie sociäle serait, 


sans doute, bien plus satisfaisante, si, dans la 


nature essentielle de Yhomme, cette Ée 


rance des passions pouvait être moins prononcée, 


ce que notre imagination peut aisément supposer. 


Mais si cette diminution idéale s’étendait jusqu’à 


l’inversion totale d’une pareille constitution, en 


concevant transporté aux facultés intellectuelles. 
l’ascendant spontané de nos facultés affectives, 
cette nouvelle disposition de notre nature, bien 
loin de perfectionner réellement l’organisme so- 
cial, en rendrait la notion radicalement inintel- 
ligible : comme si (par une métaphore utile quoi- 


que grossière), à force d’amoindrir le frottement 


sur nos routes , on pouvait parvenir à l’y éteindre 
entièrement, ce qui, au lien d’y améliorer la 


. s 


locomotion, en rendrait le mécanisme aussitôt 


contradictoire aux lois les plus fondamentales du 
mouvement. Car, la RrÉRoS dé 
nos facultés nHéCiives n’est pa 


fance actuelle de 
istseulement indis- 


pensable pour rétirer. continuellement : notre 
faible intelligence de sa léthargie native, mais 
aussi pour donner à son activité quelconque un 


but permanent et une direction déterminée , Sans 


lesquels elle s’égarerait nécessairement en de . 


vagues et incohérentes spéculations abstraites, 


ainsi que Je l'ai indiqué au volume précédent, à 
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moins de supposer à notre entendement une force 
tellement supérieure que nous ne: saurions en 
concevoir la moindre idée nette, lors même que 
nous imaginerions la région fontals devenue pré- 
pondérante dans l’ensemble du cerveau humain. 
Les plus mystiques efforts de l’extase théologique, 
pour s'élever à la notion de purs esprits, entiére- 
ment affranchis de tous besoins organiques, et 

étrangers à toutes les passions animales et humai- 
nes, n’ont effectivement abouti, chez les plus 
hautes. intelligences, comme chacun peut aisé- 
ment le reconnaître, qu’à la simple représentation 
d’une sorte d’idiotisme transcendant, éternelle- 
ment absorbé par une contemplation essentiel 
lement vaine et presque stupide de la majesté 
divine : tant les plus utopiques rêveries sont iné- 
_ vitablement subordonnées à l'empire irrésistible 
de la réalité, dût-elle rester inapercue où mé- 
| _connue. Ainsi ; Sous, ce premier aspect capital, 
l’économie élémentaire de notre organisme s0- 
cial est nécessairement ce qu elle doit être, sauf 
le degré qui seul pourrait être autrement conçu, 
sans qu’il conviehne d’ailleurs de se livrer à de: 
stériles regrets sur cette exhorbitante prépondé- 
rance de la vie affective comparée à la vie intellec- 
tuelle. Il faut enfin reconnaître, à ce sujet, que 
nous pouvons effectivement , entre d’étroites H- 
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mites, diminuer graduellement un tel ascendant 
nécessaire, ou plutôt que cette faible rectification 
résulte spontanément du développement continu 
de la civilisation humaine, qui, par l'exercice 
toujours croissant de notre LEO ERCES tend” 
de plus en plus à lui subordonner nos * penchans , | 
comme je l’indiquerai plus spécialement au cha- 
pitre suivant, quoique, du reste on n'ait certes 
jamais à craindre, sous ce rapport, Pinversion : 
réelle de l’ordre fondamental. 

Le second caractère essentiel se ru 
vons avoir égard pour l'appréciation sociologiqu le 
DRE EN de notre nature individuelle, con- 
siste en ce que, outre l’ascendant général de la 
vie affective sur la vie intellectuelle, les instincts 
les moins élevés, les plus spécialement égoïstes me 
ont, dans l’ensemble de notre organisme moral , 
une irrécusable prépondérance sur les plus nobles 
penchans, directement relatifs à la sociabilité: 
Nous sommes heureusement. dispensés aujour- 


\ 


d’hui de discuter méthodiquement les aberrations . 


et les, sophismes métaphysiques qui, dans le 
siècle dernier, sefforçaient de réduire dogmati- 
quement au seul égoïsme le système de notre na- 
ture morale, en méconnaissant radicalement cette 
admirable spontanéité qui nous fait irrésistible- 
ment compatir aux douleurs quelconques de tous 
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- les’êtres sénsibles, et surtout de nos semblables, 
aussi bien k participer involontairement à leurs 
joies , au point d'oublier quelquefois en leur faveur 
le soin continu de notre propre conservation. L,é- 


ait déjà utilement ébauché la 


cole “casse 
jean gereuses extravagances : mais 
cérébrale en a-surtout fat, de nos 
jours, irrévocäblement justice, en leur substi- 
tuant à jamais une plus fidèle représentation de 
la nature humaine. Quelle que soit l'importance 
capitale de cette indispensable rectification, sans 
laquelle notre existence morale serait nécessaire- 
ment inintelligible, il faut néanmoins reconnaitre, 
d’après cette saine théorie biologique de l’homme, 
que nos diverses affections sociales sont malheu- 
reusement très inférieures en persévérance et en 
énergie à nos affections purement personnelles, 
quoique le bonheur commun doive surtout dé- 
pendre de la satisfaction continue des premières, 
qui seules , aprés nous avoir spontanément con- 
duits d’abord à l’état social, le maintiennent es- 
sentiellement d’ordinaire contre la divergence 
_ fondamentale des plus puissans instincts ihdivi- 
duels. En appréciant convenablement la haute 
influencé sociologique de cette dernière grande 
donnée biologique , on doit d’abord concevoir , 
comme envers la premmére, la nécessité radicale 
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d’une telle Re EE dont le degré seul peut 
être raisonnablement déploré. Par des motifs es- 
sentiellement analogues à ceux de l'explication 
précédente, il est aisé de comprendre, en effet, 
que cette indispensable DAS des ins- 


tincts personnels peut seule à notre. 
existence sociale un caractère | nettement déter: 
miné et fermement soutenu » en ht un but 


permanent et énergique à l’emploi direct et.con-. 
tinu de notre activité individuelle. Car, malgré 
les justes plaintes auxquelles peut ‘donner lieu 
lascendant exagéré des intérêts privés sur lesän- 
térêts publics, il demeure incontestable que la 
notion de l'intérêt général ne saurait avoir au- 
cun sens intelligible sans celle de l’intérêt particu- 
lier, puisque la première ne peut évidemment 
résulter que de ce que la seconde offre de com- 
mun chez les divers individus. Quelle que püt 
être la puissance des affections sympathiques, | 

dans une idéale rectification de notre nature, nous 
ne saurions Cependant jamais souhaiter habituel- 

lement pour les autres que ce que nous désirons 
pour nous-mêmes, sauf les cas très rares et fort 
secondaires où un raffinement de délicatesse mo- 
rale, essentiellement impossible sans, l'habitude 
de la méditation RE peut nous faire 


A 


suflisamment apprécier, à l’égard d'autrui, des 
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moyens de bonheur auxquels nous n’attachons 


plus presque aucune importance personnelle. Si 
donc on pouvait supprimer en nous la prépon- 


dérance nécessaire des instincts personnels, on 
aurait radicalement détruit notre nature morale 
au lieu de Faméliorer, puisque les affections so- 
ciales, dès-lors privées d’une indispensable di- 
rection , tendraïent bientôt , malgré cet hypothé- 
tique ascendant, à dégénéreren une vague et stérile 
charité, inévitablement dépourvue de toutegrande 
efficacité pratique. Quand la morale des peuples 
avancés nous prescrit, en général, la stricte 
obligation d’aimer nos semblables comme nous- 


mêmes (1), elle a formulé, de la manière la plus 


admirable, le précepte le plus fondamental, avec 
ce juste degré d’exagération qu’exige nécessaire- 
ment l’indication d’un type quelconque, au-des- 


sous duquel la réalité ne sera jamais que trop main- 


t 


tenue. Mais, dans ce sublime précepte, linstinct 
personnel ne cesse point de servir de guide et de 


A: 0 ?, . Fr d , e . 
mesure à lPinstinct social, comme l’exigeait la na- 


ture du sujet : de toute autre manière, le but 


(1) 'A cette belle formule usuelle, le respectable Tracy croyait devoir 
hautement préférer la formule indéterminée de saint Jean: Aimez-vous 
les uns Les autres. Cette étrange prédilection n’est, à vrai dire, qu’un 
nouveau témoignage involontaire de la tendance caractéristique aux 
conceptions vagues et absolues, que toute philosophie métaphysique 


inspire spontanément, même aux meilleurs esprits. 
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du principe eût été “essentiellement. manqué; 
car, en quoi et comment celui qui ne s’aimerait 
point pourrait-il aimer autrui ? AS, bien loin 
que la constitution de l’homme soit, à cet égard , 
radicalement vicieuse, où voit, au contraire, qu’il 
serait impossible de concevoir nettement, à l’en- 
semble des affections sociales , aucune autre des- 
tination réelle que celle de tempérer et de mo- 
difier, à un degré plus ou moins profond, le 
système des penchans personnels, dont la pré- 
pondérance habituelle est aussi indispensable 
qu'inévitable, sans quoi lexistence sociale ne 
saurait avoir qu’un Caractère vague : et indéter- 
miné, qui repousserait toute prévoyance régu- 
lière de la série des actions humaines. Il ny a 
donc de vraiment regrettable, sous ce rapport, 
comme sous le premier point de vue ci-dessus 
examiné, que la trop faible intensité effective de. 
ce Hd nécessaire, dont la voix est si. 
souvent étouffée, même chez les meilleurs natu- 
rels, où il parvient si rarement à commander : 
directement la conduite. En ce sens, seul admis-… 
sible, on doit concevoir, d’après un judicieux. ) 
rapprochement de ces deux cas, l'instinct sym-. 
pathique et l'actifité intellectuelle comme des- 
tinés surtout à suppléer mutuellement à. leur. 
commune insuffisance sociale. On peut dire, en 


# 
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. effet, que si l’homme devenait plus bienveillant, 


_ cêla équivaudrait essentiellement, dans la pra- 


tique sociale, à le supposer plus intelligent, non- 


- seulement en vertu du meilleur emploi qu’il 


& . DU EU » . . 
ferait alors spontanément de son intelligence 


k 
f 


. réelle, mais aussi en ce que celle-ci ne serait plus 


4 


autant absorbée par la discipline, indispensable 
Lans imparfaite, qu’elle doit sefforcer d’im- 


$ à , . VA 4 
… poser constamment 4 l’énergique prépondérace 


spontanée des penchans égoïstes. Mais la relation 
n'est pas moins exacte réciproquement, bien . 


* qu’elle y doive étre moins a réciable : car, tout 
qu'eue y PP ; 9 


vrai développement intellectuel équivaut finale- 
ment, pour la conduite générale de la vie hu- 


maine, à un accroissement direct de la bienveil- 


lance naturelle, soit en augmentant l’empire de 


. l'homme sur ses passions, soit en rendant plus 


à net et plus vif le sentiment habituel des réactions 


déterminées par les divers contacts sociaux. Si, 


sous le premier aspect, on doit hautement re- 


- connaître qu'aucune grande intelligence ne saurait 


se développer convenablement sans un certain 


fond: de bienveillance universelle, qui peut seul 
Procurer à son libre élan un but assez éminent 
et un assez large exercice, de même, en sens 
mverse , il ne faut pas douter davantage que tout 


noble essor intellectuel né tende directément à 
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faire prévaloir les sentimens desym pathie générale, 
non-seulement en écartant les impulsions é égoïstes, 
mais encore en inspirant habituellement, en faveur 
. de l’ordre fondamental, une sage prédilection 
spontanée, qui, nalbté sa froideur ordinaire : 
peut aussi heureusement, concourir au maintien 
de la bonne harmonie sociale que des penchans 
plus vifs et moins opiniâtres. Les reproches : mo- 
raux qu'on a le plus justement adressés à la 
culture intellectuelle, ne me paraissent, en gé- 
néral, même HE t on faite de toute exagéra- 
tion ROTH , reposer e essentiellement que sur 
une fausse appréciation philosophique : : au lieu 
de convenir au développement propré de lin- 
telligence, ils s'appliquent réellement, au con- 
traire, dans la plupart des cas, à des intelligences 
trop inférieures à leurs fonctions sociales, et. 
dont la spontanéité peu prononcée a davantage 
exigé la stimulation factice due aux penchans les 
plus énergiques, c’est-à-dire aux moins s désinté— 
ressés. On ne peut donc plus contester la double. 
harmonie continue qui rattache directement Pan 
à l’autre les deux principaux modérateurs de la 
vie humaine, l’activité intellectuelle et l'instinct, 
social, oi influence fondamentale, quoique 
ainsi fortifiée, reste néanmoins, de toute néces-| 
sité, toujours plus ow moins subalterne envers. 
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: l’inévitable prépondérance de l'instinct person- 
| F4 ‘Ha moteur primitif de l’existence 
_ réelle. La première destination de la morale uni- 
 verselle, en es qui concerne l'individu, consiste 
surtout à augmenter autant que eve cette 
double influence modératrice, dont l'extension 
graduelle constitue aussi le premier résultat spon= 
tané du développement général de l'humanité, 
comme indiquera plus spécialement la lecon 
suivante. 
… Telles sont. donc, sous le premier aspect dé- 
| mentaire, les deux sortes de conditions naturelles 
dont la Mia détermine essentiellement 
Je caractère fondamental de notre existence so- 
ciale. D’une part, l'homme ne peut être heu- 
reux ,même abstraction faite des i impérieuses né- 
cessités de sa subsistance matérielle, que d’après 
un travail soutenu, plus ou moins dirigé par 
l'intelligence ; et Man l'exercice intellec- 
tuel lui est spontanément antipathique : il n°y a 
et ne doit y avoir de profondément actif en lui 
que les facultés purement affectives , dont la pré- 
pondérance nécessaire fixe le but et la direction 
de l’état social. En même temps, dans l’économie 
réelle de cette vie affective, les pésehens sociaux 
sont les seuls éminemment propres à produire et 
a maintenir le. bonheur privé, HHRAus leur essor 


» 
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simultané, loin d’être contenu par aucun: 


gonisme individuel, se fortifie directement, au 
contrairé, de son extension gradueile : ét, néan: 
moins; l’homme est et doit ‘être esentiplerent 
dominé par l’ensemble dé ses instinéts personnels; 
seuls vraiment susceptibles d’imprimér à la vie 
sociale une impulsion constante et un coùrs régu- 
lier. Cette doublé opposition nous indique déjà le 
véritable germe scientifique dela lutte fondamen- 
tale, dont nous devrons bientôt considérer le déve- 
loppement continu, entre Pesprit de conservation 
et l’esprit d'amélioration, le premier nécessaire- 
ment inspiré surtout par les instincts purement 
personnels, et le second par la re spon- 
tanée de l’activité intellectuelle avec les divers 
instincts sociaux (x). Jde ra wi 
Nous devons maintenant procéder à une pa- 
reille appréciation scientifique. erivers le second 
ordre général, signalé au début de ce chapitre, 
des considérations élémentaires de statique SO 
(x) On croit le plus souvent, au FAR EL à que Pesprit Eunovas 


uon résulte surtout des i instincts essentiellement personnels. Mais cetté 
illusion ne tient qu'à la fausse appréciation des nombreuses réaction. 


intellectuelles et sociales que détermine nécessairement une civilisa- 


“tion très développée , dans les actes méme qui paraissent les plus sim- 


ples produits d’un égoisme direct. Sauf l’inévitable agitation périodi= 
quement suscitée par les premiers besoins matériels ,: l’homme isolé, 
et dont Pintelligence n’a à point été éveillée, est, de sa naturé, Cormme 
tout autre animal, éminemment conservateur. Ce sont, d'ordinaire, 
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‘ciale, c’est-à-dire Quant à celles qui cohicorriéits 
la famille proprement dite, après avoir ainsi suf- 
fisamment examiné, pour notre objet 2 est 
les notions x AT relatives à l'individu, e 
avant de, passer aux explications définitives im- 
médiatement propres à la société générale. 
Un système Auponque devant nécéssairement 
Lu formé d’élémens qui lui soient essentielle 
jen hômogènes , l'esprit scientifique ne permet 
point de regarder la société humaine comme étant 
réellement couiposée d'individus. La véritable 
nnité sociale consiste certainement dans la seule 
_ famille, au moins réduite au couple élémentaire 
_quien constitue la base principale. Cette consi- 
_ dération fondamentale ne doit pas seulement étre 
vs en ce sens physiologique, que les fa: 
milles deviennent des tribus, comme celles-ci des 
nations ; en sorte que | Aero de notre espèce 
pourrait être conçu comme le développement 
_ graduel d’une famille primitivement unique, + si 
les diversités locales  n’opposaient point trop 
_ les Mepabbtes désirs inspirés par les rapprochemens sociaux, et. 
 linquiète pee de notre intelligence, qui suggèrent principa- 
, lement le besoin et la pensée des changemens graduels de la condition 
_ humaine. En toute antre hypothèse, l’évolution sociale eût été certes 
infiniment plus rapide que l’histoire ne nous l'indique, si son essor 
_ avait pu dépendre surtout des instincts les plus énergiques, au lieu 


d’avoir à lutter contre l’inertie politique qu’ils tendent SHARE 
à produire dans la plupart des cas. 


+ 
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d'obstacles à une telle supposition. Nous devons 
ici envisager surtout cette notion élémentairesous 
le point de vue politique, en ce que la fami le 
présente spontanément le véritable germe néces- 
saire des diverses dispositions essentielles qui 
caractérisent l’organisme social. Une telle concep- 
tion constitue donc, par sa nature , urintermé- 
diaire indispensable entre l’idée de Tindividuet k 
celle de l’espèce ou dela société. Il y aurait autant. 
d’inconvéniens scientifiques à vouloir le franchir 
dans l’ordre spéculätif, qu’il y a de dangers réels, 
dans l’ordre pratique, à prétendre aborder di- 
rectement la vie sociale sans linévitable prépara- 
tion de la vie domestique. Sous quelque aspect 
qu’on l’envisage, cette transition nécessaire se 
reproduit toujours, soit: quant aux notions élé-# 
mentaires de l’harmonie fondamentale, soit pour. 
l’essor spontané des sentimens sociaux. C’est par 
là seulement que l’homme commence réellement ; 
à sortir de sa pure personnalité, et qu'il apprend & 
d’abord à vivre dâns autrui, tout en obéissant à | 
ses instincts les plus énergiques. Aucune autre 
société ne saurait être aussi intime que cette ad- 4 
mirable -combinaison primitive, où s’opère une 
sorte de fusion complète de deux naturés en une à 
seule. Par l’imperfection radicale du caractère - 
humain, les divergences individuelles sont habi- 
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tuellement trop prononcées pour comporter, en 
aucun autre Cas, une association aussi profonde, 
L'expérience ordinaire de la vie ne confirme que 
trop, en effet, que les hommes ont besoin de ne 
point vivre entre eux d’une manière trop fami- 
lière ; afin de pouvoir supporter mutuellement les 
diverses infirmités fondamentales de notre nature 
morale, soit intellectuelle, soit surtout affective. 
On sait que les communautés Yelic: gieuses elles- 
mêmes, malgré la haute puissance du lien spé- 
-cial qui les unissait, étaient.intérieurement tour- 
mentées par de nice: discordances habituelles, 
qu'il est essentiellemgent impossible d'éviter Re 
on veut réaliser lafconciliation chimérique de deux 
qualités aussi incompatibles que l’intimité et l’ex- 
tension desrelations humaines. Cette parfaite inti- 
mité n’a pu même s’établir dans lasimple famille que 
d’après l’énergique spontanéité du but commun, 
combinée avec l'institution non moins naturelle 
d’une indispensable subordination. Quelques vai- 
nes notions qu'on se forme aujourd’hui de l’éga- 
_ lité sociale , toute société, même la plus restreinte, 
suppose, par une évidente nécessité, non-seule- 
ment des diversités, mais aussi des inégalités 
quelconques : car il né saurait y avoir de véri- 
table société sans le concours permanent à une 
opération générale, poursuivie par des moyens 
TOME IV. 36 
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distincts, convenablement subordonnés les uns 
aux autres. Or la plus entière réalisation possible 
de ces conditions élémentaires Hppaitons inévi= 
tablement à la seule famille, où la nature a fait 
tous les frais essentiels de l'institutions Ainsi, 

malgré les justes reproches qu'a pu souvent mé- 
riter, à divers titres, une utiverptépondéante 
passagère de l'esprit de famille, iln’en re 
pas moins toujours, et à,tous égards, la premièré 
base essentielle de l'esprit social, saufles modifi- 

cations régulières qu'il doit graduellement subir 
par le cours spontané de l’évolution humaine. 
Les graves atteintes que recoit directement au - 
jourd’hui cette institution fondamentale, doivent 
donc être regardées comme ‘les plus. elfrayans 
symptômes de notre tendance transitoire à la dé- 
sorganisation sociale. Mais, de telles Pia 
suite naturelle de l’inévitable exagération de l es 
prit révolutionnaire en vertu de notre ‘anarchie 
intellectuelle, ne sont surtout véritablement. dan- | 
gereuses qu'à cause de l’impuissante décrépitude 
actuelle des croyances sur lesquelles on fait en- 
core exclusivement reposer les idées de famille , 
comme toutes les autres notions: sociales. Tant 
que la double relation essentielle qui constitue la 
famille continuera à n’avoir d’autres bases intel- 
lectuelles que les doctrines religieuses, elle parti- 
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cipera "nécessairement , à un degré quelconque , 
au discrédit croissant que de tels principes doi- 
vent Pl EUt E éprouver dans l’état présent 
du développement humain. La philosophie posi- 
tive, aussi spontanément réorganisatrice à cet 
égard qu’à tous les aütres, peut seule désormais, 
en’tränsportant faletient l’ensemble des spécu- 
lations sociales du domaine. des vagues  idéalités 
dans le’ champ des réalités irrécusables, asseoir, 
sur des bases : naturelles vraiment inébranlables, 
l'esprit. fondamental de famille, avec les Mode 
cations convenablés au caractère moderne de 
l'organisme social. pa 
Par le couts spontané de l’évolution sociale, 
la constitution générale de la famille humaine, 
bien loin d’être invariable, recoit progressive 
ment, de touté nécessité, des modifications plus 
ou moins profondes, dont l’ensemble me paraît 
offrir, à chaque grande époque-du développe- 
ment, la plus ‘exacte mesure de l'importance réelle 
du. changement total alors opéré dans la société 
correspondante. Cest amsi, pee exemple, que 
la polygamie des peuples arriérés doit y imprimer 
nécessairement à la famille un tout autre carac- 
tère que celui qu’elle manifeste chez les nations 
_ assez avancées pour être déjà parvenues à réaliser 
cette vie pleinement monogame Vers laquelle tend 
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toujours notre nature. De même, la famille 
ancienne, dont une portion des sobre faisait. 
essentiellement partie, devait, sans doute; radica- 
lement différer de la famille Rte principa- 
lement réduite à la parenté directe AS ‘couple 
fondamental, ou au premier dégré d’ affinité , et 
dans laquelle d’ailleurs l'antérité? : du chef'e 

beaucoup moindre. Mais nous devons i ici pv 
abstraction totale de ces, diverses modifications 
quelconques, dont l'appréciation, réelle appar- 
tient directement à la partie historique de. ce 
volume. Il s’agit uniquement , en ce chapitre, de 
considérer la famiile sous l’aspect scientifique le’ 
plus élémentaire, c’est-à-dire en ce qu’elle offre 
dé nécessairement commun à tous les cas sociaux, 
en regardant la vie domestique comme la base 
constante de la vie sociale. Sous un tel point de 
vue, la théorie sociologique de la famulle peut 
être essentiellement réduite à examen rationnel 
de deux ordres fondamentaux de relations né- 
cessaires, savoir la subordination ‘des sexes, et 
ensuite celle des âges, dont l’une institue la fa- 
mille, tandis que autre la maintient. Dans l’eu- 
semble du règne animal, un certain degré primi- 
tif de société volontaire, au moins temporaire, à 
quelques égards comparable à la société humaine, 
commence inévitablement, en effet, à partir de 
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ce point de léchelle biologique ascendante où 
‘cesse tout hermaphroditisme; et 1l y est toujours 
déterminé d’abord par l’union sexuelle, et ensuite 
par l'éducation des petits. Si la comparaison so- 
.ciologique doit y être essentiellement bornée aux 
oiseaux et surtout aux mammifères, c’est essen- 
tiellement parce que ces deux grandes classes 
d'animaux supérieurs peuvent seules ‘offrir une 
suffisante réalisation de ce double caractère élé- 
mentaire , principe nécessaire de toute coordina- 
tion domestique. 
On ne saurait trop respectueusement admirer 
cette universelle disposition naturelle, première 
base nécessaire de toute société, par laquelle, dans 
Vétat de mariage, même très imparfait, l’instinct 
le plus énergique de notre animalité, à la fois 
satisfait et: contenu , se trouve spontanément 
dirigé de manière à devenir la source primitive 
de la plus douce harmonie, au lieu de troubler 
le monde par ses impétueux débordemens. Les 
audacieux sophistes qui, de nos jours, renouve- 
Jant, en temps trop opportun, d’antiques aberra- 
tions, ont directement tenté de porter la hache 
métaphysique jusque sur ces racines élémentaires 
de l’ordre social ; ont. été, sans doute, profondé- 
ment blämables s'ils n’ont fait ainsi qu'obër 


sciemment eux-mêmes aux ignobles passions 
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qu’ils s’efforçaient d’exciter chez les. autres, ow 
déplorablement aveugles si, au contraire, comme 
dans la plupart des cas, ils n’ont cédé qu'à linvo- 
lontaire extension de a routine anarchique pro- 
pre à notre malheureuse époque. En toute hypo-. 
thèse, une triste fatalité ne permettait point d’ es- 
pérer que l'institution fondamentale du mariage 
échapperait seule à l’ébranlement révolutions 
naire que toutes lesautres notions sociales avaient 
dû subir, d’après. V'inévitable décadence de Ja 
philosophie théologique : qui leur servait si dange- 
reusement de base exclusive: Quand la philosophie 
positive pourra directement entreprendre de 
consolider à jamais cette indispensable subordi- 
nation des sexes, principe essentiel du,mariage 
et par suite de la famille, elle prendra son point 
de départ, comme en tout autre sujet capital , 
dans une exacte connaissance de.la nature hu- 
maine, suivie d’une judicieuse appréciation de 
l’ensemble du développement social, et de là 
phase générale qu’il accomplit maintenant; cequi 
devra tendre immédiatement à éliminer irrévoca- 
blement toutes les déclamations sophistiques, 
inspirées par l'ignorance ou par la dépravation, 
et dont le seul résultat pratique ne saurait être 
que de dégrader l’homme sous prétexte de le 
perfectionner. Sans doute l'institution du ma- 
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rage éprouve nécessairement, comme toutes les 
autres , des modifications spontanées par le cours 
ste de l’évolution humaine : le mariage mo- 
derne, tel que le ‘catliolicisme l’a finalement 
constitué, difiére radicalement , à divers titres, 
du mariage romain, de même que celui-ci diffé. 
rait ! notablement déjà du mariage grec, et tous 
deux € encore davantage du mariage égyptien ou 
oriental, "mére depuis l'établissement de la mo- 
nogamie. Que ces Modifications successives, ten- 
dant à développer sans cesse la nature essentielle 
de-celien fondamental, ne$oient point aujourd’hui 
parvenues à leur dernier terme; que la grande 
réorganisation sociale’ réservée à notre siècle 
dôive également marquer, sous un rapport aussi 
capital, son vrai caractère général : cela ne sau- 
rait être aucunement contesté. Mais l'esprit ab- 
solu de notre philosophie politique porte trop à 
confondre, à ce sujet, de simples modifications 
spontanées avec le bouleversement total de lins- 
ütution, Nous sorames aujourd’hui , à cet égard, 
malgré notre vain étalage de la supériorité mo- 
derne, dans une situation morale fort analogue à 
celle des temps principaux de la philosophie 
grecque, où la tendance instinctive et inaperçue 
à la régénération chrétienne de la famille et de la 
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société, donnait déjà naissance, pendant ce long 
interrégne intellectuel, à des aberrations essen- 
tiellement semblables, ainsi que le témoigne sur- 
tout la célèbre satire d’Aristophane, où tout le 
dévergondage actuel se trouve d’avance si rude- 
ment stigmatisé. En quoi doivent principalement 
consister ces inévitables modifications ultérieures 
du mariage moderne, c’est ce dont la physique 
sociale doit aujourd’hui interdire rationnellement 
l'examen direct, comme éminemment prématuré, 
d’après sa tendance fondamentale, expliquée dans 
la quarante-huitième leçon , à procéder toujours 
de l’ensemble aux détails, conformément à l’évi- 
dente nature du sujet, dont l’irrésistible: autorité 
SOA ne saurait jamais être mieux prononcée 
qu’en un tel cas, puisque l'étude spéciale de ces 
modifications quelconques doit être nécessaire- 
ment subordonnée à la conception générale, en- 
core profondément ignorée, du vraisystème de la 
réorganisation sociale, sous peine d’égarer l’ima- 
gination humaine à la dangereuse et irrationnelle 
poursuite d’utopies vagues et indéfinies , unique- 
ment suscepübles de troubler sans but la vie 
réelle. Tout ce qu’on peut maintenant garantir , 
à cet égard, avec une pleine certitude, c’est que, 
quelque profonds qu’on puisse supposer ces chan- 
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gemens spontanés, dont l'analyse historique nous 
indiquera d’ailleurs bientôt le véritable sens 


dE 
8 

néral, ils resteront , de toute nécessité, constam- 
ment conformes à l’invariable esprit fondamental 


de l'institution, qui seul constitue ici notre objet 


principal. Or, cet esprit consiste toujours dans 


cette inévitable subordination naturelle de la 
femme envers l’homme, dont tous les âges de la 
civilisation reproduisent , sous des formes variées, 


l’ineffaçable caractère, et que la nouvelle philoso- 


phie poñtique saura définitivement préserver de 
toute grave tentative anarchique , en lui Ôtant à 
Jamais ce vain caractère religieux qui ne peut plus 
servir aujourd’hui qu'à la compromettre, pour la 
rattacher immédiatement à la base inébranlable 
fournie par la connaissance réelle de l’organisme 
individuel et de l’organisme social. Déjà la saine 
philosophie biologique, surtout d’après limpor- 
tante théorie de Gall, commence à pouvoir faire 
scientifiquement justice de ces chimériques dé- 
clamations révolutionnaires sur la prétendue éga- 
lité des deux sexes, en démontrant directement, 
soit par l’examen anatomique, soit par l’obser- 
-vation physiologique , les différences radicales, 
à la fois physiques et morales, qui, dans toutes 
les espèces animales, et surtout dans la race hu- 
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maine, séparent profondément Pün de Vautre, 
maloré la commune prépondérance nécessairé du : 
type spécifique. Rapprochant, autant que Sos 
sible, l’analyse des sexes de celle des âges, la bio- | 
logie positive tend finalement à représenter le sexe | 
féminin , principalement | chez notre espèce, . 
comme nécessairement constitué, comparative- 
ment à l’autre, en une sorte d’état denfance ” 
continue, qui l’éloigne davantage, sous les plus 
importans NB du type idéal de la race. 
Complétant, à sa manière, cette indispensable 
appréciation scientifique, la sociologie montrera 
d’abord l’incompatibilité radicale de toute exis- 
tence sociale avec cette chimérique égalité des : 
sexes, en caractérisant les fonctions spéciales et 
permanentes que chacun d’eux doit exclasive- 
ment remplir dans l’économie naturelle“de la 


famille humaine, qui les fait spontanément con- 
courir au but commun par des voies profondé=" 
ment distinctes, sans que leur subordination 
nécessaire puisse aucunement nuire à leur 
bonheur réel , éminemment attaché, pour lun 
comme pour l’autre, à un sage développement de 
sa propre nature. 

Les principales considérations indiquées, dé 
la‘première partie de ce chapitre, sur lPexamen 
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È sociologique de notre constitution individuelle. 
‘permettraient déjà d’ébaucher utilement une oi 


opération philosophique; car, les deux parties 


essentielles de cet examen peuvent directement 


établir, en principe, l’une l’in fériorité fondamen- 


EE 


tale, et l’autre, la supériorité secondaire, de l’or- 
ganisme féminin, envisagé sous le point de vue 
social. Ayant d’abord égard à la relation générale 


entre les facultés intellectuelles et les facultés af- 


fectives, nous avons, en effet, reconnu que la 


 prépondérance nécessaire de celles-ci, dans l’en- 


semblé de notre nature, est cependant moins 
prononcée chez l'homme qu’en aucun autre ani- 


mal; et qu’un certain degré spontané d’activité 


spéculative constitue le principal attribut céré- 


 bral de lhumanité, ainsi que la première source 
du caraétère profondément tranché de notre or- 


ganisme social. Or, sous ce rapport, on ne peut 


sérieusement contester aujourd’hui lévidente 
-infériorité relative de la femme, bien autrement 


impropre que l’homme à l’indispensable conti- 
nuité aussi bien qu'à la haute intensité du travail 
mental, soit en vertu de la moindre force intrin- 
sèque de son intelligence, soit à raison de sa plus 
vive susceptibilité morale et physique, si antipa - 
thique à toute abstraction et à toute contention 


Vraiment scientifiques. L'expérience la plus déci- 
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sive a toujours éminemment confirmé, à parité de 
rang en chaque sexe, même dans les beaux-arts, 
et sous le concours des plus favorables circons- 
tances, cette irrécusable subalternité organique 
du génie féminin, malgré les aimables caractères 
qui distinguent, d’ordmaire, ses spirituelles et 
gracieuses compositions. Quant aux fonctions 
quelconques de gouvernement, fussent -elles ré- 
duites à l’état le plus élémentaire, et purement 
relatives à la conduite générale dela simple fa- 
mille , l’inaptitude radicale du sexe féminin y est 
encore plus prononcée, la nature du travail y 
exigeant surtout une infatigable attention à un. 
ensemble de relations plus compliqué, dont au- 
cune partie ne doit être négligée, et en même 
temps une plus impartiale indépendance de l’es- 
prit envers les passions, en un mot, plus de raison. 

Ainsi , sous ce premier aspect, | invariable écono-. 
mie efective de la famille humaine ne saurait 
jamais être réellement intervertie, à moins de 
supposer une chimériqué transformation de notre 
organisme cérébral. Les seuls résultats’ possibles 
d’une lutte insensée contre les lois naturelles, 
qui, de la part des femmes, fournirait de nou- 
veaux témoignages involontaires de leur propre 
infériorité, ne saurait être que de leur interdire; 
en troublant gravement la famille et la sociéte, le 
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seul genre de bonheur compatible pour elles avec 
l’ensemble de ces lois. . 

En second lieu, nousavons pareillementreconnu 
ci-dessus que, dans le système réeldenotre vie affec- 
tive, les instincts personnels dominent nécessaire- 
ment les instincts sympathiques ou sociaux, dont 
l'influence ne peut et ne doit que modifier la direc- 
ton essentiellement imprimée par la prépondé- 
rance des premiers, sans pouvoir ni devoir jamais 
devenir les moteurs habituels de l'existence effec- 
üve. C’est par l'examen com paratif de cette grande 
relation naturelle, si importante quoique secon- 
daire envers la précédente, que l’on peut surtout 
apprécier directement l’heureuse destination s0- 

"ciale éminemment réservée au sexe féminin. Il est 
incontestable, en effet, quoique ce sexe participe 
inévitablement, à cet égard comme à Pautre, au 
type commun de l'humanité, que les femmes 
“sont , en général, aussi supérieures aux hommes 
par un plus grand essor spontané de la sympathie 
et de la sociabilité, qu’elles leur sont inférieures 
quant à l'intelligence et à la raison. Ainsi, leur 
fonction propre et essentielle, dans l’économie 
fondamentale de la famille et par suite de la so- 
ciété, doit être spontanément de modifier sans 
cesse , par une plus énergique et plus touchante 
excitation immédiate de l'instinct social, la di- 
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rection générale toujours primitivément émanée , 
de toute nécessité, de la raïson trop froide ou 
trop grossière qui caractérise habituellement le | 
sexe prépondérant. On voit que pour cette appré- . 
ciation sommaire des attributs sociaux de chaque 
sexe, J'ai écarté à dessein la considération vulgaire 
des différences purement matérielles sur JE 
les on fait irrationnellement reposer üne telle 
subordination fondamentale, qui , d’après les 1 in 
dications précédentes, doit être, au contraire 
essentiellement rattachée aux plus nobles pro- 
priétés de notre nature cérébrale. Des deux attri- 
buts généraux qui séparent l'humanité de Yani- 
malité, le plus essentiel et le plus pronéncé 
démontre irrécusablement , sous le point de vue 
social, la prépondérance nécessaire et invariable” 
du sexe mâle, tandis que l'autre . caractérise dis 
rectement l'indie obe fonction modératrice à à 
jamais dévolue à la femme, même ‘indépendam- | 
ment des soins maternels, qui constituent évi- 
demment sa plus importante et sa plus douce 
destination spéciale, mais sur lesquels on insiste , 
d'ordinaire , d’une manière trop exclusive, qui ne: 
fait point assez dignement comprendre la vocation 
sociale directe et personnelle du sexe féminin. 
Considérons maintenant, sous un semblable! 
point de vue scientifique, l’autre élément fonda= 
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mental de la famille humaine, c’est - 
relation spontanée entre les si et les parens, 
qui, généralisée ensuite dans l’ensemble de la 
société, y produit toujours, à un degré quel- 
conque ; la subordination naturelle des âges. Ici, 
les aberrätions, d’ailleurs trés graves, issues de 


a-dire la co- 


| notre anarchie intellectuelle, sont d’un tout autre 
genre que’ dans Je cas tro La discipline 
naturelle est, sous ce second aspect élémentaire . 
trop irrécusable et trop irrésistible pour que ju 
mais elle puisse être sérieusement contestée , 
malgré les atteintes indirectes et secondaires que 
l'esprit de famille a dû aussi recevoir de nos 
jours à cet égard, par une suite inévitable du 
mouvement général de décomposition sociale , 
et pareillement surtout en vertu de ARE Le 
impuissance politique où est nécessairement par- 
venue la philosophie théologique, sur laquelle 
reposait, d’une manière si déplorablement exclu- 
sive , tout le systéme des notions domestiques, 
comme celui des notions sociales. Quelle que soit 
l'importance réelle de ces diverses altérations, 
nos ardens champions des droits politiques de la 
femme nese sont pas encore avisés de construire 
une doctrine analogue en faveur de l'enfance , qui 
est loin d’ ailleurs d’inspirer la même sollicitude , 
faute de pouvoirtaussi vivement stimuler le sale 
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spontané de ses défenseurs spéciaux. C'est ce qui 
permettra d'examiner ici plus sommairement ce 
second élément'essentiel de la théorie sociologi- 
que de la famille, sans nuire aucunement à son 
indispensable appréciation philosophique. Malgré 
l'entraînement de l’analogie et l’absence actuelle 
de toute vraie discipline spirituelle, on ne doit 
guère craindre aujourd’hui que, de la chimé- 
rique égalité des sexes, l'esprit d’aberration mé- 
taphysique puisse réellement passer à aucune 
conception dogmatique de légalité s sociale des 
Ages, après laquelle il ne lui resterait plus qu’à 
proclamer aussi, par un dernier progrès, légalité 


universelle des races animales. Quoique notre 


anarchie intellectuelle puisse fournir, pour ainsi | 
dire, à toutes les thèses quelconques , des argu- 


mens et des sophistes déjà IPROUEE la raison 


publique, quelque imparfait qu’en soit encore le 


développement, impose nécessairement un cer- 
tain terme à l'essor des divagations individuelles, 


quand elles viennent directement pres un 


instinct vraiment fondamental. 
Aucune économie naturelle ne peut mériter, 
sans doute, plus d’admiration que cette heureuse 


Mn ces spontanée qui, apres avoir ainsi 
constitué la famille humaine, devient ensuite le 
iype nécessaire de toute sagecoordination so= 


* 


= 
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ciale. Tous les âges de la civilisation ont rendu , 
sous des formes diverses, un hommage décisif à 
l'excellence de ce type fondamental, que l” homme 
a même pris involontairement pour modéle lors- 
qu’il a voulu rêver, dans la conception du gou- 
vernement providentiel, la PUS parfaite direction 
possible de l’ensemble des événemens. En quel 
autre Cas ‘social, pourrait-on trouver, au même 
degré, de la part de Pinférieur la plus r'espee- 
tueuse obéissance spontanément imposée , sans le 
moindre avilissement , d’abord par la nécessité et 
ensuite par la reconnaissance; et, chez le supé- 
rieur, Pautorité la plus bete unie au plus entier 
dévouement, trop naturel et trop doux pour mé- 
riler proprement le nom de devoir ? Il est certai- 
nement impossible que, dans des relations plus 
étendues et moins intimes, l’indispensable disci- 
pline de la, société puisse jamais pleinement réa- 
liser ces admivables caractères de la discipline 
eÀ la soumission ne saurait Y être aussi 
complète i aussi spontanée, la protection aussi 
Louchanté ni aussi dévouée. Mais la vie de famille 
n’en demeurera pas moins, à cet égard, Pécole 
éternelle” CR Ja vie sociale , soit pour Pobéissance, 
SOiE pour ta coimandement qui doivént néces- 
sairement, en to L'autre cas, se rapprocher, au- 
tant que Th 2 , de ce modèle élémentaire. 
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L'avenir ne pourra, sous ce Du: ae ) que, 
conforiner ;. comme le passé, à cette A 
obligation na turelle, avec les modifications spon- 
tanées que le cours graduel de l’évolution sociale 
devra déterminer en cette, partie. de lagon titi 
tion domestique, aussi bien qu’ 'envers la pedeé- 
dente; modifications dont il serait d’ailleurs pré- 
maluré, en lun et. Vautre cas, FDP SPRARES 
aujourd'hui l'appréciation spéciale. Néanmoi 
à toutes les époques de décom | ie de perni- 
cieux sophistes ont directement tete détruire 
radicalement cette admirable ‘économie natu- 
relle, en arguant, suivant l’usage, de quelques 
inconvéniens partiels ou secondaires contre l’en- 
” sémble de l’organisation. LEE prétendue rectifi- 
cation s’est toujours, 1 réduite à intervertir entière- 
ment la comparaison fondarnéb 1e à et, u lieu 
de PIRp0SSR la famille pour modele à tes société vw 
ils ont cru témoigner un grand génie politique 
en s Se : au A TUE de cons ituer la fa- 


à 


En Fessources. à à QUE “4 RE 
ment de ces aberrätions surannées pour que la 
nouvelle philosophie “politique Mdoive dédaigner, 
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en temps opportun, de les soumettre-diréctement 
à une discussion spéciale, indépendamment de sa 
principale tendance spontanée à faire prévaloir 
un tout autre esprit social, tendance qui peut 

seule nous occuper ici. Ces folles utopies abouti- 
raient doublement à laruineradicale de toute vraie 
discipline domestique, soit en Ôtant aux parens 
la direction réelle et -presque la simple connais- 
sance de‘leurs enfans, par une monstrueuse exa- 
gération de l'indispensable influence de la société 
sur léduçation de la jeunesse, soit en privant les 
fils de la transmission héréditaire des ressources 


paternelles, essentiellement accumulées à leur in- 


Eure 


tention : détruisant ainsi tour à tour, d’une ma- 


mére spéciale, d’obéissance et le ubandenes. 
Quoique tout examen formel de telles extrava- 
gances fûtnéce essairement déplacé dans ce Traité, 
je devais cependant ysignaler, à leur occasion 
propre, l'aptitude générale de la politique posi- 
tive à consolider spontanément toutes les notions 
fondamentales de l’ordre social, qu’elle seule peut 
aujoërd’hui protéger, AVEC une véritable efficacité, 

contre les divagatiohs métaphysiques dont. l’iné- 
vitäble en de la philosophie théologique a 
dû permettre le développement de plus en plus 
étendu. ‘Ayant “ aucune discussion directe, 


cette heureuse p opriété résultera nécessairement , 
"37. 
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surtout dans le cas actuel, de l'esprit g général qui 
caractérise la nouvelle philosophie politique, d’a- 
près les ex plications dela quarante: huitième leçon, 
où nous avons. reconiu sa tendance constante à 
subordonner toujours la ‘conception de l’ordre 
artificiel à l’observation de‘l’ordre naturel, dont 
l'admirable économie est'ici très évidi éiide 
directe de la sociologie dynamique f fournira d’ail- 
leurs. de nombreuses. et importantes occasions de 
| reconnaître id’ après une judicieuse analyse histo- 
rique, que, dans, le développement réel e lé 
lution sociale, modifications sponte 
lémént produites” par. le cours. grad 1e 
événemens sont NU t é S St 
ce que les plus éminens réfor nateurs auraient osé 
concevoir d'avance : ce qui devra faire sentir com- 
bien il importe de ne pas trop antipér sur là 
succession nécessaire des diverses parties de la réor- - 
ganisation, en, voulant à da fois tout renouveler, 
jusque dans les moindres détails, suivant la rou- 
tine métaphysique des M, 4 di on Gen a te 
Pour compléter la s opère _—. s0- 
ciologique de la subor ‘dinatioi domestiqu il im- 
porte d y rémarquer. * sa bauteropriété; 


moins caractéristiq xe, d'établir $ per 
prémière notion-élét aire a: perpet 
ciale, en attachant e la manière la plus dirons j 


+ 
? 
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et la plus irrésistible, l'avenir au passé. Généra- 
lisés autant que AO cette idéé etiée sentis 
ment, aprés avoir passé, des pères aux ancêtres , 
se transforment finalement en ce respechMniyersel 
pour nos prédécesseurs, qui doit être, à tous égards, 


regardé comme indispensable à toute économie 


sociale. Sous des formes quelconques, il ny à 
point, d'état social, qui n’en doive constamment 
N'ire di importans témoignages, La moïndre pré- 


| pondérance destraditions à à mesure que l'esprit h u- 


main se développe, sa préférence croissante de la 
transmission. écrite a la transmission orale, doivent, 

sans doute, modifier beaucoup, chez les peuples 
modernes, sinon l' intensité, du moins l’expression 
d’une telle disposition nécessaire, Mais, à quelque 


mul - 
degré que puisse jamais parvenir la prog ression 
Pains, sera toujours d’une importance Ca pi 


e que F Phomme ne seicroie pas né d hier, etque 
nee de. ses, gnstitutions et de ses mœurs 
tende constamment, à lier, par un système cou- 
rena Blast de signes, el tuele et matériels, ses 
souvenirs du passé total à ses espérances d’un 
avenx quelconque. Le caractère éminemment ré- 
volutionnaire de notre temps devait, de toute né- 
cessité , introduire, à cet égard, plus directement 
qu'à tout autre, un profond ébranlement provi= 


soire, sans luel l'imagination, humaine aurait 
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été trop'entraävée dans son élanbvers l’indispen- 
sable rénovation du-système social. Mais il n’est 
point douteux que lextension indéfinie et la con- 
sécrätion absolue de ce dédain passager du passé 
PO AE ne tendent à Pa © 


d’insisters pa pour Are. ressortir, à Ce 
l'aptitude spontanée de la nouvelle phlegpie 
politique à rétablir convenablement les condi- 
tions normales de toute véritable harmonie 


ciale. Une philosophie qui prend nécessair 


lPhistoire pour princip ale base scienti fai 
représente, à tous égards, les hommes de tous 


Le temps, aussi pa qué de jee les lieux, comme 


ton udhtentlé intellectuelle 0 
. morale où politique, et qui; en un Cas qu 

que, s'efforce toujours € égrauiachèr le progrès 
“actuel à ensemble de ‘antét édens réels, doit être 


certainement jugée | bichif ns propre 
‘qu'a ucune autre à répuli 


É | rl ser l'idée et le sentiment 
de la continuité sociale, ans ettétrivié Ë däng EX 
de cette servile et irrationnelle admiration du 
passé, "qui devait jadis, sous, Pernpiré delà phi- 
losophie théologique, tant entraver le développe: 
ment humain. On voit aisément, par exemple, 
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que Vétude des sciences positives est, en ce mo 
ment, la seule partie du système intellectuel où 
cette réspectueuse coordination du tprésent au 
passé, ait pu spontanément résister avec efficacité 

àwentraînement universel de la métaphysique 
révolutionnaire, qui, en tout autre genre, ferait 
presque envisager la raison et la justice comme 


. des créations contemporaines. 


Dans un Traité spécial de philosophie poli- 


tique, il conviendrait, sans doute, afin d’opérer 


une plus exacte appréciation de l’influence sociale 
élémentaire propre à l'esprit de famille, de consi- 
dérer aussi, d’une manière distincte, les relations 
fraternelles, qui lui sont accessoirement inhé- 
rentes. Mais; squelque d douceur, ou trop souvent 


quelque amertume, que ces béisoits naturelles 
puissent répandre sur la vie privée , elles ont 


habituellement trop peu d'importance Pre 
pour qu’il.convienne ici de nous y arrêter spé- 
cialément.. Quand elles acquièrent, à cet égard, 
uné haute portée, elles se rattachent, nécessaire 
ment äune-notable inégalité. d'à ge, “etalors elles 
ouh essentiellement , quoiqu’à un moindre. 
degré, dans le genre de, subôrdination domestique 
qui vient d’être considéré. Toutes les fois, en effet, 
e la coordination fraternélle est assez fortement 
établie pour exercer üme véritabléinfluence poli- 


% 


tème social/pour régulariser entre elles une exal 


(are MCE Gus si, à ce titre, 
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tique, c’est évidemment parce que les ainésspre- 
nant une sorte d’ascendant-paternel, artificiel.ou | 
spontané, maintiennent l'unité domestique contre 
les divergences individuelles, alors trop peu con- 
tenues par de moindres sentimens naturels. Sous 
ce rapport, comme sous les précédens, mais mn 
degré. fort: inférieur; on ne saurait see dd 
l’état désordonné de la société actu ne laisse 
une lacune réelle dansla consütution généralé de 
la famille humaine, et que par conséquent , Pabs 
solué: égalité fraternelle ne doive être, au fond, 
aussi transitoire que les autres, et pareillement: 
destinée à se dissiper ultérieurement sous une nou- 


doi 1 


velle organisation spontanée de la hiérarchie do- 


mestique, conformément : au nouveat caractèéreque » 


le COUTS fondamen nial de l'évolution h imaine de 
imprimêr. à toutes: les-parlies quelconques du'sy 


homogénéité et une solidarité comp cé Quoique 
ces modifications secondaires dojjerés tement 

être encore plus impérieusement ajourñées quéles : 
Ro. tnt “dont nous a re- | 


phie né dy | 
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ainsi qu'astout autre, l’inévitable réorganisation 


des sociétés/modernes a dû commencer par une 
indispensable décomposition préliminaire de l’an- 


| cienne disciplineselle ne saurait être finalement 


#. LA L À 
condamnée à se composer réellement de simples 


lacunes, Si une telle considération paraît d’abord 


exclusivement pratiqueSet par suite‘peu conve- 
nable au travail purement théorique qui doit nous 
occuper maintenant, il faut surtout remarquer, 

indépendamment de la trop grande confusion ac- 
tuelle de ces deux points de vue, que la véritable 


* science sociale; soit pour la juste appréciation du 


passé, soit pour larsane conception de. avenir, 


ne saurait échapper à l'obligation. philosophique 
É d'attache étune indispensable à importance à des élé- 


qe 
mens qui, en tout “temps, ont toujours fait une 
partie plus ou moins essentielle de la hiérarchie 
domestiques Ne voulant construire aucune uto= 


pie, et nous proposant seulement d’observer l’é- 


” 


conomie ondaïentale des sociétés réelles , nous 
: Vanalysékcientifique toutes’les 


devons NS 2 à 
disposition quelconques dont Vinvariable perma- 
nence doit nous faire suffisamment présumer la 


Ÿ gravité véritable. " à 


L'ensemble des indications présentées dans cette 
secondëpartie du chapitre actuel, caractérise assez 


_ désormais, pour le principalsobjet de ce volume, 
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Ja haute portée sociale directement prôpre aux 
divers aspects essentiels de l’ ordre spontané de la 
famille humaine, ainsi appréciée, non-seulement 
comme l’élément “effectifde D société, mais conne 
lui offrant aussi, à tous’ égärds, le : 3 
naturel de sa"constitution radicäle! Il en N 
maintenant, afin d avoir ic1, autant que le com= 
porte l'esprit de ‘notre travail, sommairement 
ébauché la théorie élémentaire de! la statique so- 
cale, a considérer , ‘en troisième et dernier lieu, 

sous un point devue analogue, P analyse directe de 
ni ; envisagée comme formée À 


1, 


jujours examinée en 
ce que $a se fondame tale ‘offretde. nécessai- 
rement commun à tous les te æ* et: à tous les lieux , 


Ja société : - Je 


milles et non 


ee 


ainsi que nous vehons de le faire sue ssivent nt 


en ce qui concerne l'individu et en 
Bien loin que là mplicité c t eue 
sure rer 6 de la Hagens réelle as 


cont ire, a. lé per éc croissante. 
rgai sme awimal. consiste surtout. dans É 
spécialité de plus er 4 pronoricée’ des divers 
‘fonctions accomplies par les organes de plus & 
plus distinéts, et néanmoins toujours exactément 
solidaires, dont il devient graduellement'éomposé 


en se A broëhanildévaiesde de l’orgamisme hu 
£ E 
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t main combinant ainsi de plus en plus Wu 
dü but avec la diversité des moyens, Or, 

est éminemment le caractère propre de notre 
organisme social, et la principale cause de sa su- 
_périorité nécessaire sur tout organisme individuel. 

“Nous ne pouvons, sans doute, admirer conve- 
‘ nablement un phénomène contin ct accom- 
pli sous nos RER et auquel nous participons 
nous: -mêmes nécessairement. Mais, en s’isolant, 

autant que possible, par la pensée, du système ee 


bituel de l’économie sociale, peut-on réellement 
co c 


+ 


evoir, dans l’ensemble des phénomènes na- 
, un plus merveilleux spectacle que,cette 
ouvergence Rentre et continue d’une immen- 
1 > doués chacun d’une existence 


cesse, malgré 1e na vece plus ou moins dis- 
bordantes Ne talens et. surtout de leurs 


le nt brutes: et L. ce souvent à inst de 
L 4608 d’entre eux, qui ne croient obéir 
qu'à leurs impulsions Hérsoiln elle selle est, 
* moins, l’idéalité scientifique du phénomène, 
"en le dégageant abstraitement des chocs et des 
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incohérences Journellement. inséparables d’un or- 
ganisme aussi profondément compliqué, et rh s 
dans les tempsméme de plus grande pertur= 
bation et vx n ’empéchent poi it. dl'acc 


je d autant P "ons et pl à 
que la soGidté 5e complique. et! s'étend davane 
tage, constitue, en effet , le caractère fondamen- 
tal des opérations humaines, quand on : s'élève 
du simple point de vue domestique au vrai point 


L 


de vue sociales sociétés. plus ou moins Cû 
plexes qu’on peut observer chez beaucoup d'au 
maux, supérieurs, présentent déjà, sans. doute, 


en certainècas, et surtout, comme chez ti 


LA 1 
sauvage, pour * chasse ou pot - À guerre, E à 
première ébauche rudimentaire d’ une coordit 


tion plus ou moins, volontaire, mais à un de ré 


trop. partiel, trop. circonscrit; et d’ailleurs 4 


temporaire, pour être convenablement as s 

à l’état même le plus imparfait de Der 
propre à notre espèce. Notre simple vie donies: 
tique, qui, à tous égards, cont nt nécessairement 
le germe essentiel de la vie: sociale _" 
dite, a dû toujours, FO E bien, dayantag 
le développement spontané, d’une certaine. spé- 


h] r 


Es 
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cialisation individuelle des diverses ‘fonctions. 
communes, Sans laquelle la famille -humaine ne 

1 pourrait suflisamment: remplir sa destination ca- 
ractéristique. On doit néanmoins reconnaître que 
la séparation des travaux n’y saurait jamais être 
- directement très prononcée; soit à raison du trop 
petit nombre des individus, Soitsurtout, parun mo- 
üf plus profond et moins connu, parce qu'une telle 
division téndrait bientôt à devenir antipathique 
à l'esprit fondamental de la famille. Car, d’un côté, 
l'éducation domestique, essentiellement fondéesur 
limitation, doit naturellement disposerles enfans 
à poursuivre les opérations paternelles, au lieu 
d'entreprendre de nouvelles fonctions: et, en même 
temps, il n’est pas douteux que toute séparation 
très marquée dan$ les occupations habituelles des 
différens membres n’y doive nécessairement alté- 
rer Punité domestique ,,6bjét capital de cette asso= 
ciation élémentaire. Plus on méditera sur ce grand 
sujet, mieux on sentira que da”Spécialisation des 
AVE uxs q i constitue le principe élémentaire de 
s o nérale',.ne saurait être , au fond, celui 
Î lepquoiquetdevant s’y trouver 
à un certain degré. Malgré l’imperfection du lan- 
Eu porte souvent à confondre l'idée de fa-.… 
mille dans celléwde société, il est incontestable 
que l’ensemble des relations domestiques ne cor- 
4 Fe 
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respond point à à une association proprement dite, 
mais qu'il compose une éritable unions en : attri- 
buant à ce terme toute son énergie intrinsèque. . 
À raison de sa profonde intimité, la liaison do= 
mestique est donc d’une tout autre nature que la” 
liaison sociale. Son vrai caractère est essentielle 


ment Hiôtali et trèstäécessoirement intellectuel ;. 


ou, en termes anatomiques, elle PR ie 


davantage à la région moÿent 
main qu’à la région antérieurê. Fondée principa- 
lement sur l'attachement et la recônnäissant ice’, 
l’union domestique est predate destinée à à sat s+ 
faire directement, par sa seule existence "Mens 
semble de nos instincts. sympathiques, .indé- 
Seudétathent" de toute pensée" de opération 
active et continue à un but queffonas ce n’est. 
à celuimême de sa pr Fe instit: tution. Quoiqu’ uné 
[le é entre des eva | 
tincts s’y doive spontanément établir à un certai 
degré, son influence y est tellement,seconda 
que lorsque, malheureusement, élle denteéux le 


Co6rdination habit 


seul principe de liaison, union does 


nécéssair ement ‘à M ériéré “eh. 
ciationt# te mÉMeEs plus SO iv 
point à w dissoudr e essentiellement. 
binaisons sociales proprementidites, Pécono 


élémentaire présente inévitableinent un Le 
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inverse : le sentiment de Coopération , jusqu ’alors 
accessoire, dévient, à son tour, prépondérant, et 
er instinct D uibique. malgré son indispensable 
ance, ne peut plus former le lien principal. 
Sans doute, l’homme est, en général, assez heu- 


sé pour aimer ses coopérateurs , | 


quelque ee et quelque lointains qu'ils 
; puissent étre, où même. quelque, indirecte que 
- soit leur participation. effective. Maïs un tel sen- 
timent, dû à une précieuse réaction de l’intelli- 
SR à sur. la, sAyrun à ae saurait na Le 


ur, pu PA a à A Ven- 
semble de nosvinstincts sociaux, la médiocrité 
intellectuelle de Îa us des noie ne leur 
I à beaucoup près, une 


71e 


"ur de an de tr Op étendues, trop 
détonrnées, et trop étrangères à leurs propres 
die aus pour qu il en puisse ‘résulter une 


vraie s ulation « sympathique, susceptible de 


€ 16 efficacité durable! C’est donc exclusi- 
vement dans la vie domestique «que l’homme 
doit :chercher habituellement le plein et libre 
essor de ses ‘affections socialess et c’est pêut-. 
_être e à ce titre. spécial qu'elle constitue le mieux 


. une indispensable préparation «à la vie s0o- 


(] 
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ciale proprement dité : ‘car, la concentration est 
aussi nécessaire aux sentimens que la ré Ari 


tion ee 4 7 Roques même wir 


d’un if acc Mnsiticet des À con 


ie dre SP 

conyenables set quelque : douce que leurs s 
ste 

alors uneaussiimparfaite compensation, cet 


abstrait de l'espèce ne saurait nullement co 
ter Cette PR de donna, “te nos dipe 


tions alfectueuses q que peut seu 


curer eu 
cheménttrès limité etsurtout individuel. Quoi qui 
en so, de gs sant} illeursutrop À - 


ment exception els pour devoir influer sur'aucune 


étude le de + sociale. Ainsi, 


ipation directe, soit 
Pins inct sympathi 

que à sue les cas poss "Te sd’ association hi ; 1 

il doit restefsincontéstab le ‘que, lorsqu'on passe … 


Ge Re cofétion d’ ane  farpille ur uniqu e à la coor- 
Le 


cipe de la RP AUTO" finit nécessairenfe pal $ 
prévaloir. La philosophie métaphysique du siècle 
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dernier , surtout dans l’école française, a sans 
doute commis une erreur capitale en. attribuant 
à ce principe la création même de l’état social, 
_puisqu le est, au contraire , évident que la coopé- 
ration, bien loin d’avoir pu produire la: société, 
en suppose nécessairement le préalable établis 
ment spontané. Toutefois. la gravité d’une telle 
aberration me paraît éminemment tenir à une 
confusion radicale entre la vie domestique et la 
viessociale, trop ordinaire aux spéculations méta- 
physiques. Car, en séparant convenablement deux 
modes d'association aussi AHFrERE, cette asser- 
tion, soigneusement restreinte à la combinaison 
la plus compliquée, paraîtrait certainement peu 
choquante , malgré qu’elle y constituât encore une 
ir ationnelle exagération. Quoique la participation 
distincte et simultanée à une opération commune 
n'ait aucunement pu déterminer le ra pprochement 
primitif des familles humaines, elle seule a pu 
cependant : imprimer à leur association spontanée 
un caractère prononcé et une consistance durable. 
L'étude attentive des moindres degrés de la vie 

sauvage nous montre clairement cette situation 
primordiale où.les diverses familles, quelquefois 
fortement hées pour un but PROS retour- 
nent, presque comme les animaux, à leur indé- 
pendance isolée, aussitôt que l'expédition, ordi- 
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nairement de guerre ou de chasse, est suffisamment 
accomplie, quoique déjà quelques opinions coms 
munes, formulées dans un certain langage uni- 
forme, tendent à les réunir, d’une manière per- 
manente, en tribus plus ou moins nombreuses: 
C’est donc sur le principe de la coopération , 
spontanée ou concertée, d’ailleurs toujours:conçu 
dans son entière extension philosophique , que 
devra surtout reposer désormais notre analyse 
scientifique pour cette ébauche préliminaire dela 
dernière partie de la statique sociale, où nous con- 
sidérons directement la coordination fondamen- 
tale des familles, dont le vrai caractère propre 
dépend essentiellement d’un tel principe, quoi- 
que son établissement et son maintien m’aïent pu 
avoir lieu sans la participation préalable et per- 
manente de l'instinct sympathique, destiné; en 
outre, à répandre sur tous les actes de la vie so 
ciale un indispensable charme moral. L 

Un traité spécial de philosophie politique pour- 
raît seul permettre de développer convenablement 
l'étendue et la portée de ce grand principe , auquel 
la société humaine doit nécessairement les plus 
-importans attributs qui la distinguent des autres 
agglomérations de familles animales. Le judicieux 
Fergusson en avait dignement pressenti la valeur 
scientifique, en y rattachant sa classification, 
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. d’ailleurs si imparfaite, des animaux en sociables 
et politiques, ceux-ci étant essentiellement carac- 
térisés par da tendance à concerter les divers ef- 
forts individuels pour accomplir une opération 
commune. Par leur théorie de la division du tra- 
vail, les économistes ont utilement concouru à 
vulgariser une telle notion, mais en paraissant la 
restreindre . : a des cas beaucoup 
trop subalternes, de manière à en suggérer une 
idée extrêmement étroite, si l’on M v toutefois 
l'illustre Adam Smith et F nos jours Tracy, qui 
l'ont bien plus philosophiquement appréciée, l’un 
en vertu de sa haute supériorité, et l’autre d’a prés 
son habitude plus intime des généralités, quoique 
métaphysiques. Un principe aussi évident, dont 
la réalisation, de plus en plus complète, atoujours 
constitué une indispensable condition de tout dé- 
veloppement humain, devait sembler d’abord à 
l'abri de toute grave atteinte, à quelque degré que 
notre anarchie intellectuelle pût autoriser les di- 
vagalions individuelles, d'autant plus que la na- 
ture du sujet semblait alors plus heureusement 
préservée du contact des passions humaines. Mais, 
après'avoir vu la ROlosoRne, métaphysique nier 
systématiquement, à la stupide satisfaction de 
tous les beaux esprits contemporains, l’utilité 
fondamentale de la société elle-même, ce qui, 
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sans doute , doit implicitement comprendre toutes 
les aberrations possibles, pourrail-on s’étonner 
réellement de la production d'aucun sophisme 
partiel, quelque important qu’en soit l’objet, et 
quelque absurde qu’en soit la pensée ? Aussi, de 
nos jours, une sorte de métaphysique spéciale 
a-t-elle été dogmatiquement formulée pour atta- 
quer directement l'antique maximé sociale de la 
répartition nécessaire des travaux humains, et de 

la spécialisation correspondante des occupations 

individuelles. La sage-circonscription de nos opé- . 
rations, et l’opiniâtre persévérance de nos efforts, 

n’ont plus été de de comme d? indis pese 

condgons de nos succés quelconques : : poursuivr 


à la fois beaucoup d’occupations difécéntESiee 


passer à dessein de: lune à l’autre avec toute la 


rapidité possible, tel est le nouveau plan de tra- 
vail universel quon a osé aujourd’ hui recom- 
mander systématiquement à l'humanité civilisée, 
comme essentiellement attray ant(: ). Il n°v a peut- 


(1) Quoiqu'il ne soitnullement convenable des’ arrêter ici à moindre 
analyse speciale de tels sophismes, ilne Fonpidegtetn oublier, même 
en ce cas, que l’esprit général de la saine philosophie politique doit tou- 
jours faire accorder quélque autention à tout ce qui a pu obteaÿt effecti- 
vement un certain crédit social. Car, la judicieuse appréciation de toute 
semblable influence peut ordinairement devenir l'indice plus ou moins 
direct d’un vrai besoin intellectuel, dont l’illusoire satisfaction avait 
permis à ces diverses aberrations de susciter momentanément une sorte 
d'école nouvelle. La société ne saurait se tromper complétement sur 
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être point d’exemple plus propre à vérifier, d’une 
manière pleinement: irrécusable, combien l’absence 
totale: de discipline intellectuelle, en ce qui con- 
cerne les spéculations les plus as empêche 
nécessairement aujourd’hui d’ assigner aucun terme 
réel au cours spontané des aberrations philosophi- 
ques, dont l'essor antérieur n’avait jamais pu être 
. aussi hbre, parce que l’anarchie mentale n’avait 
jamais été aussi complète. Une telle notion ayant 
-été ainsi attaquée, quelle maxime sociale pourrait 
vraiment être respectée ? 

Sans nous arrêter davantage a ces divagations 
caractéristiques, procédons directement à la som- 
ie m5 analyse scientifique de ce principe fonda- 
mental de la coopération continue de toutes les 
familles humaines d’après leur application spon- 
tanée à des travaux spéciaux et séparés. Pour 
apprécier, convenablement cette coopération et 
cette distribution nécessaires , comme constituant 
la condition la plus essentielle de notre vie so- 
ques abstraction faite de la vie domestique , il 
ses besoins ee , Quoiqu’elle soit souvent égarée sur les moyens con- 
-venables d'y et Aussi le lecteur aura-t-il lieu ci-après de remar- 
quer spontanément que, au milieu des folles conceptions dont il s’agit 
ici, réside an certain pressentiment confus des vrais inconvéniens géné- 
raux ithérens au principe de la répartition des travaux humains , mal- 
gré que ces inconvéniens paient été d’ailleurs ridiculement exagérés, et 


< ° E 
surtout irrationnellement séparés d’avantages infiniment supérieurs , 
suivant la natute ordinaire des doctrines métaphysiques. 
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faut la concevoir dans toute son étendue ration- 
nelle, c’est-à-direPappliquer à l’ensemble de toutes. 
nos diverses opérations quelconques; ‘au lieu de la 
borner, comme il est trop ordinaire, à de simples 
usages matériels. Alors, elle conduit immédiate- 
ment à regarder non-seulement :les individus et 
les classes, mais aussi, à beaucoupd’égards’, les 
différens peuples, comme participant à la fois, 
suivant un mode propre et un degré spécial exac- 
tement déterminés , à une œuvre immense et com- 
mune, dont l’inévitable développement graduel 
lie d’ailleurs aussi les coopérateurs actuels à la 
série de leurs prédécesseurs quelconques et même 
à la suite de leur divers successeurs. C’est donc la 
répartition continue des différens travaux humams 
qui constitue principalement la solidarité sociale, 
et qui devient la cause élémentaire de l’étendue 
et de la complication croissante de l’organisme 
social, ainsi susceptible d’être conçu comme em- 
brassant l’ensemble de notre espèce. Quoique 
Vhomme ne puisse guère subsister dans un état 
d'isolement volontaire, cependant la famille, vé- 
ritable unité sociale, peut, sans aucun doute, 
vivre séparément, parce qu’elle peut réaliser en 
son sein l’ébauche de division du travail indispen- 
sable à une satisfaction grossière de ses premiers 
besoins, ainsi que la vie sauvage nous en offre de. 


‘ 
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nombreux exemples, quoique toujours plus ou 
moins exceplionnels. Mais, avec un tel mode 
d'existence , il n’y a point encore de vraie société, 
et le rapprochement Spontané des familles est sans 
cesse exposé à d’imminentes ruptures tempo- 
raires, souvent provoquées par les moindres oc 
casions. Cest seulement quand la répartition 
régulière des travaux humains à pu devenir. con- 
venablement étendue que l’état social à pu com-- 
. MmencCer à acquérir spontanément une consistance 
et une stabilité supérieures à l’essor quelconque 
des divergences. particulières, En aucun temps, 
les sophistes qui ont le plus amèrement déclamé 
contre la vie sociale n’auraient certainement ja- 
mais pu être assez conséquens à leur propre doc- 
trine pour donner eux-mêmes l’exemple de cette 
existence solitaire qu'ilsavaient tant prônée, quoi- 
| que personne, sans doute, ne se füt opposé à leur 
retraite : une telle logique ne serait praticable 
que chez les sauvages, s’ils pouvaient avoir de tels 
docteurs. L'habitude de cette coopération par- 
telle est, en effet, éminemment propre à déve- 
lopper, par voie de réaction intellectuelle, lins- 
ünct social, en inspirant spontanément à chaque 
famille un juste sentiment continu de son étroite 
| dépendance envers toutes les autres et, en même 
temps, de sa propre importance personnelle, cha- 
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cune pouvant alors se regarder comme remplis- 

sant, à un certain degré, une véritable fonction 

publique, plus ou moins indispensable, à l’éco- 

nomie générale, mais inséparable du’ système 

total. Ainsi envisagée, l’organisation sociale tend # 
de plus en plus à reposer sur une exacte appré- 
ciation des.diversités individuelles, en répartis- 
sant les travaux humains de manière à appliquer 
chacun à la destination qu'il peut le mieux rem- 
plir, non-seulement d’après-sa nature propre , le 
plus souvent, trop peu prononcée.en, aucun sens ;, 
mais aussi d’après son éducation effective, sa po- 
sition actuelle, en un mot suivant l’ensemble de 
ses principaux caractères quelconques ; en sorte 
que toutes les organisations individuelles soient 
finalement utilisées pour le bien commun, sans 
en excepter même les plus vicieuses ou les plus 
_imparfaites, sauf lés seuls cas de monstruosité 
prononcée : tel est, du moins, le type idéal qu’on 
doit dès lors concevoir comme une limite fon- 
damentale de. l’ordre réel, qui s’en rapproche 
nécessairement de plus en plus, sans pouvoir 
néanmoins y parvenir jamais, ainsi que nous l’ex- 
pliquera bientôt l’étude-directe du développe- 
ment graduel de l’hüumanité. Cest surtout en ce 
sens que l’organisme social doit ressembler tou- 
jours davantage à l'organisme domestique, dont 
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la principale propriété consiste en effet dans l'ad- 
mirable spontanéité. de la double subordination 
qui le caractérise, comme nous l’avans reconnu 
ci-dessus : quoique malheureusement la compli- 
. cation et l'étendue si supérieures du premier ne 
puissent nullement permettre de le concevoir ja- 
mais réglé. d’après un ensemble de différences 
naturelles aussi hautement irrécusables, tendant 
à prévenir essentiellement toute grave incerti- 
tude Sur la vraie destination propre à chacun des 
organes, et toute discussion dangereuse sur leur 
hiérarchie respective; en sorte que la discipline 
sociale doit être nécessairement beaucoup plus 
artificielle, ét. à ce titre, plus imparfaite, que la 
discipline do bbtique. Mont la nature a fait da- 
vance tous les frais essentiels. 

Il serait, sans doute, inutile d’insister ici da- 
vantage sur l’indication générale des aitributs fon- 
damentaux de cette coopération distributive et 
. spéciale, principe nécessaire de tous les travaux 
“humains, et dont l'esprit de notre temps, sauf 
quelques aberrations exceptionnelles, est plutôt 
porté à s’exagérer la puissance, ou du moins à 
méconnaître les limites et les conditions. Pour en 
compléter suffisamment l’indispensable apprécia- 
lon sociologique, nous devons surtout examiner 
maintenant l’ensemble des. nécessités qu'il im- 
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pose, d’après les inconvéniens essentiels quilur 
sont propres, comme je l'avais déjà ébauché, en 
1826, dans le second article de mes Considéra- 


tions sur le pouvoir spirituel. C’est principalement 


sur un tel examen que me semble devoir reposer 


immédiatemerit la théorie élémentaire de la sta- 


tique sociale proprement dite, puisqu'on y doit 


trouver le véritable germe scientifique de la co= 
relation nécessaire entre l’idée de société et l’idée | 


la 
ETES 


a 
de gouvernement. 


Quelques économistes ont déjà signalé certains. 


inconvéniens graves d’une division exagérée du 
travail matériel, mais sous un aspect beaucoup 
trop subalterne, et surtout sans remonter nulbe- 


ment jusqu’au principe philosophiqué d’une telle 


appréciation. Dès le début de ce Traité ( voyez la 
première lecon ), j'aimoi-même caractérisé, dans 
le cas bien plus important de l'ensemble du travail 
scientifique , les fâcheuses conséquences intellec- 
tuelles de l'esprit de spécialité exclusive qui do- 


mine aujourd’hui, et dont les volumes précédens 


mont fourni plusieurs occasions capitales de cons- 
tater limminent danger philosophique. Il s’agit 
ici, abstraction faite de toute vérification plus ou 


moins étendue, d'apprécier directement le prin- 


cipe général d’une telle influence, afin de saisir 
convenablement la vraie destination du système 
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spontané de moyens essentiels d’une indispensable 
préservation continue. 

Toute décomposition quelconque devant néces- 
sairement tendre à déterminer une dispersion cor- 
respondante, la répartition fondamentale des tra- 


vaux humains ne saurait éviter de susciter, à un 


degré proportionnel, des divergences tas 
Le à la fois intellectuelles et morales, dont lin- 


| de combinée doit exiger, dans la même me- 


sure, une discipline permanente, propreà prévenir 
ou à contenir sans cesse leur essor discordant. Si, 
d’une part, en effet, la séparation des fonctions 
sociales permet à l'esprit de détail un heureux 
développement, impossible de toute autre ma- 
mére, elle tend spontanément , d’une autre part, 
à étouffer l'esprit d'ensemble, ou du moins à l’en- 
traver profondément. Pareillement, sous le point 
de vue moral, en même temps que chacun est 
ainsi placé sous une étroite dépendance envers la 
masse, il en est naturellement détourné par le 
propre essor de son activité spéciale, qui le rap- 
pelle constamment à son intérêt privé, dont il 
n’aperçoit que trés vaguement la vraie relation 
avec l’intérêt public. A l’un et à l’autre titre, les 
inconvéniens essentiels de la spécialisation aug- 


. mentent nécessairement comme ses avantages Ca- 


. . « . 0 " A 
ractéristiques , sans que ce soit d’ailleurs en même 
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rapport, pendant le cours spontané de l'évolution 
sociale. Laspécialité croissante des idées habituelles 
et des relations journalières doit inévitablement 
tendre, dans un genre quelconque, à rétrécir de : 
plus en plus l'intelligence, quoiquien Paiguisant 
sans cesse en un sens unique, et à isoler toujours | 
davantage l’intérêl particulier d’un intérêt com- 
mun devenu de plus en plus vague et indirect; 

tandis que, d’ailleurs, les affections sociales , gra 
duellement Éoncentrées entre les individus de 
même profession, y deviennent de ‘plus en plus 
étrangères à toutes les autres classes, faute d’une 
suffisante analogie de mœurs et de pensées. C’est 
ainsi que le même principe qui a seul permis le 
développement et l'extension de la société géné- 
rale, menace, sous un autre aspect, de la décom- 
poser en une multitude de corporations incohé- 
rentes, qui semblent presque ne point appartenir. 
à la même espèce : et c’est aussi par-là que la pre- 
mire cause élémentaire de l’essor graduel de l’ha- 
biletéhumaine paraît destinée à produire ces esprits 
très capables sous.un rapport unique et mons-, 
trueusement ineptes sous tous les autres aspects, 
trop communs aujourd’hui chez. les peuples les 

plus civilisés, où ils excitent l'admiration univer- 

selle. Si l’on a souvent justement déploré, dans. 
l’ordre matériel, l’ouvrier exclusivement occupé, 
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‘pendant sa vie entière, à la fabrication desmanches 
de couteaux ou des têtes d’épingle, lasaine philoso- 
phie ne doit peut-être pas, au fond > faire moins re- 
grettér, dans l’ordre intellectuel, l'emploi exclu- 
sif et continu-d’un cerveau bumain à la résolution 
de quelques équations ou au classement de quel- 
ques msectes : l’eflet moral, en l’un et l’autre cas, 
est malheureusement fort analogue ; c’est toujours 
de tendre essentiellement à inspirer une désas- 
. treuse indifférence pour le cours général des af- 
faires humaines, pourvu qu’il y ait sans cesse des 
équations à résoudre et des épingles à fabriquer. 
Quoique cette sorte d’automatisme humain ne 
constitue heureusement que l’extrême influence 
; dispersive du principe de la spécialisation , sa réa- 
lisation, déjà trop fréquente, et d’ailleurs de plus 
en plus imminente, doit faire attacher à l’a p- 
préciation d’un tel cas une véritable importance 
. scientifique , comme éminemment propre à carac- 
 tériser la tendance générale, et à manifester plus 
vivement l'indispensable nécessité de sa répression 
permanente. 

D’après cette sommaire indication philosophi- 
que, que le lecteur pourra développer aisément, 
la destination sociale du gouvernement me paraît 
surtout consister à contenir suflisamment et à pré- 
venir autant que possible cette fatale disposition à 
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la dispersion fondamentale des idées, des senti- 
mens et des intérêts, résultat inévitable du prin- 
cipé même du développement humain, et qui, si 
elle pouvait suivre sans obstacle son cours naturel, 
finirait inévitablement par arrêter la progression 
sociale, sous tous les rapportsimportans. Cettecon- 
ception conslitue, à mes yeux, la première base 
positive et rationnelle de la théorie élémentaire et. 
abstraite du gouvernement proprément dit, envi-. 
sagé dans sa plus noble et plus entière extension 
scientifique , c’ést-à-dire, comme caractérisé, en. 
général, par l’universelle réaction nécessaire, d’a- 
bord spontanée et ensnite régularisée, de len-. 
semble sur les parties. Il est clair, én°effet, que 
le seul moyen réel d'empêcher une telle dispersion 
consiste à ériger cette indispensable réaction ‘en 
une nouvelle fonction spéciale, susceptible d’in- 
tervenir convenablement dans l’accomplissement 
habituel de toutes les diverses fonctions particu- 
lières de l’économie sociale, pour y rappeler sans 
cesse la pensée de l’ensemble et le sentiment dela 
solidarité commune, avec d’autant plus d'énergie 
que l’essor plus étendu de l’activité individuelle 
doit tendre à les effacer davantage. C’est ainsi que” 
doit être conçue, ce me semble, l'éminente parti- 
cipation du gouvernement au développement fon- 
damental de la vie sociale, indépendamment des 
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grossières attributions d'ordre matériel auxquelles 
onswveut réduire aujourd’hui sa destination géné- 
rale. Quoique n’exécutant par lui-même aucun 
progrès social déterminé, il contribue nécessaire- 
ment dés lors à tous ceux que la société peut faire 
sous Un aspect quelconque, et qui, sans son inter- 
vention universelle et Continue, deviendraient 
bientôt impossibles d’après l’oblitération gra- 
duelle des facultés humaines à la suite d’une spé- 
cialisation déréglée. La nature même d’une telle 
action indique assez qu’elle ne doit pas être sim- 
plement matérielle, mais aussi et surtout intel- 
lectuelle et morale, de manière à montrer déjà la 
double-nécessité distincte de ce qu’on nomme le 
souvernement temporel et le gouvernement spiri- 
tuel, dont la rationnelle subordination se présen- 
tera bientôt à nous comme la plus haute amélio- 
ration qui ait pu jusqu'ici être réalisée dans le 
Système général de l’organisation sociale, sous 
l’heureuse influence, aujourd’hui trop méconnue, 
du catholicisme prépondérant. Enfin, l'intensité 
de cette fonction régulatrice, bien loin de devoir 
décroître à mesure que l’évolution humaine s’ac- 
complit, doit, au contraire , devenir de plus en 
plus indispensable, pourvu qu’elle soit convena- 
blement conçue et exercée, puisque son principe 
essentiel est inséparable de celui même du déve- 
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loppement. C’est donc la prédominance habituelle 
de l'esprit d'ensemble qui constitue nécessaire- 
ment le caractère invariable du gouvernement, 
sous quelque aspect qu’on Penvisage. Puisqu’on 
ne saurait, sans doute, à aucun titre, faire d’ex- 
ception, à cet égard, pour le gouvernement in- 
tellectuel, ou'simplement scientifique, on peut ici 
concevoir directement l’anarchique irrationnalité 
de cette antipathie systématique contre toute doc- 
trine générale quelconque, qui distingue si: déplo- 
_ rablement la plupart des savans actuels, aveugles 
prôneurs d’ unespécialisa tion routiniére, affranchie 
de toute discipline philosophique, et dont l'essor, 
trop exclusiffinirait par arrêter tout progrès réel, 
en consumant les forces de notre intelligence sur 
des minuties de plus en plus misérables: L'esprit 
d'ensemble et l’esprit de: détail sont également 
indispensables à l’économie sociale; ils doivent 
alternativement prédominer dans. le cours spon- 
tané de l’évolution humaine, suivant la nature des 
principaux progrès que sa marche fondamentale 
réserve successivement à chaque époque : or, la 
nalyse approfondie des plus grands besoins de la 
société actuelle nous indique certes déjà, avec une 
irrécusable évidence, quesi, pendant les trois der: 
niers siècles, l'esprit de détail adû être prépon-. 
dérant, soit pour opérer la décomposition finale 
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que inconnu M dont li Aneptie ou la pérversité pour- 
raieht gra ut affecter des masses uen fort 
étendues. Une telle condition” ten néces- 
sremert : à tous les modes quelconques de lexis- 

| tencé sociale: es elle est mal à propos a bude 
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liaison. si ontanée de celle subordination sociale 
élémentaire a Subordination politique propre- 
é ment dite, base indispeñsable du gouYernement, 

et qui seprésente ainsi comme le derhier degré né- 
cessaire d’une hiérarchie de plus .en plus étendue: 
Car, les diverses fonctions. particulières de r éco- 
ie s ciale a 


étant dès lors naturellement engagées 
dans des’ relations d'uñé généralité croissante , 
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différences individuelles vraiment chéesse fas- 
sent certainement se ir dans un état se 
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_ destiné. aux attributions qui lui conviennent le 
moins SE après l'illusion : Inaperçue qui fait Si sou- 
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{Ain de mieux à apprécier les lois fondamentales 


de la progression sociale, il importé de faire ici 


précéder. léur exposition directe par une première 
e du sens nécessaire de cette 


explica ion sommail 


_grande évolution , ainsi que de sa vitesse propre, 


et de la subordination naturelle de ses divers élé- 


mens principaux ; ce qui résulte spontanément 
des s différentes pôtions déjà établies depuis le 
coutmencemen tn & ce volume. Or, en considé- 
Rint. ‘du point de vue scientifique le. plus élevé, 
lensembletotal du développement humain, on 
est d’abord conduit à le concevoir, en général, 
Cdi VE à essentiellement à faire de plus 
en plus ressortir les+ facultés caractéristiques de 


} 4 humanité, comparativement à celles de l’anima- 
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animaux pairs, remontant ensuite jusqu'aux oi- 
seaux et aux mammifères, et, chez ceux-ci, s’é: 
levant «graduellement Vers les carnassiers et les 
singes : : la prédominance nécessaire des fonctions 
purement organiques devenant partout de moins 
en«moins marquée, et le développement ‘des 
fonctions animales proprement dites, principale- 
ment celui des fonctions intellectuelles et morales, 
tendant , au contraire, de plus en plus vers un 
secoteU vital,squi toutefois ne saurait jamais 
êtré pleinement obtenu, même dans la plus haute 
perfection de la naturé De Cette indispen- 
sable appréciation” comparative détermine essen- 
“tiellement laypremière notion ssomhque qu’il 
faut se former"de l’ensemble du progrès humain, 
ainsi rattaché à la série universelle du Cons 
nement animal, dont il réalise le plus éminent 
degré. Pad générale de notre progression 
sociale démontre, en effet, ayec une irrécusable 
évidence, que, malgré linfariabilité nécessaire 
« des diverses dispositions fondamentales de notre 
nature, les plus élevées d’entre elles sont dans 
unit continu de “développement relatif, qui 
tend de plus en plus à à les ériger à leur tour en 
“puissances pacpyrdeintes de lexistence hu- 
maine siquoiqu une telle inversion de l’économie 
primitive ne puisse, ni même ne doive, jamais 
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être complétement obtenue, Tel se. manifeste 
déjà , d’après.le chapitre précédent, le caractère 
essentiel de notre organisme social , quand on se 
borne à l’envisager ‘d’abord dans son état puré- 
ment statique , abstraction faite de son .mouve- 
ment nécessaire. Mais ce caractère doit être natu- 
rellement encore plus prononcé dans l'étude 
directe de ses variations continues, comme le 
confirme aisément une première appréciation 
générale de leur succession graduelle. { 

En développant, à un degré immense et tou 
jours croissant, l’action de l’homme sur,lé monde 
extérieur, la civilisation semble d’abord devoir 
concentrer de plus en plus notre, attention vers 
les soins de notre seule existence «matérielle, 
dont l'entretien et l’amélioration constituent, en 
apparence, le principal objet de la plupart des 
occupations sociales. Mais un examen plus,ap- 
profondi démontre, au contraire, que ce déve- 
loppement tend continuellement à faire prévaloir 
les plus éminentes facultés de la nature humaine, 
soit par la sécurité même qu’il inspire nécessai- 
remént à l'égard des besoins physiques, dont la 
considération devient ainsi de moins en moins 
absorbante, soit par l’excitation directe etsconti- 
nue qu'il imprime nécessairément aux fonctions 
intellectuelles et même aux sentimens s0Giaux PR 
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dont le double essor graduel lui est évidemment 
indispensable. Dans notre enfance sociale, les 
instincts relatifs à laconservation matérielle sont 
tellement prépondérañs, que Ltupiiicr sexuel 
lui-même, malgré sa grossière énergie primitive. 
en est d'a ad. essentiellement dominé (1 ): les 
affections domestiques sont alors, sans aucun 
doute, beaucoup moins prononcées , et les’ affec- 
tions sociales meurent circonscrites à-une im- 
perceptible fraction de l’hamanité, hors de la- 
quelle tout devient étranger et'même ennemi ; 
les diverses passions hairleuses restent taie 
ment , « aprés les appétits physiques, le principal 
mobile habituel de l'existence humaine. Sous ces 
_divers aspects ; 1l est incontestable que Pessor 
continu de la civilisation. développe nécessaire 
age plus en plus nos" Penchans les plus no- 
| bles et nos | plus généreux sentimens, qui, seules 
bases possibles des associations humaines, doi- 
vent Y recevoir spontanément une culture de plus 
“en plus. spéciale. Quant aux facultés intellec- 
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cu Une voracité és tté, un goût violent pour: les divers stimu- 
lans physiques, s se manifestent constamment dans la vie sauvage, quand 
le dnfgnt qu’ ’eHe doit si fréquemment produire n’y vient pas im- 
poser une-sobriété involontaire ,g ui a trop souvent fait illusion. Il en 
est de même, au fond, malgré l'état de nudité, quant à l’ardeur pour 
la parure aloréindiquée surtout par un tatouage plas ou moins com- 
“pliqué : Qt » s’y montre certainement bien plus prononcée d'ordinaire 
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tuelles, Pimprévoyance habituelle pan milieu 
des plus imminens besoins, . caractérise la wie 
sauvage, constate’ clairement le peu d’influe 

réelle. qu’exerce alors las Tai k. 


son sur la condui 

générale"de l'homme ces facultés ÿsont. d’ailleurs 
encore essentiellement engourdies , ; ouh moins 
il n’y à d'activité prononcée qu chez es plus 
inférieures d’entr'elles, celles ir diate ent re- 
latives à l'exercice des sens extérieurs: ee es be 
tés d'abstraction et de combinaison demeurent 


presque entièrement 


ertespSauf a à courts 

télans ‘exceptionne Bet la. vouriosité “grossière 
qu'inspire involontaïfement le spectacle” de, Ja 
nature se contente-alors pleinement des moindres 
ébauches d'explicatioi théologique; enfin , les di- 

. vertissemens, principalement distingués par.une 
violénte activité musculaire, et;s’ élevant tout au 
plus: jusqu’à la simple manifestation d’une adresse 
purement physique,sy sont PR d’ ordinaire, aussi 

" RER favorables. au développe de l'intelligence 
qu’à celui de la sociabilité. À tous ces titres, la 
supériorité toujours croissante FA la civilisation 
est certainement encore pins irrécusablé que sous 
le-räpport moral, : de maniere à ne plus exiger 
désormais, aucune ‘démonstration formelle. Sous 
quelque aspect que l’on étudie l'existence compa- 
rative de l’homme aux divers âges successifs deda - 
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société , on trouver donc constamment que le 
résultat général de notre évolution fôndamentäle 
ne consiste pas. seulement à améliorer la condi- 
tion matérielle de l’homme, par l'extension con- 
tinue de son de sure monde extérieur; mais 
aussi et surtoût ädévelopper, par un exertice de 
1 prépondérant, nos facultés Tes plus 
éminentes, soit en diminuant sans cesse l’em- 


plus en pl 


à q M ÿ \ 2 L . , 
pire des appétits physiques (r), et en stimulant 
davantage les divers instincts sociaux, soit en ex- 
citant continuellement l'essor des fonctions intel- 
lectuelles, mêmèé les plus élevées, et en aügmen- 
tant spontanément Tlinfluence habituelle de. la 
raison sur la conduite de l’homme. En ce sens, 

ve £ Û { no o . : ph De p e 
le développement ‘individuel"reproduit nécessai- 
rement sousnos yeux, dans une succession plus 
: * AE A4 Je à 

rapide et plusfamilière , dont l’ensemble est alors 

mieUx* appréciable y. quoique ‘moins prononcé , 
; « L ER 

#0) La nature.humaine nesaurait, sans doute, jamais parvenir réel- 
lement à ce raffinement de délicatesse, déjà rêvé peut-être par quelques 
imaginations exaltées ou plutôt maladives, détendre, en quelque sorte, 
aux besoins habituels d’incrétion, ce sentiment de honte qui, dès l’ori- 
gine.de la civilisation, accompagne de plus en plus la satisfaction des 
divers besoins d’excrétion. "Maïs il n’en demeure pas moins incontes- 
tableïque l’entretien continu de notre existence matérielle prend une 
importance de moins en moins exclusive par le développement graduel 
de l’évolution humaine, ét occupe de moins en moins nos pensées dans 
l’ensemble de la vie réelles En un mot, les diverses considérations pu- 


rement personnelles tendent de plus en plus à s’effacer, à tous égards, 
devant les considérations directement sociales. 
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les principales phases du développement social. 
A'ûüssi lun ét l’autre ont-ils essentiellement ‘pour 
but commun de su donner, EE M que. pôs- 
sible, la satisfaction n il 


sonnels à l'exercice habituel desi in tincts sociaux, 
bete même temps, d assujétirends diverses pas- 

sions quelconques ‘ aux règles roger di 
intelligence de plus entplus prépondérante, e, dans 
la vue d'identifier toujours davantage Pair dividu 


avec l’espèce. Sous le point de vue ‘anatomique , 


on pourrait nettement caractériser une-telle ten» | e 


dance, en la faisant surlout conSister à détermi= 
ner par l'exercice un ascendaBl de plus en, plus 
marqué chez les différe os organes . de l'appareil 
cérébral , à mesuré W'ils MAR mo 1 
de la ou tres LE “ie se E 


procher de la : 


térise nécessairement cours Rh 2 de l'évo- 
lution humaine, soit dans individu, soit, à un 
degré bien supérieur ,» dans l’espèce ellémême, 
quoïque nos efforts quelconques ne puissent, EC 
mais nous conduire effectivement jusqu’à cette 
limite fondamentale. Une pareille notion permet 
aisément de distinguer, en général, les parts res res- 
pectives de la nature et de l'art dans notre déve- 
loppement continu , qui doit être jugé pleinement 
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naturel, en ce qu’il tend à faire dé plus en plus 
ÉSIEA les attributs essentiels de l'humanité 
comparée à lanimalité, en constituant l'empire 
des faêultés évidemment destinées à diriger toutes 
les’autres; mais qui, en même temps, se présente 
comme éminémment artificiel puisqu'il doit con- 
sister à obtenir, par un exercice convenable de 
nos diverses facultés , un ascendant d’autant plus 
marqué pour Pitié d’elles qu’elle est primiti- 
vement moins: énergique : d’où résulte directe- 
ment l'explication scientifique de cette lutte 
éternelle et indispensable entre notre humanité 
et notre animalité, toujours reconnue, depuis 
Porigine de la civilisation, par tous les vrais ex- 
plorateurs de l’homme , et déjà consacrée sous 
tanit de formes diverses avant que la philosophie 
positive püt en fixer le véritable caractère. 

La direction nécessaire de l’ensemble total de. 
l’évolution humaine. étant ainsi suffifamment dé- 
finie par cette appréciation préliminaire, nous 

devons maintenant considérer cette évolution re- 
lativement à sa vitesse fondamentale et commune, 
abstraction faite des différences quelconques qui 
peuvent résultér , soit du climat, soit même de la 
race, ou de toutes les autres causes modificatrices, 
dont jai précédemment établi que linfluence 
tffective devait être, autant que possible, systé- 


\ 


+ 
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matiquement .écarlée dans ‘une premiéresébau- 
che rationnelle de la dynamique sociale. Or, en 
nous bornant, sous ce rapport, aux seules causes 
universelles, il est d’abord évident que cette vi- 
tesse doit être essentiellement déterminée d'après 
l'influence combinée des principalés conditions 
naturelles , relatives d’une part à l’organisme hu- 
main d’une autre part au milieu où il se déve- 
loppe. Mais l’invariabilité même de ces diverses 
conditions fondamentales, l’ impossibilité rigou- 
reuse de suspendre ou de restreindre leur em- 
pire, ne permettent point de mesurer exattement 
leur importance respective , quoique nous, ne 
puissions aucunement gater que notre dévelop- 
pement spontané ne dût être nécessairement ac- 
céléré ou retardé par tout changement favorable 
ou contraire que l’on supposerait opéré dans ces 
différentes influences élémentaires, soit orga- 
niques , soit inorganiqueS"; en imaginant 

exemple, que notre appareil cérébral offrit une 
moindre infériorité anatomique de la région fron: 
tale, ou que notre planète devint plus grande ou | 
mieux habitable, etc. L'analyse sociologique ne 
saurait donc , par sa nature, convenablement at- 
teindre, à cet égard, que les conditions générales 
simplement accessoires, en vertu des variations 
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appréciables dont elles doivent étre spontanément 
suscepübles. | 

Parmi ces puissances secondaires mais continues, 
qui concourent à déterminer la vitesse naturelle du 
développement humain, on peut d’abord signaler, 
d’après Georges Leroy, l'influence permanente de 
l'ennui, d'ailleurs fort exagérée, et même vicieu- 
‘sement appréciée, par cet ingénieux philosophe. 
Ainsi que tout autre animal, l’homme ne saurait 
être heureux sans une activité suffisamment com- 
plète de ses diverses facultés quelconques ) Suivant 
un degré d'intensité et de persévérance sagement 
proportionnel àl’activité intrinsèque de chacune 
d'elles : quelle que puisse être sa situation effective, 
il tend sans cesse à remplir, autant que possible, 
cette. indispensable condition-du bonheur. La 
dificulté plus prononcée qu'il doit éprouver à 

. réaliserun développement compatible avec la su- 
périorité spécialè de sa nature, le rend nécessai- 
rement Plus sujet que les autres animaux à cet état 
remarquable de pénible langueur, qui indique à la 
« fois l'existence réelle des facultés et leur insuffi- 
sante activité, et qui, en effet, deviendrait éga- 
_ lement inconciliable, soit avec une atonie radi- 
. cale, d’où nerésulterait aucune urgente tendance, | 
soit avec une vigueur idéale, spontanément sus- | | 
ceptible d’un infatigable exercice. Une telle dis- 
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position, à la fois intellectuelle et sprale, que. 
nous voyons ‘chaque jour exciter encore à à tant 
d’eflorts toutes les natures douées de quelque 
énergie, a dù, sans doute, ab 16 contri- 
buer,-dans l’enfance de l'humanité, à accélérer 
notre essor spontané, par linquiète agitation 
qu’elle inspire, soit pour lavide recherche de 
nouvelles sources d’ ho HONTE soit pourun plus* 
intense développement de notre propre activité 
directe. Toutefois à cette ‘influence secondaire n’a. 
pu devenir très prononcée que dans’ un état s0- 
cial déjà assez avancé/pour faire convenablement 
sentir le besoin , d’abord si Rible, d’exercer à leur 
tour les plus éminentes facultés de notregpature ; + 
qui en sont nécessairement aussi les moins éner- 
giques. Les facultés.les plus prononcées, c’est-à=. 
dire les moins élevées, comportent un si com 
mode exercice, que, dans l’état normal, lles 1 ne 
sauraient guère déterminer un véritable ennui, 
susceptible de prodüire une heureuse réaction cé- 
rébrale : les sauvages, de même que les enfans, + 
ne s’ennuient point habituellement, tant que: # 
leur activité physique, seule importante alors, #8 
west nullèément entravée; un sommeil facile et 
prolongé les empêche essentiellement, à la ma- 
mère des animaux, de sentir péniblement leur 
torpeur intellectuelle, Ainsi, en représentant 


LE 
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: l’ennui conmme le principal: mobile originaire dé 
1 notre développement social, G. Leroy a irration- 
_ nellement ténbndu un symptôme avec un prin- 
_cipe, outre erreur évidente qui lui faisait trop 
| exclusivement attribüer à l’homme une telle 
1 propriété. Mais, malgré cette fausse appréciation , 
nil était néanmoins indispensable ici de signaler 
1 sômmairement la haute parlicipation nécessaire 
 dercette influence générale pour accélérer spon- 
 tanément la vitesse propre de notre évolution 
_ sociale, déterminée d'avance par l’ensemble des 
| causes fondamentalés. ait 
D. Je dois indiquer, en second lieu, la durée 
ordinaire de la. 
être ‘plus profondément sur cette vitesse qu'aucun 
Miutre élément appréciable. En principe, il ne 
. faut pointise dissimuler que notre progression so- 
bciale en. essentiellement sur la mort; c’est- 
-à-dire que les pas successifs de l’humanité sup- 
“posent nécessairement le renouvellement continu, 
‘suffisamment rapide, des agens du mouvement gé- 
néral, qui, “habituellement presque impercep- 
tible dans le eours de chaque vie individuelle , ne 
devient vraiment prononcé qu’en passant d’une 
Bénération à la suivante. L'organisme social subit, 
à cet égard, et d’une manière non moins impé-: 
rieuse, la même condition fondamentale que 


ié humaïne comme influant peut- 


L2 
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l'organisme individuel , où, aprés un temps dé- 
terminé; les diverses parties constituantés, : iné= 
vitablement devenues, par. suite même des. | 
phénomènes vitaux ;, radicalement : ‘impropres à. 
concourir davantage à sa “composition, doivent 
être graduellement remplacées | pañ: de nouveaux À 
élémens. Pour apprécier convenablement une. 
telle nécessité sociale, sserait superflu de re- 
courir à la supposition. chinériquéiéone durée . 
indéfinie.de la vie humaine, d’où résulterait évi- 
demment la suppréssion presque , tale et très 
proties du mouvement progress iÉ, Sans aller 
jusqu'a cette extrême. Emite, il° suffirait, par 
exemple, d'imaginer que la duré effective. fût 
seulement décuplée, en concevant d’ailleurs que. 
ses diverses époques nâturelles. conservassent les” 
inêmes propo orlions respeclives. Si rien n était 
changé, du reste, dans la constitulion fonda 
ne du cerveau humain, une telle hypothèse 
déterminerait , ce me’semble, un ralentissement 
inévitable , quoique Lo DIE # mesurët dans. 
notre dercupe ent social. Car, la lutte indis- 
pensable et permanente, qui s rétablit spontané- 
ment entre l’instinct de conservation scies 
caractère habituel de la vieillesse , et l'instinct 
d'innovation, attribut ordinaire de la jeuuesse 
se Lrouverait dès-lors notablement altérée en fa- 


: 
“ 
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_ veur du premier élément de cet antagonisme né- 
| cessaire. Par Véxtrême imperfection de notre 
_häture morale, et “surtout intellectuelle, ceux 

À mére qui ont le ‘plus puissamment contribué, 
dans leur virilité, aux progrès g généraux de esprit 

* humain ou de là société; ne sauraient ensuite 
conserver trop long-temps leur juste prépondé- 
rancé Säns dévenir involontairement plus ou 
Pr tre à des développemens ultérieurs, 

uels ils auraient cessé de pouvoir dignement 
y Mais , si, d’une part, on me saurait 
dos qu’une liée trop prolongée de la vie 

Phumäine Pnettendit nécessairement à retarder 

* notre ésolas sociale, il n’est PA moins in- 

* coñtestable , d’une autre part, qu’une existence 
tro] sMénère deviendrait, à d’autres titres, un. 

cle “non: moins Édntiel à la progression 

im en attribuant, au contraire , un empire 

)'exagéré a l'instinct d'innovation. La résistance 
indispensable que lui oppose spontanément l’opi- 
niâtre instinct conservateur de la vieillesse > peut 
seule, en éffet, suffisamment obliger l’esprit d’amé- 
Frétion à à subordonner convenablement ses efforts 
… actuels à l’ensemble des résultats antérieurs. Sans 
ce frein fondamental, notre fäible nature serait 
certainement on à se contenter le plus 

_souyent de tentatives ébauchées et d’aperçus in- 
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complets) qui ne pourraient permettre aucun 
développement profond et persévérant : tantest 
réellement prononcé notre éloignement spontané 
pour la pénible continuité de travaux qü'exige # 
/ Era Ji j x à 
nécessairement toute:convenable maturation dé 
Q ps 4 ns A: : . >. À 
nos projets quelconques. Or, il est évident que 
telle serait, en effet, la suite inévitable: d’une : 
M #2 2 1 # 
notable diminution dans la duréé'effective de la 


vie humaine, si, par exemple , on la supposait 


réduite au quart, ou peut-être même à la simp 
moitié, desa valeuff actuelle. Notre évolution so 
ciale serait donc, par sa nature, égalemeut incom- - 
patible, quoique d’après des motifs contraires, avec 
un renouvellement trop lent ou trop rapide des * 
diverses générations ‘humaines; à moins de sup- : 
poser , dans un changement convenable de notre « 
organisme cérébral, une compensation “chimé- . 
rique , dés-lors correspondant in état trop in- 1 
déterminé pour que les hypothèses scientifiques 4 
puissent utilement s'y arrêter. Toutefois’, ge 

irrationnels partisan$ des causes finales. s’eflor- 1 
ceraiént vainement d'appliquer une telle consi- | 
dération à la justification philosophique de leur 
absurde optimisme. Car, si, à cet égard, comm F 
à tout autreÿ l’ordre réel se trouve néeessairement 

plus ou moins conforme à la marche effective des 
phénomènes, il s’en faut malheureusement de: 


? 


D 
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beaucoup , sous ce rapport, encore plus évidem- 
ment que sous aucun autre, que la vraie disposition 
de-léconomie naturelle soit aussi favorabletà sa 
destination essentielle qu’il serait aisé de le con- 
cevoir: Il n’est guère possible de douter que la 
brièveté ‘excessive de la vie humaine ne consti- 
tue, au contraire une des principales causes se- 
condaires de la lenteur de notre développement 
social, quoique cette lenteur dépende surtout de 
Pextrême imperfection de notre: organisme : et, 
certes, aucune autre grande harmonie ne saurait 
être véritablement compromise, si la durée de 
notre vie, toujours comprise entre les limites né- 
cessaireS que je viens d'indiquer, $e trouvait dou- 
blée ou même triplée, malgré l’argumentation 
arbitraire des vains apologistes du*gouvernement 
providentiel. L’extrême rapidité d’une existence . 
individuelle. dont trente ans à peine, au milieu 
de nombreüsés entraves physiques et morales, 
peuvent être pleinement utilisés autrement qu’en 
préparations à la vie ou à la mort, établit évi- 
demment , en tout genre, un insuffisant équilibre 
entre ce que l’homme peut convenablement conce- 
voir et ce qu'il peut réellement exécuter. Tous 
ceux qui surtout se sont noblement voués au dé- 
veloppement direct de lesprit humain ont tou- 
jours senti, sans doute, avec une profonde amer- : 
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tume, combien le temps , même le plus sagement 
employé, manquait essentiellement à l’élabora- 
tion de leurs conceptions les mieux arrêtées ; dont 
ils n’ont pu, d'ordinaire, réaliser que la momdre 
partie. Ce serait én vain que, d’après une süperg 
ficielle appréciation , on regardérait le renouvél- 
lement plus rapide des coopérateurs successifs 
comme réparant suflisamment pour l’espèce la 
durée trop. circonserite de l'activité individuelle: 
Malgré l'importance évidente-de cette compen- 
sation nécessaire, elle est certainement, par sa 
nature, fort imparfaite, soit à raison de la perte 
de temps qu’exige la préparation de chaque suc- 
cesseur , SOit surtout en cerque cette succession 
spontanée est toujours nécessairement trés inéom- 
plète, par l'impossibilité de se placer directement 
au point de vue propre et dans la direction pré- 
cise des travaux antérieurs, impossibilité d’autant 
plus prononcée quelesnouv eaux colläboräteurs ont 
eux-mêmes plus de valeur réelle. La continuité des 
efforts successifs ne peut être pleinement établie, 
entre divers individus, qu’à l'égard d’opérations ex- 
trêmement simples ét presque entièrement maté- 
rielles , où les diverses forces humaines peuvent 
aisément s'ajouter : elle ne saurait jamais être or- 
ganisée d’une manière vraiment satisfaisante pour: 
les travaux les plus difficiles et dés plus éminens, 


e 


+ 
o 


& 
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où rien ne saurait remplacer suftisamment la pré- 
_cieuse influence d’une persévérante unité ; les 
forces intellectuelles et morales ne sont pas plus 
susceptibles de morcellement et d’addition entre 
successeursqu'entre contem porains ; et, quoi qu’en 
puissent croire les défenseurs systématiques de la 
dissémination indéfinie des efforts individuels, 
une certaine concentration est constamment 1n- 
dispensable à l’accomplissement des progrès hu- 
mains. 
Nous devons enfin signaler sommairement , 
Parmi les causes générales qui modifient spon- 
* tanément la vitesse fondamentale de notre évo- 
lution sociale, l'accroissement naturel de la po- 
pulation humaine, qui contribue surtout à 
* l'accélération continue de ce grand mouvement. 
Cet accroissement a toujours été justement re- 
gardé comme le symptôme le moins équivoque de 
l'amélioration graduelle de la condition humaine ; 
et rien ne saurait être sans doute plus irrécu- 
sable quand on envisage cette augmentation dans 
l’ensemble de notre espèce, ou du moins entre 
toutes les nations vraiment solidaires à un cer- 
_tain degré. Mais il ne s’agit nullement ici d’une 
telle considération, trop incontestable aujour- 
d’hui, malgré les critiques exagérées, ou même 
 vicieuses, denos économistes : elle serait d’ailleurs 
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évidemment étrangère à notre sujet actuel. Je 
dois seulement indiquer maintenant la condensa- 
lion progressive de notre espèce comme un 
dernier élément général concourant à régler 
la vitesse effective du mouvement social. On 
peut d'abord aisément reconnaître que, celte 
influence contribue toujours beaucoup, surtout 
‘à lorigine, à déterminer, dans l’ensemble du 
travail humain , une division de plus en plus 
spéciale, nécessairement incompauble avec un 
trop petit uombre de coopérateurs. En ‘outre, 
par uue propriété plus intime et moins con- 
nue, quoique encore plus capitale, une telle con- 
densation stimule directement ; d’une manière 
très puissante, au développement plus: rapide 
de l’évolution sociale, soit en poussant les indi- 
vidus à tenter de nouveaux efforts pour $’assurer,, 
par des moyens plus raffinés, une existence qui 
autrement deviendrait aimsi plus difficile, soit 
aüssi en obligeant la société à réagir avec une 
énergie plus opiniâtre et mieux concertée pour 
lutter suffisamment contre l'essor plus puissant 
des divergences particulières. À lun et à l’autre 
titre, on voit qu'il ne s’agit point ici de l’augmen- 
tation absolue du nombre des individus, mais 
surtout de leur concours plus intense sur un.es- 
pace donné, conformément à l'expression spéciale | 
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dont ? ] ai fait usace, ël qui est éminemment 3% 


_plicable aux grands centres de population, où, 

en tout temps, les principaux progrès de Phuma. 
nité durent, en effet, recevoir constamment leur 
premiére bttion En créant de nouveaux 
besoins et des difficultés nouvelles, cette agglo- 
mération graduelle développe spontanément aussi 
des moyens nouveaux, non-seulement quant au 
progrès, mais aussi pour l’ordre même, en neu- 
tralsant de plus en plus les diverses inégalités 
| physiques , et donnant, au contraire, un ascen- 
dant croissant aux fee intellectuelles et mo- 
rales, nécessairement maintenues dans leur subal- 
ternéité primitive chez toute population trop 
restreinte. Telle est, en apercu , l'influence réelle 
dune semblable condensation continue, abstrac- 
tion faite d’abord de la durée effective de sa for- 
mation. Si maintenant on l’envisage aussi relati- 
 vemént à cette rapidité plus ou moins grande, 
il sera facile d’y découvrir une nouvelle cause 
d'accélération générale du mouvement social, 
par la perturbation directe que doit ainsi éprou- 
ver l’antagonisme fondamental entre linstinct de 
conservation et l'instinct d'innovation, ce dernier 
devant évidemment acquérir dés-lors un surcroit 
: notable d’éner o1e, En ce sens, l’influence socio- 
logique d’un slué prompt accroissement de popu- 

RTS 
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lation doit être, par sa nature, essentiellemerit 
analogue : à celle que nousvenons d’apprécier pour 
la durée de la: vie humaine : car; il importe peu 
que le renouvellement plus fréquent des indivi- 
dus tienne à la moindre longévité des uns ou à 


la multiplication plus hâtive des autres. Aucun 


nouvel examen n’est donc ici nécessaire pour 


caractériser aussi la tendarice naturelle de cette 


diminution graduelle dans la période du double- 
ment de la population à accélérer davantage l’é- 
volution sociale, en imprimant un nouvel essor à 


l'esprit d'amélioration. Toutefois, en terminant 


ces courtes indications, il ne faut pas négliger de 
remarquer, comme dans le cas précédent , que si 
cette condensation et cette rapidité parvenaient 


jamais à dépasser un certain degré déterminé, 


elles cesseraient nécessairement de favoriser une 
telle accélération, et lui susciteraient, au con- 


traire, spontanément de puissans obstacles. La. 


première pourrait être conçue assez exagérée pour 
présenter même d’insurmontables difficultés au 
maintien convenable de l'existence humaine, par 
quelques sages artifices qu'on s ’efforcât d’en élu- 
der les conséquences ; et, quant à la seconde, on 


PARA sans doute, l’imaginer assez démesurée 


pour s'opposer AE M tr à l'indispensable ÿ 


stabilité des entreprises sociales, de manière à 
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ent yao à une notable diminution de notre 
longévité. Mais, à vrai dire, le Mouvement effec- 
tif de la population humaine est toujours demeuré 
jusqu'ici, même dans les cas les plus favorables, 
malgré les irrationnelles exagérations de Malthus k 
fort inférieur aux limites naturelles où doivent 
commencer de tels inconvéniens, dont on n’a pu 
réellement se former encore empiriquemént une 
faible idée que d’après les perturbations excep- 
tionnelles quelquefois occasionnées par des mi- 
grations trop étendues et trop subites, d’ailleurs 
très rarement accomplies. Notre postérité, dans : 
un, avenir trop éloigné pour devoir inspirer au- 
jourd’hui aucuñe préoccupation raisonnable, aura 
seule à s'inquiéter gravement de cette double 
tendance spontanée, à laquelle la petitesse de 
notre planète, et la limitation nécessaire de l'en- 
semble quelconque des ressources humaines, de- 
vront faire ultérieurement attacher une extrême 
importance, quand notre espèce, parvenue à une 
population totale environ décuple du taux actuel, 
se trouvera partout aussi‘condensée qu’elle Pest 
déjà en Europe occidentale. À cette inévitable 
époque, le développement plus complet de la 
nature humaine, et la connaissance plus exacte 
des lois véritables de l’évolution sociale, fourni- 
ront, sans doute, pour résister avec succés à de 
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telles causes de destru ction, des moyens nouveaux 
de divers genres; dout-nous nie saurions encore 
_nous former aucune idée nette, sans que d’ail- 
leurs il convienne, par suite, d'examiner ici sil 


pourra toujours Y avoir , sous ce rapport, une | 


suffisante LAS totale. , 


Dans uné aussi rapide an des divers D 


elemens généraux qui concourent à modifier, par 
une influence plus ou moins mesurable’ la vitesse 
fondamentale du développement humain , je ne 


saurais Croire avoir suffisamment ali cré Ne ni 


même convenablement mentionné, toutes les. 


causes réelles qui parlicipent a cette détermina- 
tion profondément complexe, et dont un traité 
méthodique et* spécial de: philosophie politique 


pourrait seul offrir l’analyse et la coordination 


Mais, parmi les influences secondaires , en écar- 
tant comme je le devais, tout ce qui “corfcerne 
les ner EDS quelconques, et m’attachant 
: \ 77 | . ë |. ; 
uniquement à l’étude abstraite de ce sujet diffi- 
cile, je crois avoir assez examiné désormais les 


principales d’entre. elléés soit pour l'usage ulté= 


rieur d’une telle notion dans la suite de notre 


travail, soit même pour indiquer d'avance l’ex- 


tension naturelle d’une semblable opération à 
toute autre cause analogue qu ’on voudrait ensuite 
considérer, Afin d’avoir ici entièrement préparé 


D 


. 
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explication directe des lois fondamentales de la 
dynamique sociale, il ne me reste donc plus 


ÿ e Li ) 1 a) . .1 
… maintenant qu à définir très brièvement la subor: 


dination principale que doivent constamment 
présenter entre eux les divers aspects du dévelop- 
pement humain, comme je l’ai annoncé au début 


de cé chapitre. 


Malgré inévitable solidarité qui règne sans 
cesse, suivant les principes déjà établis, parmi les 
différens élémens de notre évolution sociale, il 
faut bien aussi que, au milieu de leurs mutuelles 
réactions continues , l'éh-de ces dde généraux 


de progrès soit spontanément prépondérant, de 


maniére à imprimer habituellement à tous les 
autres une indispensable impulsion primitive, 


. quoique lui-même doive ultérieurement recevoir, 


à son tour, de leur propre évolution, un essor 
nouveau. Il suffit ici de discerner immédiatement 
cet élément prépondérant, dont la considération 
devra diriger l’ensemble de notre exposition dy= 


_namique ; sans nous occuper d’ailleurs expressé- 


ment de la subordination spéciale des autres 
envers Jui ou entre eux, qui se niifostafa suffi 


-samment ensuite par l'exécution spontanée d’un 
tel travail Or, ainsi réduite, la détermination ne : 


saurait, présenter aucune grave difficulté, puis- 


qu'il suffit de distinguer l'élément social dont le 
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développement pourrait le mieux être ‘conçu 


abstraction faite de celui de tous les autres, malgré 
leur universelle connexité nécessaire ; tandis que 
la notion s’en reproduirait, au contraire, inévi- 
tablement dans la considération directe du déve- 
loppement de ceux-ci. À ce caractère double- 


ment décisif, on ne saurait hésiter à placer en 


première ligne l’évolution intellectuelle, comme 
principe nécessairement prépondérant de l’en- 
semble de l’évolution de humanité. Si le point 


de vue intellectuel doit prédominer, ainsi que je ; 


Va expliqué au chapitre précédent, dans la sim- 


L 


ple étude statique de l'organisme social propre- . 


ment dit, à plus forte raison en doit-il être de 
même pour l'étude directe du mouvement géné- 
ral des sociétés humaines. Quoique notre faible 
intelligence y ait, sans doute, un indispensable 
besoin de l’éveilprimitif et de la stimulation con- 
tinue qu impriment les appétits , les passions et- 
les sentimens, c’est cependant sous sa direction 
nécessaire qu'a toujours dû s’accomplir l’ensem- 
ble de la progression humainé. C’est seulement: 
ainsi, et par l'influence de plus en plus pronon- 
cée de l’intelligence sur la conduite générale de: 
l'homme et de la société, que la marche graduelle 
de notre espèce a pu réellement acquérir ces ca- 


ractéres de consistante régularité et de persévé- 


: 
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rante + coniinnité qui la distinguent si profondé- 
ment de l'essor vague, incohérent, et stérile , des 
espèces animales les plus élevées, quoique nos 
appétits, nos passions, et même nos sentimens 
primitifs, se retrouvent essentiellement chez beau- 
coup d’entre elles, et avec une énergie supé- 
rieure, au moins à plusieurs égards importans. 
Si l’analyse statique de notre organisme social 
Je montre reposant finalement, de toute néces- 
sité, sur un cerlain système d'opinions fondamen- 
tales, comment les variations graduelles d’un tel 
système pourraient-elles ne pas exercer une in- 
fluence prépondérante sur les modifications suc- 
céssives que doit présenter la vie continue de 
 lhumauité? Aussi, dans tous les temps , depuis 
le premier essor du génie philosophique, on a tou- 
jours reconnu , d’une manière plus ou moins 
distincte, mais constamment irrécusable, l’histoire 
de la société comme étant surtout dominée par 
Thistoire de l'esprit humain. La raison publique a 
même, depuis long-temps, profondément sanc- 
tionné cette appréciation g sénérale, en établissant 
spontanément, dans toutes les langues civilisées, 
une synonymie caractéristique entre les termes 
destinés à désigner , en un genre quelconque, la 
esse influence directrice, et les mots con- 
sacrés à l'indication spéciale de notre organe 


\ le) 
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pensant. Ainsi, d’après l’évidente nécessité scien- 
üifique de coordonner l’ensemble de l'analyse his- 
torique par rapport à une évolution prépondé- 
rante , afin de prévenir la confusion et l’ obscurité 
que toute autre marche produirait inévitable- 
ment, soit dans l'exposition, soit même dans: la 


conception, d’un tel.système de développemens 


solidaires et simultanés, nous devons évidemment 


choisir ici, ou plutôt conserver, l'histoire géné. 


rale de l’esprit humain, comme guide naturel et 
permanent de toute étude historique de l’huma- 
nité. Par une suite, moins comprise, mais égale- 


ment rigoureuse et AT du même prin-. 


cipe , il faudra surtout nous attacher, dans cétte 
histoire intellectuelle, à la considérauon: prédo: 
minante des conceptions les plus générales et les 
plus abstraites, qui exigent ‘plus spécialement 


exercice de nos facultés-mentales les plus éMI- | 
nentes, dont les organes correspondent à la par- 


lie antérieure de la région frontale: C’est donc 
l'appréciation successive du système fondamental | 
des opinions humaines relatives * l’ensemble des 


phénomènes quelconques, en un mot, llustoire 


générale de la philosophie, quelque soit d’ail- 
leurs son caractère effectif, théologique, méta- 
physique; ou posilif, qui devra. nécessalrement 
présider à la coordination rationnellé de notre 


f. 


… 
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analyse historique. Toute autre branche. essen- 
tielle de l’histoire intellectuelle, même l’histoire 
des beaux-arts (y compris la poésie), malsré son 
extrême importance, ne pourrait, sans de graves 
dangers, être artificiellement appelée à cet in- 
dispensable oflice : parce que les facultés d’ex- 
pression , plus intimement liées aux facultés. 
affectives, et dont les organes se rapprochent, en 
effet, davantage de la partie moyenne du cer- 


. veau proprement dit, ont dû être, en tout temps, 


subordonnés, dans l’économie réelle du mouve- 
ment social haux facultés de conception directe, 
sans exceptér les époques de leur plus grande 
influence réelle. Le seul inconvénient scientifique 
propre à un tel choix spécial, c’est de disposer 
à négliger quelquefois , dans le cours des opéra- 


tions historiques, la solidarité fondamentale de 


toutes les diverses parties constituantes du déve- 
loppement humain : mais cette funeste tendance 


- dériverait également de tout autre choix analogue, 
* ét cependant un choix quelconque est strictement 


nécessaire. Un pareil danger doit même être moins 
intense el moius imminent quand on dirige de 
préférence l’ensemble de l’analyse historique d’a- 
près l'élément social ‘qui a réellement le plus in- 
- flué sur lévolution totale, et dont la considération 
à doit en eflet, plus spontanément rappeler celle 
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de tousles autres. Mais une telle propriété ne sau- 


rait nullement dispenser de la’ stricte obligation 
rationnelle de se rerépsenter , autant que possible, 


Ce 


par tous les moyens convenables, la notion di- | 


recte et continue de l’universelle connexité des … 


divers aspects du développement social, dont 
notre faible intelligence ne doit être que trop 
disposée , surtout d’après les habitudes dispersives 
de nos temps de spécialité exagérée, à perdre de 


vue l'indispensable unité. Le meilleur criterium. 


que puisse comporter, à cel égard, la nature du 
sujet, afin de prévenir ou de rectifier les aberra- 
tions qui pourraient résulter d’une prépondérance 


os 


historique trop isolée, consiste à comparer fré- : 


quemment entre elles a différentes parties essen- 


tielles de ce développement général , pour s’assurer 


si les variations qu ’on a cru apercevoir dans l’une : 


d’entr’elles correspondent en effet à des varia- … 


tions équivalentes dans chacune des autres : sans 


une semblable vérification, les changemens pri- 
mitifs auraient été nécessairement mal appréciés , 
soit par exagération, soit même par illusion. On 


reconnaîtra, j'espère, dans la suite de ce chapitre, | 


et de plus en plus dans tout le reste de notre tra-. 
vail, que cette confirmation rationnelle s’applique 


spontanément, au plus haut degré, à notre con- 


ception fondamentale de l’analyse historique. Pour « 


de. © 
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faire convenablement ressortir, dès l’origine, une 
telle propriété, 1l me suffira de démontrer ici que 
les lois dynamiques générales, d’abord déduites de 
l’observation isolée du développement intellectuel 
de l’humanité, sont pleinement en harmonie avec 
celles que dévoile ensuite l'examen spécial de son 
développement matériel : une telle liaison natu- 
relle entre les deux termes les plus extrêmes doit, 
évidemment, indiquer d'avance, à plus forte rai- 
son, le concours analogue de tous les divers as- 
pects intermédiaires. 

Après avoir ainsi préalablement caractérisé 
d’abord la direction générale, ensuite la vitesse 
essentielle, et enfin l’ordre nécessaire, de l’en- 


semble de lévolution humaine, nous pouvons 


maintenant procéder, sans auçun autre préam- 


bule, à l'examen direct de la conception fonda- 
mentale de la dynamique sociale, en considérant 


surtout, conformément aux explications précé- 


_dentes, les lois naturelles propres à la marche iné- 
 vitable de lesprit humain. Or, le vrai principe 
scientifique d’une telle théorie me paraît entière- 
ment consister dans la grande loi philosophique 


que Jai découverte, en 1822, sur la succession 


constante et indispensable des trois états géné- 
raux primitivement théologique, transitoirement 
métaphysique, et finalement positif, par lesquels 
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passe toujours notre intelligence, en un genre à 
quelconque de spéculations. C’est donc ici que » 
® doit être naturellement placée l'appréciation im =! 
médiate de cette loi vraiment fondamentale, des- 
tinée dès lors à servir de base continte à len- 
semble de notre analyse historique, dont l’objet 
_essentiel sera nécessairement d’en expliquer et d’en 
développer la notion générale, par un usage gra- 
duellement plus étendu et plus précis, dans la 
suite entière du passé humain. Quelle que doive ” 
être spontanément la difficulté spéciale d’un tél 
examen primitif, cependant les explications.génée- 

. rales indiquées, à cet égard, dès'le début de ce 
Traité, et surtout les nombreuses applications , 
aussi décioives que variées, que J'ai fait ensuite 
continuellement de ma loi des trois états dans les” 
volumes précédens ét dans la première partie de 
celui-ci, doivent heureusement me permettre d'a | 
bréger beaucoup ici cette indispensable démons- 
tration directe , sans nuire aucunement à sa clarté 


\. 


propre, et sans altérer davan age son eflicacité ul- L 
térieure. V 4 
Le lecteur s'étant ainsi spontanément fami- ! 
larisé d'avance, par cette longue préparation 
graduelle, avec l’intérprétation et la destination 
dune telle loi, il serait d’abord entièrement su- : 
perflu de lui en indiquer maintenant, d’une ma- | 


# 
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mire spéciale, la simple vérification effective dans 
les diverses parties quelconques du domaine in- 


tellectuel: Tous ceux qui possèdent quelques con: 


naissances réelles sur l’histoire générale de Pesprit 
bumain ont dû, sans doute, déjà exécuter, par 
eux-mêmes, Cette immédiate confirmation histo- 
rique ;+ préalablement indiquée, d’une manière 
irrécusable, pour tous les bons esprits, d’après la 
marche actuelle de notre développement indivi- 
duel, depuis enfance jusqu’à la virilité, comme 
je lai signalé au commencement du premier vo- . 
lume. On peut appliquer à cette importante véri- 
fication les divers moyens quelconques d’explora- 
lon rationnelle que nous avons reconnus, dans la 
quarante-huitième lecon, devoir appartenir aux 
études sociologiques, soit Pobservation pure, di- 


recte ou indirecte, soit même l’expérimentation, 
soit surtout chacune des nombreuses formes dis- 


tinctes de la méthode comparative : dix-sept ans 


de méditation continue sur ce grand sujet, dis- 


_cule sous toutes ses faces, et soumis à tous les 


contrôles possibles, m’autorisent à affirmer d’a- 


vance, Sans la moindre hésitation scientifique, 
qué toujours on verra ces différentes explorations, 
partielles ou totales, convenablement opérées, con- 
verger finalement vers l’irrésisuble confirmation 


d’une telle proposition historique, qui me semble 
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maintenant aussi pleimement démontrée qu'au=: : 
cun des faits généraux actuellement admis dans 
les autres parties de ‘la philosophie naturelle. De- 
puis la découverte de cette loi des trois états, 
tous les savans positifs, doués de quelque portée 
philosophique, sont vraiment convenus de son 
exactitude spéciale envers leurs diverses sciences . 
respectives, quoique tous ne l’aient point expli- 
citement proclamée jusqu'ici. Les seules objec- 
tions réelles que j'aie ordinairement rencontrées 
ne portaient point sur le fait lui-même, mais uri- 
quement sur son.entière univer salité dans les di- 
verses parties quelcon ques du domaine intellectuel. 
Ce grand fait général me semble ainsi implhicite- 
ment reconnu déjà, par tous les esprits avancés , 
à l'égard des différentes sciences qui sont aujour- 
d’hui positives ; c'est-à-dire que la triple évolution 
intellectuelle est maintenant admise pour tous les 
cas où elle a pu être essentiellement accomplie. 
On ne me paraît y appliquer aucune-autre restric- 
tion capitale que la prétendue impossibilité d’é- 
tendre aussi la même notion aux spéculations 
sociales. Maïs cette irrationnelle limitation , qu'au- 
cun principe né saurait certes justifier, ne signifie 
réellement, en fait, que le non-accomplissement 
actuel de l’évolution totale à l’égard d’un tel ordre 
de conceptions ; quoique cependant la science, so: 
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ciale soit aussi déjà sortie , malgré sa complication 
supérieure, de l’état purement théologique, et 
qu’elle ait aujourd’hui pleinement atteint presque 
partout l'état métaphysique pr oprement dit, sans 
s'être encore d’ailleurs directement élevée, si ce 
n’est dans ce Traité, a l’état vraiment positif. 
Quelque naturelle que doive sembler la situation 
provisoire indiquée par cette demi-conviction 
empirique, une telle disposition serait, par sa 
nature, essentiellement stérile , en ,Sopposant 
à toute application générale de cette loi, dont le 
principal usage philosophique doit consister pré- 
cisément dans la régénération totale des théories 
sociales. Toutefois, le temps seul, que rien ne 
saurait. entièrement suppléer, : er graduelle- 

. ment dissiper cette, hésitation fôndamentale, sans 
que j'aie besoin d’ ajouter ici , quant à ce fait gé- 

. nérael , envisagé dans toute sa plénitude ration- 
nelle End explication directe à l’irrésistible: 
FER AO qui ressortira spontanément, à ce 
sujet, dé. Fétgnbié de ce volume. A quoi bon s’ar- 
rélersà convaincre LCR eme ceux qui, après 
une telle lecture; 5 persisteraient à soutenir dogma- 
tiquement Timpossibilité de rendre enfin la science 
sociale aussi positive que toutes les: autres moins 
compliquées, malgrél’évidenter réalisationnaissarite 
de cette dernière transformation philosophique ? 
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Par ces motifs, nous ne devons donc insister ici 
sur aucune immédiate vérification historique de 


. notre triple évolution fondamentale de l'esprit 


‘humain : chaque lecteur. pourra sans peine exé- 


cuter spontanément ce travail préliminaire, sil 
ne l’a déjà suffisamment ébauché pendant l'étude 


successive des volumes précédens. Mis, ; AU Con-. 


traire, il importe beaucoup de concentrer direc- 
tement. une attention. ‘spéciale sur lexplication 
philosophique de cette grande loi, qui, à l’état de 
simple fait général, resterait nécessairement dé- 
pourvue de sa principale efficacité scientifique. 
Cette généralité empirique , qui ; entoute autre 
science, pourrait déjà avoir une valeur suflisante, 
ne saurait pleinement convenir à la nature propre 
de la sagialone, d’après les principes logiques.éta- 
blis, à ce sujet, dans la quarante-huitième leçon, 
En une telle science, nous avons réctungih ag 
sibilité caractéristique d’ Y concevoir'à p. priorita toutes 


les relations fondamentäles. des phe: nomênes ;än- k 


dépendamment de leur exploration directe, d’ après 


les bases: indispensables fournies d” avange par la 


téomE pra % LH6otae. Nous savons aussi 


Lo Hrings sc siologiques | 
todfé l'énerdis retidunellé. qui leur est nécessaire 
pour surmonter soso ent bsahsteilés plus 


: db 
2 T4 


. 
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prononcés, ‘que doit rencontrer, leur application 

… réelle; outre qu’un tel contfôle doit constituer , 
d'ordinaire, la plus irrécusable. confirmatiôn | ue, 
7 . lexaétitude essentielle des inductions historiques 
| proprénent dites. ER une. ‘telle: opération ne 

te sans doute, à Jun ou a, l’autre titre 
présenter, en atilcun cas, un intérêt plus cal 
“qu'à l'égard de la loi À plus, fondamentale qui 
| puisse être, Jamais appliquée à l'ensemble de’ la 
ynamique sociale. Nous devons donc ici SOi=+ 
gneticmen, caractériser les divers motifs géné 
raUx ; | puisés, dans: l'exacte connaissance de: la 
natures Bumaine ; qui. : ont dû, rendre , d’une 
"RE inévitable, d’une autre part indispensable, 
cette Socession. nécessaire des s phénomènes s so . 
#8 À, ( 
_Siaux, dif eotement envisagés quant à  Pévolutiôn 
-intellectu Île qui domine essentiellement | leur 
 mérelié pr icipale. Toutefois, aÿänt déjà “suffi- 
* sämment : indiqué, à ce sujet,’ les motifs purément 
” etoéssd abord dans le discours préliminaire, du* 
be er j'Ém *et. ehsuile , PSS béattcoup d'occa- 
ses portant, Ban toul le.coûrsde : c Traité, 
Se ro en ÿ rénvoÿant d avance le lecteur, 
“à der Sutoutn maintenant ee. 4: moraux 
? sans m ’éxposer d’ai lleurs à scinder 
… mal à Ésr pos une: démonstration philôsophique 
PA détitlo esles spartiéssontspontaflémentyolidaires. | 
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 L'inévitable nécessité d’une telle stats in- 
tellectuelle a pour premier principe élémentaire. la 
tendance primitive de l’homme à à transporté in- 
volontairement le sentiment intime de sa pr pe" 
nature à universe Île explication radicale-de tous 
les phénomènes-quelconques, Quoiqu' on ait LE : 
ment signalé, depuis l’essor Spéçrl du génie ph. ’ 
losophique, la difficulté fondamentale. de ‘se con- 
naître soi-même, ilne faut point cependant attacher à. 
an sens trop absolu à cetteremar que générale) qué 
ne peut être relative qu’ a un, état déjà t très avancé 
de la raison humaine. L'espiit humain a dé, er 
effet, parvenir à un degré notable de raflu AE 
dans %s méditations RÉUNIE avañt de pay | 
_ s'étonner‘ de ses propres, actés, en réfléchissa nesur 
‘lui-même une activité spéculative que le monde e. 
ertéñétudevait d abord si exclusivement provo= so 
quer..Si, d’une part, hommes se regarde nécessaie 
rement, à l’origine; comme le centr etde. tout E. (0 
est ae. d’une autre part, non moins idévitse + 


bl 4 
emen (x disposé à ériger aussi ef eB tÿp D Er ; 
10n 


"Il ne saurait concevoir. d’autre explicati rimi- | we 


tive à des phénomènes «quelcotiques qué” de les 
assimiler, autantque possihlé, #ses mar. 


5 
les seuls d dont il püisse jamais Ses: 
. le mode esspnfiel de productio Vi la sensation F 
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peut donc établir, en renversant l’ aphorisme or- 
dinaire, que homme, au contraire, ne connaît 


d’ abord essentiellement que Lui- -même; ainsi, toute 


sa philosophie: primitive doit principalentent con- , 
sister à transporter > plus ou moins heureusement, 

cette seule unité spontanée. a tous, les autres sujets 
qui peuvent successivement attirer son attention 
naissante. L'application ultérieure qu'il-parvient 


graduellement à .instituer de l’étude du monde 


extérieur à celle de sa propre nature, constitue 
finalement le plus’ irrécusable symptôme de sa 


_pleine maturité philosophique, aujourd” huimême 


trop:incomplète encore , ainsi que je l’ai suffisam- 
ment expliqué dans la quarantième lecon, où nous 
ayons hautement Caractérisé une elle ab din 
tion comme la première base nécessairé de la bio- 
logie positive. Mais, à origine, un esprit DE 
ment inverse préside inévitablément"à à toutes les 
théories humaines , où le monde-est, au contraire, 


toujours subordonné à homme, aussi bien dans. 


l’ordre spéculatif SEE dans l’ordre actif. Sans doute, 
nôtre intelligence n'aura ‘enfin atteint à une ra- 


tionnalité parfaitement normale que d’aprè s la 


BL fondamentale de ces deux grandes 
directions philosophiques, jusqu'ici antagonistes, 


mais pouvant devenir suffisamment complémen- 


taires l’une de l’autre : j'espère démontrer, en: 


* 
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éffet, à la fin de ce ee que cette conciliation 
est déséfinais. possible ;set son principe général | 


coristituera la conclusion la lus essentielle de 


| Tensemble de ce Traité. Quoi quAl ‘en soit, une 
telle harmonie, qui peut à peine "être aujourd’hui 
£* 
- entrevue dans la plus liute.conténtion du génie 
Ho 4 
philosophique, ne: ‘pouvait, certes, aucunement. 
diriger lespremier essor, pue de la raison hu- 


maine. Or, dans l’évidenté nécessité de. suivré" 


+ ? 
alors, exchisivement l une.de ces de x marches: in- 
mn” 


verses) notre intelligence n'aurait pus sans doute, 
hésiter, quand méme le choix eût.été ; facultatif, 
à prendre celle, qui résultait diréctement. dû. seul 
point de départs snaturellemeñt } ossible. Telle est” 
donc lc origine spontanée ‘de :  philofoÿhie théo- 
logique , dont le véritable esprit élémentaire;con- 
siste ; en effet y à expliquer la, mature x ntime des: 
Édomeles et leur mode éffentiel de pro 
‘en les assimilant. sautant que possible, auxactes 
produits par les volontés humaines, d d’ après notre 
tendance primordiale à “regarder tous les êtres 
quelconques comme Joe A d une vie analognerà 
la nôtre, et d’ailleurs. le plus souvent supérieure, FR 
à cause de leur: -plus grande Ends babituelle: 


ction 


“ainsi queije Pai indiqué ; en 1829, dans le p 

k 
mier article de mes Considérations Dose 
sur les sciences et des savans. Cet expédient fon- 
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" 
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damental est-si. hautement exclusif que l’homme 
n’a pu véritablement y renoncer, même dans l’élat 
le plus avancé de son évolution intellectuelle, 
qu'en cessant réellément de Poursuivre ces inac- 
cessibles recherches, pour se restreindre désor- 
mais à la seule détermination des simples lois des 
phénomènes, abstraction faite de leurs causes pro- 
prement dites : disposition d’esprit qui suppose 
évidemment une tardive. maturité. dela ‘raison 
humaine. Lorsque , encore aujourd’hui, mormén - 
tanément soustrait à cette récente disci pline po- 
sitive, le génie humain tente de fränchir aussi ces 
inévitables limites, il retombe involontairement 
de nouveau, füt-ce à l'égard des phénomènes les 
moins compliqués, dans le cercle primitif. des aber- 
rations spontanées, parce qu’ilfeprendnécessaire- 
mentun but et un point de départ essentiellement 
aualogues, en attribuant la production des phé= 
nomênes à des volontés spéciales, d’ailleurs inté- 
rieures ou plus ou moins extérieures. Pour me 
borner ici à un seul exemple pleinement décisif, 
auquel chacun pourra joindre aisément beaucoup 
dé cas équivalens, ilme sufhira d'indiquer, à une épo- 
que très rapprochée, en un sujet scientifique d'un 
simple que possible, la mémorable aberration phi- 
losophique de lillustre Nällébranche felativement . 
à l'explication fondamentale des lois mathémati- 
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ques du choc élémentaire des corpssolides. er 
un tel esprit, en un siècle aussi éclairé, n’a pu 
finalement concevoir d’autre mit réel d’expli- 
quer une semblable théorie qu’en recourant for- 
mellement à l’activité continue d’une providence 
directe et spéciale, une pareille vérification doit, 
sans doute, rendre pleinement irrécusable liné- 
vitable tendance de notre intelligence vers une 
philosophie radicalement thép loue toutes les 
fois que nous voulons pénétrer, à un. titre quel- 
conqué, jusqu’à la nature intime des phénomènes $ 


‘suivant la disposition générale qui caractérise né- e. 


cessairement toutes nos spéculations primitives. 
Cette irrésistible spontanéité originaire de. la 


philosophie théologique, constitué sa propriété la 
plus fondamentale, et la première source de son 
long ascendant nécessaire. La destination caracté- | 


ristique d’une tellé philosophie, seule apte à à ouvrir 
à notre évolution intellectuelle une > indispensable 


issue primordiale, en résülte, en effet; immédia- À 


tement. Dès le début de ce Fraité, , et ae 


toutes ses diverses parties ,. nous avons su 


mentreconnu l’ impossibilité PRE LENS en un sujet k 
Roue: d’aucune théorie vraiment positive, + è 


c’est-à -dire de toute conception rationnéllement 


fondée sur un système convenable d'observations | 
préalables : puisque, indépendamment du temps 


4 
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considérable qu’exige évidemment la lente accu- 
mulation de telles observations, notre esprit ne 
pourrait même les entreprendre sans être d’abord 
dirigé et ensuite continuellement sollicité par 
quelques théories préliminaires. Chacune des bran- 
ches essentielles de Ja philosophie naturelle nous 
à successivement fourni de nouveaux motifs de 
Lu vérifier que,/quoi qu’on en puisse dire, l’empirisme 

absolu serait non-seulementtout-à-fait stérile, mais 
k ‘même radicalement impossible à notre intelli- 
gence; qui, en aucun genre, ne saurait, évidem- 
ment, se passer d’une doctrine quelconque, réelle 
ou dit: vague ou précise, destinée surtout 
à rallier et à stimuler ses efforts spontanés, afin 


ko 


À 


… d'établir une Pdispenble continuité spéculative, 
; + sairement. Pourquoi, par exemple, nos immenses 


sans laquelle Pactivité mentale s’éteindrait néces- 


F 


compilations scientifiques de prétendues observa- 
tions météorologiquessont-elles aujourd’hui si pro- 
fondément: dépourvues de toute véritable utilité, 


et même de toute signification sérieuse ? Cest, 


" 
L - 
LE 


: L 
2" 


. sans doute, en vertu de leur caractère machina- 
lement empirique. Elles ne sauraient acquérir une 
* - valeur réelle, et ne deviendront susceptibles d’ef- 
Fe nficacité spéculative, que lorsqu'elles seront habi- 
ÿ tuellement dirigées par une théorie proprement 
dite, quelque hypothétique qu’elle dûüt être d’a- 
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bord, Ceux qui attendraient , au contrairé, que, F 
dans un sujet aussi compliqué, “cette thé an. 
suggérée par Jes observations elles-mêmes é-. 


LR 


connaîtraient totalement la marck e néce 


l'esprit bumain, di 
recherches, à toujours L 
servations scientifiques p ar u ne e. quel 
conque des phénomènes COrre pondané. pr le lee 
teur-réunit li eonranablenènt a vérifications 
nombreuses et variées, que t cou 
F3 aité nous Fm 


telle déleselte ge . qu" Ja 
non-seulemeñt en vertu. Cu à complice 
nétiauré, mais tnt AAA 

tristiqué La: long dé 


tituer an ment 1 énomène 
e 


indépendami nt de toûte- pré 4 
vateurs, et #4 toute accün [at | 
tions, Enfin, in “est pas in iLileicid'ind | 
pote, que les diverses vérié « 
cette Proposition fondamentalé, danses ditérens 1 
i P. te “mr à 

CAEN °F" "8 

; y ” qu 4 


ln 5 >. 
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D: sr de Biéopipènes, pare s Ale ka nature 


i nous a 


raduelement 


Pad e l'ut 4 
lat ions primitives àuneautre classe, € que $ nage 
Es neSérait point isolément assujétie, * 


r dés ,moufs propres et FM: à cette insur- 
sie obligation géné tale. + de 7 ds 7. y À 
est pe sous le, si ple point M iCRl Vue ho e. 

1 idispen s le oflic primordial, x exc usiv ve=. 


ntaffecté à la phi 0s0 nn long 
5 


| révélation | amentale de one Faye 


ve AP 


jours dgvnéer Péssor de - 


* pe. 6 bien “pour l'espèce! que } pour 


Pin du: cite seuléphi ophie M Le pgarie 
nait at à u des son RE 2 éité ca= 
1 | F4 ntanéi e 


ré RUE 6 nt lesprit | bi 
tvicie où l pa Fast 


n haîné, Mel les deux 
lémentimpérieuses d’ob- 


4. doléenl 
in ( PS di 


6 he 3 CAR Aline «pou paryeni à à des « concep- 

‘tions onveñablesz et de conce Oir d’abord des 
: théories que Bortffues pour entreprendre avec efi- 

stcité des observations suivies we fatal ES 
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nisme. logique ne pouvait idees comporter 
d’autre solution que celle naturellement procurée 
par l’inévitable essor primitif, de Ja philosophie À 
théologique ; ‘euvassimilant, autant que ne à 3 
tous les: phénomènes quelconques 2Ne actes, 
mains © soit. directement draprès ] Ja fiction or 


naire qui anime spécialement ch que corps d'u une 


D”. 


vie plus ou moins sn blable la nôtre ; pie L 
suite indirectement d’a aps Phypothèsé na, la fois 
plus durable. les féconde," qui. superposéÿ à | À 
* Vensemble* du moÿderfi sible, un ere 
tuellement invisible , peuplé d agens srhunfäins | 
plus où moins généraux, dont st souvesinenet | 
vité détermine continuellément tous les phéno- 
 mênes appr réciables en xfodifiañt, à D gré, une, \ 
-matière v ouée. sans lle à à Wa ‘totale inert tie.nDar a$ 
ce second” état Értoutt amieux cad t moi 
éloigné de: nos idées? qu oiqu'il n’ait ja 


être primordial, d Ja ph éd four- . 


nit les ressources 1 es plus facilesset les nd F 
dues pour satisfaire aux beSoins na n More | 
telligence alors dpt e à préfére ement 


explications” les plus illüsoires : à 7 dan n | 
embarras que peut offrir le spectacle la nat afüre, 
il suflit, en effet, d’ opposer ou la concep tion d une | 
sortis nouvelle chez l'agent idéal COrrrespon- | 
dant, ou; Roue au plus, la création peu coûteuse . 
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d’un agent noûveau. Quelque vaines que doivent 
maintenant paraître ces puériles spéculations, il 
nesfaut oublier, en aucun sujet , que toujours et 
partout elles ont pu seules tirer le génie humain 
de sa ‘torpeur primitive, en offrant 


L ET son activité 


, permañente uni ue ‘ilirnekt spontané qui PÜE 
Ë q P: iui P 


exister. d’abord. Outre que le choix n’élait point 
libre, F ‘faut d’ ailleurs motér, comme je l'ai déjà 


indiqué au début de ce: T1 PR qu'unitel exercice 


se trouvait alors parfaitement adapté à à la nature 
générale de notre faible intelligence , que les 


4 


plus sublimes solutions obtenues sans ‘aticune 


contention profonde.et souténue pouvaient ex- 


clusivement intéresser. IL nous est possible au 
AT ci hi .sous l'influence d’une, éducation con-. 
venable;, de nous attacher. vivement. à Ja seule 
recherche des simples lois des*phénomènes, abs- 
traction faite de leurs causes proprement dites, À 
srémiètes ou finales; et encore, mäloré les plus 


| sages pres continués, ne revient- on que 


trop. soûvent à! la curiosité enfantine. .qui prétend 
“surtout à connaître Torigme et la fin de toutes 
chos . Mais cette. salutaire sévérité rationnelle | 


* n ’est certainement, devenue praticable que depuis 


que la masse de nos connaissances réelles a pu être, 
h quue, os assez + ae Roy nous 


E 

f , 
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finalement.ces lois naturelles, De la ra 
effective ne } ouvait dans. l'enfance ‘du gét 


main, comporter dE PS done dog notre 


FAR * ne s'était point d’ 


PE ë "E Re 
com} orter ji Nr? 


lement res Ur. 4 
nue os que 


de AA . 
er Vi cet td 


| seule alors ani ñer 


dos malgré SA Léréiés 
+ os 
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temps indispensable au développement graduel 
de notre action réelle. On a souvent contemplé 

» avec étonnement le contraste profond ; en appa- 

rence siinexplicable, qui se manifeste toujours, 

dans l'enfance de l'humanité, entre la faible por- 
tée effective de nos moyens quelconques, et la 

F domination indéfinie que nous asplrons à exercer 

sur le monde extérieur. Cette discordance appa- 

rente est parfaitement analogue, dans ordre actif, 

LR” à celle que nous venobs d’ apprécier dans l’ordre 

d Spéculatif. Elle résulte uaturellement, ainsi que 


70, ue 
ü c 


1 «celle-ci, de la tendance iniliale € qui a spontané 
ment produit la philosophie théologique; et, par 
Suite, ; ee doit plus spécialement attacherl’homme 
k à an telle philosophie. Car, en regardant tous les 
dti comme uniquement régis par des vo- 
 lontés surhumaines, il peut.espérer de modifier, 

; au gré de ses desirs, l’ensemble de la nature en- 

1 ‘üére; non, sans doute, d’après ses ressources per- 

on elles, dont la misérable insuffisance doit être 

lors iroplévidente, mais en vertu dé l empire illie 
qu’il attribue à à ces puissances idéales, pourvu 


* Ppafvienne, à l’aide des sollicitations conve- 

sp, | à se concilier leur i intervention arbitraire. 
. Si, à Lu Tigpire: il pouvait. d’abord concevoir le 
« 4 


monde strictement assujéti à des lois invariables, 
impossibilité évidente où il se trouverait FR 


L 4 
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modifier aucunement l'exercice aussi bien que de 
les connaître, lui inspirerait, de toute nécessité, 
un fatal découragement, qui lempécherait de 
sortir jamais de son apathiel eue autant at que 
de sa torpeur mentale. Depuis qu'un lent. ét pé- 
nible développement social, à la fois intellectuel 
et matériel, nous a laborieusement conduits à 
exercer enfin sur la nature une action sufisam- 
ment étendue, nous avons pu apprendre à à nous 
paisere graduellement , pour le soulagement de nos 
misères, des divers secours surnaturels, en même 
temps qu’une longue < expérience hous a fait. ape 
rement sentir leur st Éérilité radicale. Mais, à Vo- 
rigine , les dispositions. humaines éaios éur 
nécessairement inverses, parce que la situation 
générale avait un caractère “essentiellement con- à 
traire. La confiance, et par suite. le courage, ne 
pouvaient alors nous venir que d’en.haut jrace A 
aux illusions inévitabless.qui 1. nous me 
 Muté dit nous 


ne sRayidEe encore PALenent Dee ie ee | 


ainsi une puissance presque 1 


à 
d 


la vie future, tËTr n l'ént pu acqu érir qu tre: ER 
divement une haute importance sociale’ ‘6 me , 
l’histoire le confirme, ainsi que je oipliqies 
bientôt. LEE AA à cette dernièreinflüencés 
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la phi grnhiethéclogique avait déjà produit® es- 
séniti ment l’essorcontinu.de notre Energie mo= 
raleÿ en même temps que celui de nôtre activité 
mentale, par cela seul qu ’ellenous faisait éponta - 

nément Btregoir. dans toutes nos entre prises quel- 


“conques;.la possibilitélpermanente. d’une irrésis- 


tible assistance. Si, même aux époques les plus 


avancées ;ons 'alforcéd” apprécier, par une analy 
convenablement approfondie, * l'influence réelle, 
de ? esprit religieux sur la conduite générale de la 
vie humaine, on trouvera toujours que la puissante 

dfance qu il inspire souvent Tésulte bien da- 
Le en whaque cas, de laferoyance immé- - 
late à un secours btudk et spécial, que de l’uni- 

forme perspective, indirecte et lointaine, d'aucune 
existence future. Tel est, ce me R le prin= 
cipal caractère dé la situation repnérquable que 
produit spontanément , dans l’ensemble du cer- 
-veau humain, l'important PRAORÈE Se a la fois 
intellectuel et moral, de la priére, parvenu à sa 
… ‘pléinee efficacité Rae ique, dontles admirables 
propriétés sont incontestables au premier âge de 
_ notre évolution fondamentale. Depuis la décrois- 
. sance, dès long-temps pendante, de l'esprit reli- 
gieux, on a dû naturellement créer la notion de 


Fr 


Le proprement dit , pour caractériser les évé- 
nemens, dès lors exceptionnels, attribués à nne 
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spéciale: intervention divine. Mais une tellemotion 
indique clairement que le priñcipe g général des lois 
naturelles atdéjà commenté à devenir très Pre 
lier, et*même , à divers égards, prépondérant, | 
puisqu elle ne KP avoir d’autre sens que d’en 
désigner , par voie d’ antagônisme , a suspension 
momentätiée. À l origine, et tant que la philoso- 
phie théologique est pleinement dominante, iln’y 
a point de miracles, parce qué tout paraît. ne 
me merveilleux, comme le témoignent 1rrécu- 
sablement les naïves descriptions de la poésie 
antique, où les événemens les plus vulgaires! Leon 
intimement mêlés aux plus monstrueux Prodiges, 
et recoivent spontanément des explications ana- 
logues. Minerve intervient pour ramasser le fouet 
_ d’un'guerrier dans de simples ] px « militaires, aussi 
bien que pour le protéger contre toute une armée. 
De nos jours même, quel est le vrai dévot qui 
n importunera presque autant sa divinité à raison. 
-des momdres convenances personnelles qu'a ’au set , 
des plus grands intérêts | amains ? En tout “temps 
lé ministère sacerdotal a dû être, sans ‘doute, 
beaucoup plus activement occupé des demandes 
journalières de ses fidèles relativement à la sollici- 
tation spéciale des faveurs immédiates de la Provi- 
dence, qu’à l’égard du sort éternel de chacun d’eux. 
Quoi qu'il en soit d’ailleurs, cette distinction n’af- | 


ge” 
\ 
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fecte nullèment la ‘propriété Lada que 
nous exafminons ici dans la philosophie théologique 
de pouvoir d’ abord seule animer et soutenir notre 


Courage moral, aussi bien qu ’éveiller et diriger 


notre activité Mnelioemmello Il faut enfin remar- 
qu à ce sujet, afin d° apprécier convenablement 
toute l’irrésistible énergie de la tenlance primitiv 

de l’hommé vers une telle philosophie que lin- 
fluence affective a dû puissamment fortifier lin: 
flüence spéculative, pour nous attacher ‘encore 
davantage à de semblables .conceptions ; comme 


je l’ai dé) 4 indiqué, à divers titres spéciaux , dans 


les part s antériéures de cet.ouvrage. On com- 
prend, eneffet , d’après l'extrême faiblesse relative 


des organés purement intellectuels dans l’ensemble 


desnotre organisme cérébral, quelle haute impor- 


tance a dü avoir, à l'origine , quant à l'excitation 


mentale, l'attrayante PÉRpoue morale de ce 
pouvoir illimité de modifier, à notre gré, la na- 


- ture sapere sous la direction de cette philosophie 


théologique, par l assistance ( des agens.suprêmes 
dont elle entoure ROME Lion ce, à laquelle léco- 
nomie fondamentale du.monde et ainsi essentiel- 
lement subordonnée. Un état très avancé du dé- 
veloppement scientifique a pû permettre enfin de. 


‘concevoir la culture journalière des connaissances 


réelles sans aucun autre motif déterminant que la « 
LE 43. 


F4 
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*r 


pure datistiction. direëte qu'inspire l'exercice con é 
venable de: ‘notre'activité intellectuelle, jointe au 
doux plaisir que procure là découverte de la vé—. 
rité : encore est-il fort douteux qe Cette simple 
stimulation pût Fhuellement suffire, si elle n’é- 
tait point s soutenue par | les impulsions Shut 
yde la gloire, del ambi ion, ou de fAADOETS ns 
. élevées et plus énergiques, si ce “m'est toutefois | 
Ar un très petit nombre ‘d’éminens esprits , et. 
_ après qu'ilstont pu suffisamment contraëter des | 
habitudes nécessaires, Maïs toute supposition de 
* ce genre, serait, au contraire, profondémentun- 
compatible avec la véritable Æonstitut on de la 
nature humaine, d’abord dans la torpeur initiale s | 
de notre débile intelligence, que peuvent pe 
émouvoir les plus 6 énergiques stimuülans KR et mt | 
ensuite jusqu’à l'époque, plus © ou moins ‘tardife 
suivant le sujet des recherches, où besors préli- 
minaire de la science est déj assez perfectionné 
pour comporter, des succès spéculatifs d’ un haut 
intérét propre, ce qui certainement me ER ya 
jours , dans les Cas les plustfavorables; une Cul- 
ture fort améliorée. Daos.l indispensable LA 
tion qui doit longuement préparer un tel état 
spéculatif, notre activité mentale ne saurait être 
convenablement encouragée que par les énergi- ; 
# ques déceptions de la philosophie ns me 


à 


boite 2e il le 


æ :, 
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rélitigment à à la prépôndérance universelle de 
l’homme et à son empire illimité sur le monde 
extérieur; comme je l'ai déjà signalé au sujet de 
| l'astrologicet de Palchimie. Aujourd’ hui même , 
où, chez les esprits un peu avancés, cette ÿhile: 
sophie primitive ne domine plus RL llortele 
qu'à l'égard des seules spéculations sociales, on 
peut encore vérifier directement, à ce s jet, une 
telle tendance , en y renfära@int quelle peine 


| éprouvenotreintélligence a renoncer, en ce gvûre, 


ty. 


aux chiraèr es , parfaitement ess qui nous, 
pro mettent aussi de modifier à notre gré le cours 

total de s phénomènes politiques, et sans lesquelles 
il semble. qu’untel ordre de recherches ne pour- 
rait plus tous inspirer un suflisant intérêt scien- 
“tifique. La par! ticipation évidente de cette propriété. 
au maintien actuel de la politique théologico-mé- 

taphysique, peut nous donner immédia tementune, 
faible idée de l'influence primitive d’un par eil ca- 
ractère, quand il s’étendait pleinement à toutes 
… léSfiparties quelconques du système intellectuel, 

rsque, par conséquent ; l’homme ne pouvait 
ucun moyen régulier, même indirect, _de 


et-[c 


garantir sa raison contre l'entraînement de sem- 
blables illusions. Ainsi, pendant que, d’une part; 
la philosophie Péosque, intellectuellement en- 
visagée , correspondait seule au mode spontané de 


| 
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-« l'invéstigation humaine 6t. à ‘la nature primor- 
diale de nos, recherches, elle seule aussi, consi- 
dérée moralement, pouvait d’abord développer 
notre énergie active, en faisant Loujours briller , 
au milieu des | profondes misèrés de notre.situä- 
tion originaire, l'espoir entraînant d’un empire 
absolu sur le monde extérieur, comme une. 
digne récompense promise.à nos efforts spécue 
latifs. " 


L; 
QE aux considérations sotiales ; 


à. leur 
tour , établissent , d une ‘manière non MOI s dé- 
cisive, cette indispensable: nécessité prie aLtLVe 
nous pouvons ici nous borner, malgré Jeut 
trême importance, à les indiquer tres sommaire- 
ment, _puisqu ’elles-doivent ,. » Par leuripature ,, se 
représenter spécialement ; avec tous les dévelop- 
pemens convenables, dans ensemble des trois 
chapitres suivans, en éxalniuènt Phisioire géné- 
rale de létat théologique de lPhunanité ; cette 
utile abréviation d’une démonstration déja st 
étendue aura autant moins d’inconvéniens qe 
ce dernier ordre, de motifs est peut-être au 
d’hui le moins contestable de tous. Il faut 
effet apprécier convenablement , sous deux points 
de vue principaux , la haute destination sociale | 
de la philosophie théologique, soit pour présider 
d’abord à l'organisation fondamentale de ‘La s0- 


à 
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ciété, soit “ensuite pour Ye permettre l'existence 
permanente d’une classe spéculative. Sous le pre-, 
mier aspett , on doit reconnaître que la formation 
destoute société réelle, susceptible de consistance 
et de durée, suppose nécessairement, d’une ma- 
niére continue, l'influence prépondérante d’un 
certain système. préalable d’ opinions communes , 


| propre à contenifisuffisamment limpétuétix essor 


naturel des diverge ces individuelles. Une telle 
obligati Fe. 


œ restant 


ême irrécusable dans l’état 
# 4 À . ? 
Je mieux développé, où tant de causes 


cial 
tar ées , in térieures et extérieures concourent, 


avec | Lant d’ énergie, à lier pr ofondément l individu 


à la société , il serait, à plus forte raison, impos- 
sible dé s’y soustraire à origine, quandles fa- 
milles adhèrent encoré si faiblement entr elles 
par un petit -nombre de relations aüssi prétaires 


qu incomplètes. Quelque puissance sociale qu’on 


attribue au concours des intérêts, et même à 
la sympathie des sentimeus, ce concours et celte 
SA mpathie ne sauraie IL certainé ft sufhire ; pour 
constituer la moindre société durablé, si la com- 


munauté intellectuelle, déterminée par l'adhésion 
unanime à certaines notions fondamentales, ne 


Les point convenablement Y PRÉNEQRE ou y COr- 


*. riger d’inévitables on habituelles. Malgre 


la faible énergie naturelle de nos organes pure- 
* 
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ment. intellectuels: dans Pensemble. réel de notre + 
économie cérébrale ; nôus*avons * cependant æ-. 1 
connu , au chapitre bed nt, que l’iftélligence 
doit nécessairement présider, nonà la-vié domes- 
tique, mais à la vie sociale , et, àplus forte raïson, 
à la vie politique. C bte ulenont par. elle que 
peut être effectivement organisée cetté réaction | 
générale de Ja société sur lestindiv idus, qui Ca- , 


_ ractérise la destination fon: mentale du DÉNEUER k 


nement, ‘et qui. xigé, avant tout, 


que 

convenable d’ opinions. communes »relatiy 
mondébettà humanité. On'ne saurait" done 

méconnaître , en principé, l'indispensable 1€ néces- 


site réM tue: d’un tel système, à une époe Le 


quelconque de l’évolution. humaine; et encor 
moins daps Venfance dela société. Mais d’un ” 
autre côté, On ne peut nier davantage que les- . 


prit humain, dont la préalable acivi Pda done : 


‘nir cette base premier de l organisation sociale , 


ne soit, à son tour, exclusivement dév eloppable 
que par la société elle-même, dont Vessor est . 
réellement inséparable de celui*de l'intelligence, 
quoique une abstraction scientifique , d’ailleurs 
partiellement -utile Là trop souvent à faire # 
oublier celte irrécusable Dhpneces Voilà done, 


‘sousun-nouvel aspect, humanité, à son origine, 


encore enchainée politiquement mité elle était 
’ ù . Li ” 


L 


à 
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| déjà-logiqu dans JE 

… déja “logiquement, dans un cercle radicalement 
nn, L e fs ? e e ? 

« vicieux, parW'opposition totale de deux néces- 
4% 


. sités ét irrésistibles. Or, à ce second titre, 
4 aussi bien qu’au premier , la site issue sud 
| résulte, alors , évidemment, de l’admirable spon- 
tanéité qui cbiotérise la philosophie théologique: 
En vertu de cette heureuse propriété fondamen- 
tale, une telle philosophie était éminemment 
‘1 dihiée à à diriger exclusivement la 4 ages or- 
 ganisation sociale, comme seule apte à former 
. d’abord système suffisant d’opinions com- 
; der Re d'observer, à cet égard, que, 
_ le plus souvent, on concoit#tres vicieusement , à 
on gré, celte FE fonction sociale dé la phi- 
sophie théologique, quand on læ-fait surtout 
es de la sorte de discipline spontanément 
4  preduite- par la perspective de la vie future. 
: . Quelie que soit linfluence réelle de cette der- 


niére. croyance, on Jui attribue ‘certainement, 

| à tous égards, une importance exagérée, surtout 
pour le premier âgexde l'humanité, où l’histoire 
nous montre la philosophie théologique, déjà in- 
vestie d’ une haute prépondéra ance politique, avant 
que nôtretendance spontanée à supposer l'éternité 
F4 existence ait pu exercer une grandeactionsociale. 
à Il est: d’ailleurs incontestable que, par sa nature, 
‘une “semblalile croyance na Dee pu fournir, à 


! 
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vrai dire, qu’une haute sanction à un système 


préalable d’opinions communes, sañs avoir pu 


aucunement participer elle-même à la formation 
de ce système. quelgonque; Or, c’est une telle 
formation spontanée qui, à mes yeux, constitue di- 
rectement la principale destinationfsociale propre 
à la philosophie théologique, pour servir de pré- 
miére base au SENIORS politique, de l’hu- 


manité, aussi bien qu'à son essor intellectuelkret 


moral. Cette philososophie.est maintenant par- 
venue à un tel état de décomposition. | 


ses plus zélés partisans ont a. perde e. essen— 
tiellement le sentiment réel de sa tendancé 
primitive à inspirer naturellement une certain 
communauté. d'idées, tandis que, depuis quelques 
siècles, elle ne bo que trop, au con” 
traire, à produire de profondes discolaucagin- | 
tMhctteliesi par suite de sa désorganisation 
croissante. En la jugeant néanmôins , comme, toute 


autre institution quelconque , d’après les temps. 


QUE: "À 


"f 


de sa principale vigueur , et,non par le e spectacle 
€ 1 


de sa décrépitude , on ne pourra plus mécon=. 


naître son aptitude fondamentale à établir ori- | 


ginairement, sous les conditions convenablés, une 


w 


suflisante communion intellectuelle, qui cons n 
titue, sans aucun doute, surtout alors, sa « des: 


ünation politique ki plus capitale, eñféomparaison : a 
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de FPT la policé directe de la vie future n’a 

jamais pu avoir qu'une importance très secon- 

. daire, malgré le préjugé inverse qui a dû régner , 

avéc tant d’exagération, depuis que la religion 

est assez, éffacée pour ne plus laisser habituelle- 

ment d’autre souvenir cnggique que celui de ses 
plus grossières impressions. 

Outre cette haute attribution sociale, la pré- 

… pondérance primitive de la philosophie théolo- 

l pique a été politiquement indispensable au déve- 

| loppement intellectuel de l'humanité sous un 

ÿ autre RReCtE cénéral , comme pouvant seule insti-' 


É 


$ tuer, au sein de la soi LtÉ une classe spéciale ré- 
uliérement cousacrée. à l’activité spéculative. 

: Sans être, par sa nature , aussi fondamental que 
le PORT dont il constitue d’ailleurs une 
(1 suite nécessaire, ce second point de vue n’a pas, 
_ au fond, une siéras efficacité pour | L ensemble 
.… de notre grande démonstration sociologique, où, 
” de plus, il offre spontanément le-double avantage 
d’une appréciation plus facile et d’une applica- 

- tion plus prolongée; car, sous ce rapport, la pré= 
éminence sociale de la philosophie théologique a 
duré, pour-ainsi dire, jusqu’à nos jours, chez les 
peuples les plus avancés. Nous.ne pouvons main- 
tenant nous former directement une juste idée 
“des immenses difficultés que devait offrir, dans 


À 
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l'enfance de l’humanité, le prémier établissement, | 

même grossièrement ébauché, d’une certaine di- 

vision continue entre la théorie et la pratique, L 
irrévocablement réalisée par l'existence | perrha- 4 
nente d’une classe. principalement *pécülative. 
Mais notre faiblesse intellectuelle nous dispose » 
-tellement, en tous 5 res, àéla roùtine la plas 
matérielle, que, mêmé aujourd’hui; maloré le 
raffinement de nos. habitudes mentales, nous 


éprouvons une peine, extrême à apprécier st 
samment * Loute nouvelle: opération quelcoñqué 
qui n’est point immédiatement susceptible. d' un À 
intérêt Éritiqhe. Ce terme de comparaison peut, # 
faire comprendre , ahciques très nn | 
combien il était impossiblé, au premier âge 80 
cial, d’instituer directement, chez des popula- 
tions exclusivement composées de guerriers. #4 
d'esclaves, une corporation essentielléèment dé- | 
gagée des soins militaires æ, industriels, et dont | 
 Pactivité caractéristique fût surtout intellectuelle. 
En des temps aussi grossiers, une telle “classe 
n’eût pu être certainement ni établie ni tolérée, 
si la marche nécessaire de la société ne lavait 
déjà spontanément introduite, et même anté- * 
rieurement investie d’une autorité naturelle plus » 
ou moins respectée, d’ aprés l’inévitable prépon- 
dérance primordiale de: la philosophie théolo- 


\ 


x L 2 1 
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gique. Tel est, sous ce second aspect, l'office po- 
« litique fondamental de cette philosophie primitive, 
l instituangfainsi une Corporation spéculative, dont 
+ l'existence sociale, loin de pouvoir comporter 
. aucune discussion préalable, devait, au contraire, 
' essentiellement précéder et même diriger lorga- 
# nmisation régulière de toutes les autres classes, 
ñ comme nous leprouvera bientôt l’analyse histo- 
ÿ rique, Quélle que dût être la confusion orig1- 
Je des travaux intellectuels chez ces castes 

erdotales, et malgré l'inanité nécessaire de leurs 
Mules recherches, il reste néanmoins incon- 

? téstble que. l'esprit bumain leur devra toujours 
la première division effective entré’ la théorie et 
@E pratiques impossible à “réaliser alors d’aucune 
‘ autre mifniere. 11 serait, sans doute, inutile d’in- 
sister ict sur l’évidente portée intellectuelle et so- 
4 ciale d’une‘telle division, la plus importante et la 
… plus difficile de celleë qu’ a dû exiger, dans notre 

* évolution totale, l organisation de l'ensemble du 
é “travail Eat, Le progrès mental, destiné à di- 
| |riger tous les autres, eut été certainement arrêté, 
A . presque à sa naissance, si la société avait pu rester 
exclusivement composée dé familles uniquement 

. livrées, soit aux soins de lexistence matérielle, 
soit à P entraînement d Une brutale activité mili- 


taire. Tout notre essor spirituel supposait d ’abord 
* : LA * 


LL 
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l'existence spontanée d’une classe priviléniée, 


jouissant du loisir physique indispensable à la 


culture intellectuelle, et en même temps, pôussée, 


par sa position TRAIT à développer, autant que ” 


possible, le genre re spéculative compa- 
tible avec l’état primitif de lhumanité : double 
propriété de l'institution sacerdotale naturelle- 
ment établie par la philosophie théologique. Quoi- 
que, dans la décrépitude inévitable de cette an- 
tique philosophie, la classe théologique, Pan 
entier renversement de sa destination origine 


ait dû aujourd’ hui, malgré le loisir qu elle à | 


# 


point perdu, parvenir graduellement à à une sorte 


de léthargie mentale, cela ne doit jamais faire ou- 


blier que tout les premiers travaux n tellectuels, 


en un genre quelconque, sont nécesstirement j 


ñ 
émanés d'elle. Sans son établissement: spontané, 
toute notre activité, dès lors exclusivement pra- 


tique , se serait Done à un“certain perfectionne- | 


ment, bientôt arrêté, de quelques simples pro- 


cédés et instrumens militaires ou industriels. Les 4 
plus éminentes: facultés de notre nature restant de 


jamais dissimulées dans leur engourdissement pri- 
mitif, le caractère géñéral de la société humaine 
serait, en réalité, toujours demeuré très peu su- 
FAC e D: .,7 ' ve 
périeur à celui des sociétés de grands singes. C’ést 
‘ Ê 
à 4 d : ; : | « . 
ainsi que la A Me ie ©: ï : “ avoir 


L 


PHYSIQUE SOCIALE. 68 

nécessairement présidé à l organisation politique 

du premier âge social, y a spontanément réalisé 

les conditions Aliiiques préliminaires du déve- 

7 loppement ultérieur de l'esprit humain, par l’ins- 
hi nus permanente d’une classe spéculative. 

- Telles sont, en apercu, d’après cet ensemble 
Ms les principales propriétés caracté- 
ristiques, intellectuelles, morales, et sociales, qui 
concourent , de la manière la plus irrésistible, à 

| procurer à ï philosophie théologique une supré- 
; ie universelle, aussi indispensable qu'inévita- 
ä: à l’origine de l’évolution humaine. Si jai au- 
tant insisté sur cette première partie de la grande 
démonstration sociologique que nous poursuivons, 
ce n’est pas seulement parce qu’elle en doit être 
aujourd’hui la plus contestée, ou, pour mieux 
dire, la seule controversable pour les esprits les 
plus avancés, que je dois avoir essentiellement 
en vue. J’ai cru surtout devoir le faire parce qu'un 
tel point de départ me semble > par la nature du 
‘ sujet, contenir le principe Radar de la dé- 
monstration tout entiére, que AU pouvons 
. maintenant terminer rapidement, en renvoyant 
Lei ailleurs aux nombreuses indications déjà signa- 
* Jées dans les volumes pr écédens et aux dévelop- 
pemens | directs auxquels va être consacrée la 


suite-de ele GI. 


.… 4 4 


Fm ; 
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Au point où"ce Traité estlactuellement par 
venu, il serait très superflu d'y prouvêr dogma-. 
tiquement la tendance finale destoutes des con | 
ceptions LA à un état purement pésitif “ 
Elle a été, en fait, aussi pleinement” ‘constatée 
que possible, par l’ensemble des volumes préc 


dents, envers toutes les sciences proprement 
à l’égard desquelles d’ailleurs elle à cessé : aujour- 
d’huide pouvoir être méconnue : et ruets aux Lspé- 


culations sociales, les ser les quin ’aient. pc 


core subi une telle transf rmation , tout le vol l ne 
actuel est destiné à les y assujétir aussi, Ain R le 
terme -effectif de l’évolution intellectuelle n’est 
pas plus susceptible de contestation que son point | 


de départ nécessaire. Quelque irrésistible ascen= 


dant primordial que nous venions de reconnaître, 
en principe, à la philosophe théologique MER 4 
vertu de sa spontanéité canetéristique, RS 
fient un tel empire intellectuel %e. host en. 
même temps comme nécessairement prévisole, 


dl mie: Ëe “2 t : 


puisqu'ils consistent toujours à constater, à divers - 
titres, la parfaite harmonie naturelle de. cette | dr 
philosophie avec les besoins propres à l’état pri- 
mitif de l'humanité et qui ne sauraient être les !: 
mêmes, ni par suite, comporter la méme philo 


sophie Mhne l’évolution sociale est. suffifamment. 
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développée. Le lecteur peut aisément reprendre, 
sous ce point de vue, toutes ces différentes con- 
sidérations principales, et partout il reconnaîtra 
que, lorsqu'on en prolonge l'application générale 
jusqu’à un état social très avancé, elles consta- 
tent, non moins spontanément, Pindispensable 
: décadence finale de la philosophie théologique, et 
Purgent avénement de la philosophie positive : 
c’est même en cela que consiste surtout l'extrême 
délicatesse logique d’une telle argumentation , 
dont un esprit sophistique pourrait si facilement 
abuser pour nier dogmatiquement, d’une manière 
absolue, toute véritable utilité quelconque de la 
philosophie théologique, à l'éternel détriment de 
la science historique, dès-lors radicalement im- 
possible. En ayant d’abord égard à la destination 
intellectuelle, on trouvera constamment, en un 
sujet quelconque, que l’ascendant spontané de la 
philosophie théologique, après avoir exclusive- 
_ment déterminé le premier éveil de notre intelli- 
gence, et présidé même à ses progrès successifs 
tant qu'aucune philosophie plus réelle n’était en- 
core devenue suffisamment possible, a dû néces- 
sairetnent finir par tendre partout à la compression 
de l'esprit humain, depuis que son antagonisme 
radical avec la philosophie positive a pu commen- 
<er à se caractériser nettement. De même, dans 
TOME IV. 44 
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l'ordre moral, il est au moins aussi évident que 
la confiance consolante et active énergie, si heu- 
reusement inspirées, au premier âge de humanité, 
par les illusions d’une telle philosophie, ont gra- 
duellement tendu à se changer, en dernier lieu, 
sous son empire trop prolongé, en une terreur 
oppressive et une langueur apathique, dont les 
exemples ne sont que trop communs, à partir du 
moment où, sa prépondérance s'étant trouvée com- 
promise, elle a dû retenir au lieu de pousser: La 
supériorité finale de la philosophie positive est 
aussi indubitable à ce titre qu'au précédent, 
comme l’ensemble de notre analyse historique le 
démontrera spontanément : à elle seul 1l appar- 
tient, dans l’état viril de la raison humaine, de 
développer en nous, au milieu de nos entreprises 
les plus hardies, une vigueur inébranlable et une 
constance réfléchie, directement tirées de notre 
propre nature, sans aucune assistance exté- 
rieure, et sans aucune entrave chimérique. En- 
fin, sous le point de vue social, malgré que l’as- 
cendant réel de la philosophie théologique ait 
dü, à cet égard, se prolonger davantage, il serait 
inutile aujourd’hui de constater formellement que, 
bien loin de teudre à lier les hommes, suivant sa 
destinalion originaire, elle contribue essentielle- 
ment à les diviser; de même que, aprés avoir 
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créé l’activité Spéculative, elle a dû aboutir 
l’entraver radicalement. La propriété de réunir, 
comme celles de stimuler et de diriger, appartien- 
nent désormais, d’une manière de plus en plus 
exclusive, depuis la décadence des croyances re- 
ligieuses , à l’ensemble des conceptions positives , 
seules capables aujourd’hui d'établir spontané- 
ment, d’un bout du monde à l'autre, sur des 
bases aussi durables qu'étendues, une véritable 
Communauté intellectuelle, pouvant. servir de 
fondement solide à la plus vaste Organisation po- 
litique. À tous ces titres divers ; une expérience 
progressive commence à faire assez hautement 
pressentir la destinée respective des deux philoso- 
phies pour que je doive maintenant insister da- 
vautage sur une telle appréciation, qui, déjà in- 
tellectuellement accomplie dans tout le cours de 
ce Traité, le sera bientôt moralement et politi- 
quement, à un degré tout aussi décisif, par la 
suite entière de ce volume, L'analyse historique 
nous expliquera clairement, d’après l’ensemble 
du passé social, la décadence continue de la pre 
“mière et l'essor correspondant de la seconde, à 
partir même des premiers progrès de la raison 
hurnaine. Quoiqu'il doive sembler d’abord para- 
doxal de regarder la philosophie théologique 
comme étant déjà, et depuis long-temps, en pleine 


f4o 
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décroissance intellectuelle au moment même où 
elle accomplissait sa plus sublime mission poli- 
tique, nous reconnaîtrons bientôt ,.avec une én- 
tière évidence scientifique, que le catholicisme, 
son plus noble ouvrage social, à dû être aussi 
son dernier effort, à cause des germes primiti 
de désorganisation qui devaient dès-lors se déve- 
lopper d’une manière de plus en plus rapide. 
Nous pouvons donc nous borner ici, pour notre 
démonstration fondamentale, à caractériser le 
principe général de l’inévitable tendance élémen- 
taire qui entraîne finalement l'esprit humain vers 
une philosophie positive de plus en plus exclusive, 
dans toutes les parties quelconques du système 
intellectuel. | 
D’après les lois fondamentales de la nature hu- 
maine, le développement de l’espéce, comme ce- 
lui de l'individu, après un suflisant exercice 
préalable de l’ensemble de nos facultés, doit 
finir par attribuer spontanément à la raison une 
prééminence de plus en plus caractérisée sur 
l'imagination, quoique l'essor de celle-ci ait dû 
d’abord, de toute nécessité, être long-temps pré- 
pondérant. Cest ainsi que, dans lun ou l'autre 
cas, les plus éminens attributs de l'humanité ten- 
dent graduellement vers lascendant général au- 
quel ils étaient destinés, dès l’origine, malgré leur 


n1 
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moindre énergie organique , et qui peñt seulas- 
sujétir notre économie cérébrale à une harmonie 
durable. Les mêmes motifs élémentaires qui im- 
posent une tellé marche à l'organisme individuel, 

la prescrivent aussi, avec une puissance bien ais 
irrésistible , à l'organisme social, eh vertu de sa 
die és supérieure, et de sa perpétuité ca- 
raCtéristique. Malgré l’inévitable ascendant primi- 
tif de la he de théologique, on peut mainte- 
nant aflirmer qu’une telle manière de philosopher 

n'a jamais été, pour notre intelligence, qu’une 
sorte de pis-aller, vers lequel une prédilection 
spontanée ne nous a d’abord si exclusivement 
entraînés que par l’impossibilité radicale d’une 
meilleure philosophie. En un sujet quelconque, 
quand, après une préparation convenable, la con- 
currence des méthodes est devenue vraiment pos- 
sible, l’homme n’a jamais hésité à substituer de 
plus en plus la recherche des lois réelles des phé- 
nomênes à celle de leurs causes primordiales, 
comme à la fois mieux adaptée à sa portée effec- 
tive et à ses besoins véritables, quoique l’en- 
trainement des habitudes antérieures, qu'aucune 
éducalion rationnelle n’a jusqu'ici suffisamment 
combattnes, ait dû, sans doute, le faire souvent 
retomber dans le renouvellement passager de ses 
premières illusions. À proprement parler, la phi-. 
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losophie théologique, même dans notre première 
enfance, individuelle ou sociale, n’a jamais pu 
être rigoureusement universelle : c’est-à-dire que, 

pour tous les ordres quelconques de phénomènes, 
les faits les plus simples et les plus communs ont 
toujours été regardés comme essentiellement assu- 

jétis à des lois naturelles, au lieu d’être attribués 
à l'arbitraire volonté des agens surnaturels. L'il- 
lustre Adam Smith a, par exemple, très heureu- 
sement remarqué, dans ses essais philosophiques, 
qu’on ne trouvait, en aucun temps, ni en aucun 
pays, un dieu pour la pesanteur. Il en est ainsi, 
en général, même à l'égard des sujets les plus 
compliqués , envers tous les phénomènes assez élé- 
mentaires et assez familiers pour que la parfaite 
invariabilité de leurs relations effectives ait tou- 
jours dù frapper spontanément l’observateur le 
moins préparé. Dans l'ordre moral etsocial , qu’une 
vaine opposition voudrait aujourd’hui systémati- 
quement interdire à la philosophie positive, il y'a 
eu nécessairement, en tout temps, la pensée des 
lois naturelles, relativement aux plus simples phé- 
nomènes de la vie journalière , comme l'exige évi- 

demment la conduite générale de notre existence 
réelle, individuelle’ ou sociale , qui n’aurait pu ja- 

mais comporter aucune prévoyance quelconque, 

si tous les phénomènes humains avaient été rigou- 
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reusement attribués à des agens surnaturels, puis- 
que dés lors la prière aurait logiquement constitué 
la seule ressource imaginable pour influer sur le 
cours habituel des actions humaines. On doit même 
remarquer, à ce sujet, que c’est, au contraire, 
l’ébauche spontanée des premières lois naturelles 
propres aux actes individuels ou sociaux qui, fic- 
tivement transportée à tous les phénomènes du 
montle extérieur, a d’abord fourni, d’après nos 
explications précédentes, le vrai principe fonda- 

mental de la philosophie théologique. Ainsi, le 
germe élémentaire de la philosophie positive est 
certainement tout aussi primitif, au fond, ‘que 
celui de la philosophie théologique elle-même, 
quoiqu'il n'ait pu se développer que beaucoup 
plus tard. Une telle notion importe extrêmement 
à la parfaite rationnalité de notre théorie sociolo- 
_gique, puisque, la vie humaine ne pouvant jamais 
offrir aucune véritable création quelconque, mais 
toujours une simple évolution graduelle, l’essor 
final de lesprit positif deviendrait scientifique- 
ment incompréhensible, si, dès l’origine, on n’en 
concevait à tous égards, les premiers rudimens 
nécessaires. Depuis cette situation primitive, à 
mesure que nos observations se sont spontané- 
_ ment étendues et généralisées, cet essor d’abord 
à peine appréciable, a constamment suivi, sans 
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cesser long-temps d’être subalterne , une pro: 
gression très lente mais continue, la philosophie 
théologique restant toujours essentiellement ré- 
servée pour les phénomènes, de moins en moins 
nombreux, dont les lois naturelles ne pouvaient 
encore être aucunement connues. On peut done 
regarder avec exactitude cette philosophie comme 
n'ayant jamais été intellectuellement destinée, à 
l’égard de chaque grand sujet permanent de nos 
spéculations, qu’à y entretenir provisoirement 
notre activité mentale, par le seul exercice fonda- 
mental qu’elle pût alors comporter, jusqu’à ce que 
l’ accès en fût devenu gi lenens abordable à à 
l'esprit positif, seul appelé, d’après sa nature, à 
une rigoureuse umiversalité finale, à la fois logique 
et politique, s'étendant à toutes ke idées comme 
à tous les individus. Cette tendance définitive n’a 
dû toutefois commencer à se caractériser irrévo- 
cablement, : avec une énergie toujours croissante ; 
que depuis l’époque très récente où les lois natu- 
relles ont pu être enfin dévoilées dans des phéno- 
ménes assez nombreux et assez Variés pour que 
l'esprit humain pût concevoir, en principe, l’exis- 
tence nécessaire de lois analognes énvers tous les 
phénomènes quelconques, quelque éloignée que 
dût être jamais leur découverte effective. 
Quoique la fluctuation intellectuelle constitue, 


r 


. 
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comme je l'ai expliqué, la principale maladie de 
notre siècle, on y redoute cependant beaucoup 
toute opinion vraiment décisive, faute de sentir 
sur quelles bases on pourrait Passeoir. Aussi, mal- 


à s “2 -E HN Ce e nm . : 
gré l’irrésistible évidence de cet entraînement gra- 


duel de Pesprit humain vers la philosophie posi- 


\ 
‘ 


tive, on voudrait conserver à la philosophie 


théologique une éternelle autorité, en révant 
entre elles une conciliation chimérique, d’après 
une fausse appréciation de leur antagonisme fon- 
damental. Mais les explications variées contenues, 
à ce sujet, dansles trois volumes précédens, ne peu- 
vent certainement laisser désormais aucun douté 
sur l’incompatibilité radicale des deux philoso- 
phies, soit pour la méthode ou pour la doctrine, 
quand une fois leur caractère respechf est suffi- 
samment développé. ILest vrai que, de prime abord, 
on n’aperçoit pas une inévitable antipathie entre 
la recherche des lois réelles des phénomènes et 
celle de leurs causes essentielles : pourvu que l’é- 
tude physique reste toujours subordonnée, en 
général, au dogme théologique, son développe- 
ment propre peut, en effet, s’opérer d’abord sans 
conduire à aucun choc direct, l’une des deux phi- 
losophies ne paraissant alors destinée qu’à explorer 
les détails, plus ou moins secondaires , d’un ordre 
fondamental, dont l’autre doit seule apprécier 
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l’ensemble. L’essor effectif de la philosophie po- 
sitive a dû même dépendre primitivement de cette 
subalternité spontanée ; car, s’il eût pu en être au- 
trement, cette philosophie étant beaucoup trop 
faible, à l’origine, pour résister avec succès à une 
collision immédiate, son premier élan eût été né- 
cessairement comprimé à jamais. Mais, depuis 
que les observations, perdant peu à peu leur in- 
cohérence :originaire, ont tendu graduellement 
vers d'importantes relations, l’opposition fonda- 
mentale des méthodes a développé de plus en Pie 
entre les doctrines, une inévitable hostilité, à 
V’écard d’un sujet quelconque. Avant qu'aucun 
antagonisme direct soit devenu ouvertement pro- 
noncé, cette anüpathie élémentaire s’est partout 
dévoilée, soit par la répugnance instinctive de l’es- 
prit positif pour les vaines explications absolues de 
la philosophietheologique, soit par l irrésistible dé- 
dain qu’inspirait celle-ci pour la marche circons- 
pecteetles modestesrecherches de la nouvelle école: 
toutefois, l’étude des lois réelles paraissait encore 
pouvoirseconcilier aveccelledescausesessentielles. 
Quand des lois naturelles de quelque portée ont , 
pu être enfin découvertes , cette intime opposition 
continue n’a pas tardé à manifester, à tous égards, 
une incompatibilité de plus en plus caractéris- 
tique, entre la prépondérance de l’imaginaton et 
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celle de la raison, entre l’esprit absolu et l'esprit 
.… relatif, et surtout entre l’antique hypothèse de la 
souveraine direction des événemens quelconques 
par des volontés arbitraires et la possibilité de 
plus en plus irrécusable de les prévoir ou de les 
modifier d’après les seules voies rationnelles d’une 
sagesse humaine. Jusqu’à ce que la collision fon- 
damentale ait pu s'étendre à toutes les parties du 
système “intellectuel, ce qui n’a eu lieu que de 
nos jours, l'indispensable spécialité des diverses 
recherchés scientifiques a dù dissimuler, à ceux 
mêmes qui les poursuivaient avec la plus décisive 
efficacité, la tendance inévitable de leur ensemble 
inaperçu vers une philosophie nouvelle, finale- 
ment inconciliable avec la prépondérance effective 
de la philosophie théologique. Les esprits spé- 
ciaux ont pu croire alors, de très bonne foi, que, 
s’interdisant radicalement toute, enquêle sur la 
nature intime des êtres et sur le mode essentiel 
de production des phénomènes, les recherches de 
la physique n'étaient, au fond, nullement oppo- 
sées aux explications de la théologie. Mais cette 
illusion provisoire a dù graduellement se dissiper 
sans retour à mesure que l'esprit scientifique, de- 
venu moins timide en même temps que plus gé- 
néral, devait involontairement discréditer ces 
conceptions théologiques, par cela seul qu'il les 
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proclamait inaccessibles à la raison humaine. In- 
troduisant spontanément dans nos recherchés une 
marche toute nouvelle, le progrès d’un tel esprit 
n’a pu éviter de faire hautement ressortir, sous le 
rapport purement logique , le contraste décisif 
entre la scrupuleuse rationnalité des procédés 
appliqués au but le plus abordable et la frivole 
témérité des tentatives destinées à dévoiler les 
plus impénétrables mystères. Quant à la‘doctrine 
proprement dite, limpossibilité radicale de con- 
cilier la subordination des phénomènes à d’inva- 


riables lois naturelles avec leur assujétissernent 


absolu à des volontés éminemment mobiles, a dû 
nécessairement devenir de plus en plus irrécusa- 
ble, comme je lai tant de fois expliqué, dans les 
diverses parties de ce Traité, à l'égard de tous les 
ordres quelconques de phénomènes: La concep- 
ton,provisoire d’une providence universelle, çom- 


binée avec des lois spéciales qu’elle-même se serait 
imposées, ne constitue certainement qu’une con- 


cession involontaire de l'esprit théologique à l’es- 

prit positif, par une sorte de compromis s pontané, 
2 A Q d 

qu'a dû inspirer, en temps convenable , lévolu- 


tion nécessaire de notre intelligence ; comme 


l’analyse historique nous l’expliquera bientôt di- 
rectement. Cette transaction générale, que le ca 


1 


tholicisme a dû surtout organiser, en interdisant. 
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l'usage habituel des miracles et des prophéties, 
si prépondérant dans toute Pantiquité, me semble 


caractériser, dans lordre religieux , une situation 


transitoire essentiellement analogue à celle qu’in- 
dique, dans l’ordre monarchique, linstitution de 
ce qu'on a nommé la royauté constitutionnelle : à 
Pun et à l'autre titre, de telles notions doivent 
être, par leur nature, d'irrécusables D 
de déclin graduel. és qu'il en soit, C’est sur- 
tout dans l application générale que NE spon- 
tanément devenir mcontestables, pour le vulgaire, 
les différences radicales des diverses philosophies 
quelconques, que si peu d’esprits peuvent spécia- 
lement juger. Or, sous ce point de vue final, nous 
avons déja successivement reconnu, de la manière 
la plus décisive, envers tous les phénomènes ap- . 
préciables, la haute impossibilité nécessaire de 


concilier suffisamment aucune philosophie théo- 


logique avec cette tendance fondamentale à déve- 
lopper nos moyens rationnels, soit de prévoir les 
événemens naturels, soit de les modifier par notre 


intervention, qui constitue la destination la plus 


“ caractéristique de la philosophie positive. C’est, 


en effet, d’après ce double attribut que cette phi- 


. losophie a dà surtout obtenir spontanément, chez 


tous les hommes, un ascendant de plus exclusif. 
; . \ - Vas tr 
Eu comparant chaque jour, à l’un et à lautre 
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titre, son heureuse et féconde aptitude à satisfaire 
de mieux en mieux les plus urgens besoins intel- 
lectuels de l’humanite avec l’évidente stérilité ra- 
dicale des vaines conceptions de la théologie, la 
raison publique, indépendamment de toute lutte 
directe, n’a pu s’abstenir de condamner involon- 
tairement ces explications chimériques à une dé- 
 suétude de plus en plus complète, qui devait 
déterminer graduellement leur décadence irrévo- 
cable, à mesure qu’une discussion rationnelle 
ferait directement ressortir leur inanité nécessaire. 
Tel est le principal aspect sous lequel a dû se 
manifester progressivement, avec le plus de net- 
teté, la tendance finale de l’homme vers une phi- 
losophie pleinement positive , chez ceux mêmes 
qui sont restés le plus fidèles à la philosophie 
théologique, et qui, sans en faire néanmoins un 
usage plus réel dans la vie journalière, lui ont 
encore conservé, en principe, une insuflisante 
prédilection, uniquement fondée désormais sur 
sa généralité caractéristique, jusqu'à ce que, par 
l’inévitable systématisation totale de Pesprit posi- 
tif, elle ait aussi perdu ce dernier attribut, seul 
titre légitime qui lui resté maintenant à la supré- 
matie sociale. | | | 

Après avoir ainsi suffisamment caractérisé, d’a- 
bord le point de départ nécessaire, et ensuite le 
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terme inévitable, de l’évolution intellectuelle de 
PEumanies notre grande démonstration sociolo- 
gique n’exige plus que l'appréciation générale, dès 
lors presque spontanée, de l’état intermédiaire, 
J'ai déjà fait sentir, en beaucoup d’occasions in- 


téressantes, nee il importe, en principe, de 


n’examiner, en un sujet quelconque, les cas es- 
Ant intermédiaires que sous l’indispen- 
sable influence d’une exacte analyse préalable des 
deux cas extrêmes entre lesquels ils sont surtout 
destinés à opérer une transition graduelle. La 
question actuelle nous présente, par sa nature, 
l'application la plus capitale d’un tel précepte 
logique : car, une fois reconnu que l'esprit hu- 
main doit toujours partir de l’état théologique 
et arriver constamment à l’état positif, on peut 
aisément comprendre la nécessité, à la fois iné- 
vitable et indispensable, qui l'oblige sans cesse à 
passer de l’un à l’autre à l’aide de l’état méta- 
physique, qui ne saurait avoir d’autre destination 
fondamentale. Cela résulte directement, comme 
Je l'ai déjà tant indiqué dans les diverses parties 
de ce Traité, de l’opposition trop radicale qui 
existe naturellement entre l'esprit théologique et 
l'esprit positif, et du caractère bâtard et mobile 
des conceptions métaphysiques, susceptibles de 
s'adapter écalement au déclin graduel de Pun et 
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à l’essor préalable de l’autre, de manière à mé- 
nager, autant que possible, à notre intelligence, si 
antipathique à tout changement brusque, ‘une 
transition presque imperceptible. À mesure que 
la théologie sé retire du domaine spéculatif, et 
avant que la physique puisse définitivement sy 
établir, l’occupation spontanée de la métaphy- À 
sique le prépare provisoirement; en sorte que, 
dans chaque cas, toute contestation de supré- 
matie entre ces trois philosophies peut, au fond, 
se réduire à une simple question d’opportunité, 

jugée d’après l'examen rationnel du développe- 
ment fondamental de l esprit humain. Cette mo- 
dification métaphysique de la philosophie théologi- 
que s’opère naturellement , en un sujet quelconque, 
par la substitution graduelle de l'entité à la divi- 
nité, lorsque les conceptions religieuses se géné- 
ee en diminuant sans cesse le nombre des 
agens surnaturels aussi bien que leur intervention 
active, et surtout quand elles a sinon 
en site du moins en principe , à une rigoureuse, 
unité suprême. Dans ce dernier état général de 
la philosophie théologique, l'action surnaturelle , 
perdant sa spécialité primitive, n’a pu babituel- 
lement abandonner la direction immédiate du 
phénomène sans y laisser, à sa place, une mys- 
térieuse entité, d’abord nécessairement émanée . 
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‘Commune, "en s’attribuant énfini l'entière univer- 


salité qui leur est également propre. Quoi qu'il en 
‘soit, on ne saurait méconnaître, en général, V ap- 
titude.intellectuëlle de la méta physique à à soutenir 
provisoirement ; 2. d la: d’un € quelconque, 

notre activité spéculative, jusqu’à ce qu’elle puisse 
admettre une salimentation plus substantielle, 

tout en nous éloignant déjà du' régime purement 


| théologique. et nous préparant toujours davantage 


au régimegyraiment positif : cette philosophie pré- 
sente d’ailleurs nécessairementila même propriété . 
essentielle pour diriger la transition politique qui 
accompagne « éontinucllement celte grande transi- 
tion logique. hs fire oublier les graves dangers, 
intellectuels ‘ét SOCIAUX ,. qui, malheureusement. 

“caractérisent: aussila philosoffhie niétapliÿsique, 

uné telle appréciation explique” le vrai principe 
«génér ral dél’ascendant aniversel qu’ elle a fini par 


‘acquérir proÿisoirement chez les populations les 


Le avancées, ‘où 11: supposé, de toute nécessité, 
. le sentiment instinctif, qui à ne sauraiteêtre tota- 
er erronné , d’un cértain dd indispensable 
rempli par unei telle philosophie dans l’évolution 
fondamentale de l'humanité. | irrésistible néces- 
sité dé cette De transitoire est ‘donc Maintenant 


aussi irrécusable qu'elle puisse Vétre avant que 


son analyse directe, somcoie soit géñérale , 
45. 
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gique, envles ne ainsi de manière. à s “éclai- 
rer et à se fortifier mutuellement. Sous letpremier 
aspect » Je puis affirmer n° avoir jamais trouvé 
d’argumentation sérieuse en Gp piton à, cette 
loï, depuis dix-sept ans que j'ai eu le bé Hètr 
de la or: si. ce n’est celle que l’on fon- 
dait sur la conéiiléralin dela simultanéitégjus- 
qu'ici nécessairement} trés commune, ‘des trois 
plilosophies chez les Set: D ces os un 
tel ordre d’ objections ñe peut être conyenable- 

ment wi, que par l’usage rätionnel de notre 
hirar ié scientifique, qui, ‘disposantlés di- 
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un caractère inverse; ce dont je défie qu'on 
puisse indiquer uhseul exemplelréel, qui d’ail- 
leurs ne saurait prouver que la nécessité de 
perfectionner fou ‘tout au plus de rectifier, notre 
théorie hiérarchique, sans qu'il en dût rejaillir 
aucüne incertitude légitime sur la loi d'évolution 
elle:même. En second lieu, les” secours réci- 
proques qui peuvent ainsi s'établir spontanément 
entreles études spéciales: des diversdéveloppemens. 
spéculatifsn’ont pasune moindre importance socio- 
logique. Car, ilen r ds Ja faculté fondamentale 
_ suppléer heureusement, en ? béaucoup detcas,- 
à l'insuffisance de l'exploration directe. Quand 
une telle hiérarchie*a été d’abord bien comprise 
el pleinement L reconnue, elle doit , ‘en effet; sou- 
vent pérmettre ‘de déterminer d d'avance, a une 
époque quelcôiqué, avééfune pleine rationalité ; 
le caractère général d’un, certam or 


culations humaines, d’a ès une suffisant 
naissance préalable del Pétat réel de laitaté re 
antérieuret ou. même ,: af “en-sens inve se quoique 


avec moins de précision . ide cuis de me : 


postérieure Un pareil €o Cours, spontané e rat- 


Se 


tache diréctementfau prit ci Je! logi , L 
la quarante-huitième leçon, sut ci lumières u indis- 
pensables que l'étude des har ‘monies peut fourni 


celledes successions, par lanature des recherches S0-. 
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ciologiques. La suiteentièrede cevolume montrera 
naturellement, en effet, quoiqte d’ane manière 
implicite et dre mais avec une évidence 
toujours croissante , que cette théorie dela hié- 
rarchie scientifique, d'après le degré de généralité 
des, divers phénomènes, constitue la principale 
base de toute la statique sociale, au moivs en ce 
qui concerne l’ordre intellecttrel ,et même, comme 
conséquence, envers l’ordre date tEL. de manière 
à “embrasser finalement l’ensemble de l’ordre po- 
htüque. Je n’ai pas besoin maintenant d’insister 
davantage “sur l'importance sociologique: d’une 
théorie aussi indispensable, sans laquelle lhis- 
toire de Pesprit humain devrait rester, j'ose le 
garantir, essentiellement inintelligible et: dont 
le. lécteur a déjà graduellement acquis, dans le 
cours’ successif des trois volumes précédens une 
notion exacte et.familière : dé devais seulement 
k … caractériser i ici, d’une manière spéciale, Pindis-. 
+ pensable nblieéon de ne jamais la négliger, soit 
en établissant, soit en développant la saine, phi- 
losophie higirique , dont nous venons,de poser. 
- enfin le premier fondement nécessaire, par cette 
grande loi relative à la triple évolutiont intellec- 
tuelle de l'humanité. ÿ » F 
cs 7 
… Afin que cette loi puisse convenablement rem- 
plir une telle destinationtscientifique, il ne me. 
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reste plus actucllemiqnt “pour compléter et con- 1e 
firmer cette longue | et. difficile démonstration , 
qu’à établir sommairement , en principe, que 
l’ensemble du développement matériel doit suivre 
inévitablement une marche, non-seulement ana 
logue,, mais même parfaitement PE té te, 

a celle que nous venons de pro d'apri 
seul développement: intellectuel, ë ES le sys- 
tèmé.entier deila progression sociale devait être, 

par Sa nature, profondément subo " onné, comme 

je lai expliqué dans là: première 


artie desce | 
chapitre. Getie étude supplémentaire étant au- 
ourd'Héi beaucoup À Mieux Conçue de. la théorie 
principale, je n'aurai besoin, après une rapide 
appréciation totale de l'évolution matérielle, que 
d’insister ici convengblément sur sa co gate 
fort mal entendue j jusqu’ ici,avec l’ évoltion‘in 
lectuelle , qui se trouvera dès-lor sa uSS1 pleinement » 
caractérisée dans l’ordre actifiqu'elle Ve st.déjà ! 
dans l ordtesspéculatif, ur ue la”simplicite ébien 4 
plus grande de cetteopératio n subsidi 
mette M L de l abréger heaucdip, 
nuire aucunement à sa destination scienti (cout 
IL’ s'agira. surtout d'expliquer lPintime ? connexité 
qui lie nécessairement les deuxftermes extrêmes! 
et le terme trausifbire ‘du développement tern- 4 
porel des sociétés Métis aux phases corres- 


ra 
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pdtidantes dont nous venons de ne la 
succession fondamentale pour leur dévelop pement 
spirituël. (4 } | 
<Poustles divers moyens généraux d’éxploration 
- rationnelle applicables aux recherches politiques, 
ont déjà spontanément concouru à constater, 
d’une manière également décisive, l’inévitable 
tendance primitive de l’humanité à une vie prin-, 
cipalement militaire, et sa destination finale, non 
moins irrésistible à une existence ÉsèngeTl 
ment industri elle. Aussi aucune intelligence un 
-peuwavancée fiérefuse:t“elle désormais de recon- 
naître, plus ou moms explicitement, leu dé- 
croissement continu. de esprit militaire et l’as- 
cendant graduel de l'esprit. industriels comme 
une double .conséquence nécessaire de notre 
évolution : Progressive, qui,a été, He nos jours, 


assez judicieusement | appréciée, à cet F'égard, par 
| 9% 

(1) CS élhcarions politiques de temporel et spirituel devant é être 
Mi relleraent d’un fréquent nsage, dans les six chapitres suivans, pour 
.  Pensemble de notre analyse historique, je dois ici directement avertir, 
en général , que je leur conserverai toujours exactement la destination 
régulière à laquelle la philosophie catholique les a consacrées depuis des 
siècles. Outre l'indispensable besoin, en philosophie politique , de ces 
deux termes importaps, qui ne peuvent être encore constamment rem- 
placés:parides expressions plus APOSSUSS il n’est pas inutile d’ail- 
leurs de rattacher, autant que possible, sans ancune vaine affectation À 
des formules actuelles aux anciennes habitudes, afin de mieux rappeler 
le sentiméntifondamiental dela continuit fé sociale, qu’on est aujour- 

” d'hui si vicieusement disposé à ur 


B. 
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la plupart de ceux .qui s’occupent convenable. 
ment de pHIGophie politique. En un temps 
d’ailleurs où-se manifeste continuellement, sous 
des formes de.plus ‘en plus variées, et avec une. 
énergie toujours croissante, même au sein des 
armées , la répugnance caractéristique des socié: 


tés Modernes pour la vie guerrière; quand, par. 
exemples l'insuffisance totale des vocations mili- 
taires est partout devenue de plusien ; plus i irrécue 
sable d’après l’obligation de plus en plus indis- 
pensable du recrutement forcé, rarement SUiVi 
d’une persistance volontaire ; l'expérience; jour- 

nalière dispenserait, sanss doute, de toute dé- 
monstration directe, au sujet d’une notion ainsi 
graduellement ton dans. le domaine public. 
Malgré l'immense développerent exceptionnel 6 
de l’activité militaire # momentanément déter-. 1 
miné, au commengement de ce siècle; ? Pa l'iné- +4 
vifable entrainement qui a du succéder à irré- 
sistibles circonstances anomales otre ‘instinct “À 
industriel et pacifique n’a pas Are à reprendre, sept 
d’une manière plus rapide, “le cours régulier à À 
son développement prépondérant 
assurer réellement, sous ce rappo 


façon à l 
repos, 
fondamental duxmonde civilisé, quoique Yhar- 
monie européenne doive fréquerfinient, sembler: 4 
compromise, en:conséquence “du défaut roy 
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soire de toute orsanisationt systématique des 
DUT Ver ce qui, sans pouvoir 
Vraitnent produire la guerre, suffit toutefois pour 
inspirer souvent de dangereuses inquiétudes. Il 
Mme saurait don© être ici hteent question de 
“pstater, pas une discussion heureusement su- 
perflue, ni le premier terme, ni surtout le dernier 
de la prog gression sociale, relativement au carac- 


têré général. À de existence temporelle, dont l ap- 


» préciation directe réssortira d’ ailleurs, dans les six 
chapitres suivans, de l’ensemble. de notre analyse 
4 historique, Seulement , une telle marche n'ayant 
r jamais ik A PL. Fattachée aux lois essen- 
tielles de del a hature humaine et aux indispensables 
| s' du ‘développement social, il nous 
| ri à a sigéaler »* en principe, sa participation 
nécessaire à l'évolution fondamentale de l’huma- 
t Bité a A 
Li Len bpatki de Phomme pritnitif 
our outetravail régulier, ne lui laisse évidem- 
“ment à exercer d'autre activité soutenue que celle 
 de‘la vie guerrière, la seule à laquelle il puisse 
te 
” alorsiètre a clement PAUSE et. qui consti- 
l tue d’ai Heurs, à Porigine le” Ag y En le plus simple 
de se procurer sa subsistance, même indépen- 
damment d’une trop fréquente antropophagie : 
la marche générale de l'individu est, à cet égard, 
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pleinement conforme à° celle de l'espèce. Quelque … 
déplorable que’ doivessembler d'abor telle 
nécessité, son, universalité carac éristique ebson 
développements continu , en “des temps LAN | 
assez avancés pour que l'existence matérie 


reposer sur d’autres bases, oivent faire sentir 
tous les vrais philosophes#que ce régime militaire 
auquel la sotiété a été si long-temps 
tement assujétie , doit avoir rempl 
indispensable office, du moins provis 
progdission générale le l’humanité. I 
concevoir ;-en effet, * uelle que soit mäinteña 
Ja prépondérance "a e de: Pesprit “indus el, 
que Pévolution matérielle des sociétés! hüumai 
a dù, au contraire, de La E PES ce ida 


aclitif de l'esprit militaire, sous. le seul. e 


duquel l’industrie humaine pouyaît se dévelope. L 
per Eee ae Les motifs a 


analogues à cut de la sdnblable fonk on Va 
soire accomplie par l'esprit religieux pete prép: 


t. scientif 1 e, FR 
Me Gar a “a sé t1 at. 
ustriel, Li | 


pouvoir diriger d'abord la société ne 13 % 
| supposait, au contraire, par sa nature, | ’existencé. k 
préalable d’un développeñent déjà considérable : 


rer l'essor ultérieur de ME | 
près les explications précédeh 


surtout à ce que l'esprit 


L # #. 


4 


+ 


$ 


, 


k de discip A 
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qui ne pouvait donc s’être opéré que sous Pin- 
fluence , Cl de l'esprit militaire, sans l’heu- 
reuse sp ntañéité duquel les diversess familles 
seraient lémeufées« essentiel lement isolées, de 
manière à empêcher toute importante division de 
l'ensemble du travail humain, et parsuite, tout 
progrès régulier eË’continu de. notre industrie. 
Les propriétés.sociales , etisurtout politiques, de 
Pactivité militaire, gioïque ne devant exercer 
qu’une prépondérance provisoire. dané, l'évolu- 
tion fondamentale de l'humanité, sont, a Pori- 
- gine,#parfaitement nettes etldécisives, en un mot, 
pleinement confie à la haute fonction" civile 
_sattice q qu “elles doivent alors remplir. Plusiéurs 
philosophes ont déjà suflisamment reconnu ,sà Ce 


sujét, l’aptitude.s PF tan ée dun tel’fhode, d exis- 
ence à développer des habitudes de régularité et 


ne,quin ayant pu d’ abord être au- 


| pre Réies et sans lesquelles aucun vrai 
. régime politique ne pouvait, évidemment, s’or- 
gäniser. Nul autre but suffisamment énérgique 
n'aurait pu, en effet , établir une association 
durable et un peu Rene entre les familles hu- 
maines que l’impérieux besoin de se réunir, d’a- 
près une inévitable subordination quelconque, 
de. e expédition guerrière , où même pour 
dav simple défense commune. Jamais Pobjet de 
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l'association ne peut être plus 8 nsible ni plus : 
urgent, jamais les conditions : élémentaires du ; 
concours, ne sauraient devenir plus itrésistibles. 
Tout cet ensemble € d'attributs; seitrouye admira= | 
blement adapté à la nature et aux “besoins di des 
sociétés primitives, qui ne pouvaient sans doute, 
apprendre réellement Yo re à* aucune autre 
école qu à celle. de la gi tre; Comme on peut, 
même aujourd’hui, s en former une faible idée à 
l'égard des individus exogphogstequels. cire 
Pline, industrielle ne peut suffisamment assouplir, : 


et qui, sous ce rapport, nous"re a ent, au- “4 
S1 14 


tant que possible, l’ancien type humain: 


4 


malgré de vaines réveri s oétiques sur li nstitu- 
tion primordiale, des pouvoirs politiques, on ne 
saurait douter quep les "preitiférs A +4 
n'aient dû être, dé toute nécessité, 
ment! militaires, quand. on se borne à 
ger que les simples considérations te ïporelles, de 
mêmeque l'autorité spirituelle : ne pou ait y être | À 
d’abord que purement théologiques Cet -ascèen- É, 
dant naturel de l'esprit Cet n’a Pa été,seu- 
lement indispensable à la consolidation” griginaite 
des sociétés politiques ; il a surtout présidé à à leur Ë 
agrandissement,continu, qui ne pouvait s’0 érer 
autrement sans une excessivei,lenteur,#6omme 
nous le-montrera clairement l'ensemble ded' Ana 
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lyse historique : et cependant , ‘uñe telle exten- 
sion était préalablement indispensable, à un 
certain degré, au développement final de l’indus- 
triehumaine. La marche temporelle de l’huma- 
nité présente done, par sa nature, à$a premiére 
période, un cercle vicieux parfaitémént analogue 
àxceluis ques nous avons reconnu dans la marche 
spirituelle, et donitila seule issue possible résulte, 
en l’un et l’autre cas; de l’heureux essor spon- 
tané d’une tendance ei aie A la, vérité, ce 
régime militaireta dû avoir partout, pour base 
politique indispensable } » l'esclavage individuel 


des producteurs, afin de permettre aux guerriers 
le libre et plein développement -de-leur activité 


caractéristiques». Sans cettes condition nécessaire , 
la grande opération sociale qui dévait être ac- 


complie, en temps convenable, par la progression 
continue d’un FACE militaire fortement concu 


et sagement poursuivi, eût été, dans l'antiquité, 
radicalement manquée, ainsi que je l’expliquerai 


bientôt. Quoique toute discussion à-ce sujet fût 


ici prématurée, j'y dois cependant indiquer, 
d’une autrepart, cette institution fondamentale 
de l'esclavage ancien comme destinée à organiser 
une indispensable préparation graduelle à la plé- 
nitude ultérieure de la vie industrielle, ainsi irré- 
sistiblement et exclusivement imposée, malgré 


720 PHILOSOPHIE POSITIVE. 


notre nalive aversion du travail, à la majeure 
partie de lhümanité, dont une laborieuse persé- 
vérance devenait dès lors la première condition 
finale. En se reportant, autant que notre pensée 
peut le faire, à une telle situation primitive, on 
ne saurait méconnaître ‘la nécesité correspor 
dante’ de cette “énergique stimulation, en a; 
convenablement égard à l’ensemble adéns- 
tions réelles du développernent humain. La juste 
horreur que. Fous inspire aujourd’hui ae insti- 
tution & long-temps universelle tiént”surtout à, 4 
ce que nous devons être spontañément disposés à 
d'à à d’après l'esclavage moderne, celui de 


“ 


“nos colonies, qui constitue, par sa naturés Nine É 
véritable monstruosité politiques lesclavägét or- | 
Sanisé ; au sein même de Pindus rie, de louvrier “4 
au capitaliste, d une. #i éga éa - 
dante pour tous deux; tandis quét l'éfélavadl ee 
ancien, assujétissant le prodicieur au militaire be. 


terrdié à développer pareillement leurs activités 
opposées, de manière’ à déterminer finalement M 
leur concours spontané à une : même der à À 
sociale, comme je lPétablirai spécialement « ns 
la cinquante-troisième lecon. FE 4 #T £ 

Quelque itrécisablépäue doive ainsi déve ù 
l’universelle nécessité politique, ‘pour l'évolution 


primitive de l humanité, d’un “exercice long- 14 
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temps prépontlérant de Pactivité militaire, aussi 
indispensable qu'inévitable, les principes même 
que je viens d'indiquer nous expliqueront plus 
tard, avec non moins d’évidence , la nature essen- 
tiellement provisoire d’une telle destination so - 
ciale, dont, l'importance a dû constamment dé- 
croître , à mesure que la vie industrielle à pu 
poursuivre son développement graduel. Tandis 
_ que l’activité industrielle présente spontanément 
cetle admirable propriété de pouvoir être simul- 
tanément stimulée chez tous les individus et chez 
tous les peuples, sans que l'essor des uns soit in- 
concihable avec celui des autres, il est clair, au 
contraire, que la plénitude de la vie militaire 
dans une partie notable de l'humanité suppose et 
détermine finalement, en tout le reste, une iné- 
vitable compression, qui constitue même le prin- 
 cipal office social d’un tel régime, en considé- 
rant l’ensemble du monde civilisé. Aussi, pendant 
que l’époque industrielle ne comporte d’autre 
terme général que celui, encore indétérminé, 
assigné à l'existence progressive de notre espèce 
par le système des lois naturelles, l’époque mili- 
taire a dû être, de toute nécessité, essentiellement 
limitée aux temps d’un suffisant accomplissement. 
graduel des conditions préalables qu’elle était 
destinée à réaliser. Ce but principal a été atteint 

TOME 1Y. AG 
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lorsque la majeure partie du monde civilisé s'est 
trouvée enfin réunie sous une même domination, 
comme l’ont opéré, dans notre série européenne, 
les conquêtes progressives de Rome. Dès dors, 
l'activité militaire a dû, évidemment, manquer à 
la fois d’objet et d’aliment : aussi sa prépondé:- 
rance est-elle, depuis ce terme inévitable, deve- 
nue constamment décroissante, de manière à ne 
plus dissimuler l'ascension graduelle de lesprit 
industriel, dont l'avènement progressif était ainsi 
désormais convenablement préparé, comme je 
l'ex pliquerai bientôt, d’une manière directe, dans 
la partie historique de ce volume. Maïs | malgré 
cet -enchaînement nécessaire , l’état ‘industriel 
diffère si-radicalement de Pétat militaire, que le 
passage général de lun à l’autre régime social e 
comportait cerlainement pas davantage un ac- 
complissement immédiat que la successiontcorres- 
pondante, dans l’ordre spirituel, entre lesprit 
théologique et l’esprit positif. De là résulte enfin, 
avec une pleine évidence, l’indispensable inter- 
vention générale d’une situation intermédiaire, 
parfaitement semblable à Pétat métaphysique de 
l'évolution intellectuelle, où l’humanité a pu'se 
dégager de plus en plus de la vie militaire et pré- 
parer toujours davantage la prépondérance finale 
de la vie industrielle. Le caractère, nécessairement 
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équivoque et flottant, d’une telle phase sociale, 
où les diverses HE de, légistes devaient sur- 
tout occuper, en apparence, la scène politique, 
a dû d’abord éssentiellement consister, comme 
je l’expliquerai au cinquante-ciñquième dboitie 
dans la substitution habituelle de l’organisation 
militaire défensive à la première organisation | 
offensive, ét ensuite même dans l’involontaire 
subordination- générale ;, de Fes en plus pro 
noncée, de l'esprit guerrier. à l'instinct produc- 
teur. Cette phase transitoire n'étant pas encore 
totalement accomplie, sa nature propre, quoi- 
que Ron vague, peut aujourd’ hui être 
appréciée par intuition directe. 

Telle est donc, en ‘principe, la triple évo- 


S 


‘dution temporelle que devra successivement nous 
manifester, dans l'ensemble du passé, le déve- 
loppement fobdamental de l’humanité. Quelque 
sommaire que dût être ici cette indication gé- 
nérale, il est, sans doute , impossible à tout 
esprit PR ootue de n'être point d’abord vi- 
vement frappé de lanalogie essentielle que pré- 
sentespontanément cette irrécusable progression 
avec notre loi primordiale sur la succession né- 
cessaire des trois états principaux de l'esprit 
humain. Mais , outre cette évidente similitude, 
il importe. surtout à la grande démonstration so 
46. 
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ciologique dont nous ébauchons ainsi le complé- 

ment politique, de reconnaitre directement la con- 
nexité fondamentale des deux évolutions, en. 
caractérisant suffisamment l’affinité naturelle qui 
a dû toujours régner, d’abord . entre l'esprit 
théologique et Vesprit militaire, ensuite entre 
l'esprit scientifique et l'esprit industriel, et, par 
conséquent aussi, entre les deux fonctions tran- 
sitoires des métaphysiciens et des légistes. Un 
tel éclaircissement complétmentaire doit. porter 
notre démonstration à Son dernier degré de pré- 
cision et de consistance, de’ manière à la rendre 
pleinement susceptible de servir immédiatement 
de base rationnelle à l’ensemble : tre de 
notre analyse historique. Comme l'expérience 
universelle témoigne, sans doute, assez hautement 
de l’évidente réalité de cette remarquable. con- 
cordance, il suffit essentiellement à notre butd’en 
exposer ici sommairement le principe nécessaire. 

La rivalité plus ou moins prononcée qui à st 
souvent troublé l'harmonie générale entre le pou- 
voir théologique et le pouvoir militaire, a quel- 
quefois dissimulé, aux yeux des philosophes, leur 
affinité fondamentale. Mais, en principe, il ne 
saurait, évidemment, exister de rivalité véritable 
qe parmi les divers élémens d’un même système 
politique , par suite de cette émulation sponta- 


_ 
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née qui , en tout concours humain, doit ordinai- 
rement prendre! d'autant plus d'extension et d’in- 
tensité que le but devient plus important et plus 
indirect, et que,’ par suite, les moyens sont 
plus distincts et plus indépendans, sans jamais 
empêcher cependant une inévitable participation, 

volontaire ou instinctive, à la destination commune. 

Quand deux pouvoirs, toujours également éner- 
giques, naissent , grandissent , et déclinent simul- 


‘tanément, malgré la différence de leurs natures, 


on peut être assuré qu ls appartiennent néces- 
sairement à un régime unique, quelles que puissent. 
être leurs contestations habituelles : la lutte 


continue ne prouverait, par elle-même, une in- 


compatibilité radicale, que si elle avait lieu, au 
contraire, entre deux Re appelés à à des pi 
tions analogues, et qu’elle fit constamment coïn- 
cider l'accroissement graduel de lun avec la 


décadence continue de lautre, Dans le cas actuel, 
il est surtout évident que, en un système politique 


quelconque, il doit y avoir sans cesse une pro- 
fonde rivalité entre la puissance spéculative et la 
puissance active, que par la faiblesse de notre 
nature, doivent être si fréquemment disposées à 
méconnaître leur coordination nécessaire, et à 
dédaigner les limites générales de. leurs” attri- 
butions réciproques. Quelle que soit même, 
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parmi les élémens du régimé moderne, lirrécu- : 
sable affinité sociale entre la science et Pindus- 
trie , 1l faut pareillemént satteñdre, de leur part, F 
à d’inévitables conflits ultériéurs, X mésure què. 
leur commun ascendant politique devietidra plus 
prononcé : ils sont déjà clairement annoncés, 
soit par lintime antipathie, à la fois intellèctuelle 
et morale, qu'inspire à Pune: Ja subaltérnité natu- 
relle des travaux de l’autre, combinée: ‘cependant 
avec une inévitable supériorité de richesse ;' soit 
aussi par: la répugnance instinotivé de “celle-ci 
pour l’abstraction ARE des r'eclèrches 
de la première, FA pour. le juste orgueil a 
Vanime. EPS PO 

Ces objections DNS étant ainsi écartées, 
rien n’empêche plus d’ apercevoir d’ abBrd , d’une 


manière directe, le lien fondamental qui unit 


spontanément, avec tant d'énergie, la puissance . | 


(HÉDIPS QUE et la puissance militaire, et qui, à 

une époque quelconque, a! toujours êté vive 
ment $enti et dignement respeoté par tous les 
hommes d’une haute portée qui ont réellement 
participé à l’une ou à l’autre, malgré l’entraî- 
nement des rivalités A Ce On conçoit,-en 
effet, qu'aucun régime militaire ne saurait $ ’éta- 
blir et Surtout durer qu’en reposant préalablement 
sur unie suffisante consécration théologique, sans 
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laquelle lintime subordination qu’il exige ne pour- 
rait être ni assez complète ni assez prolongée. 
Chaque é époque inrpose, à cet égard, ie. des voies 
spéciales, des exigences équivalentes : à l’origine, 
‘où la restrictiontet la proximité du but ne pres- 
crivent point : une soumission d'esprit aussi abso- 
lue, le peu d'énergie ordinaire de liens sociaux 
encore imparfaits ne permet point d'assurer un 
concours permanent, autrement que par l’au- 
torité religieuse dont les chefs de guerre se trou- 
vent alors naturellement investis; en des temps 
plus avancés , le but devient tellement vaste et 
lointain et , participation tellement indirecte, 


‘que, malgré lés habitudes de discipline déjà pro- 


fondément contractées, la coopération continue 
resterait insuffisante et précaire si elle n’était ga- 
rantie par de convenables convictions théologi- 
ques , …. déterminant spontanément, envers les 
supérieurs militaires, une confiance aveugle et 
involontaire, d’ailleurs trop souvent confondue 
avec une abjecte servilité, qui n’a jamais pu être 
qu’exceptionnelle. Sans cetté intime co-relation à 
l'esprit théologique , il est évident que l'esprit mi- 


htaire n’aurait jamais pu remplir la haute desti- 


nation sociale qui lui.était réservée pour lPen- 
semble de l’évolution humaine ; aussi son principal 
ascendant n’a-t-1l pu être Mean réalisé que 
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u SAUT AE s # 
dans l'antiquité, où les deux pouvoirs se trou- 


valent nécessairement concentrés, en général, 
chez les mêmes chefs. Il importe d’ailleurs de noter 


e Ê . : Ed + e 
qu’une autorité spirituelle quelconque n'aurait pu 
A NE PNR à. © 7 
suffisamment convenir à la fondation et à la conso- 
” AT FEU d « hr e 
lidation du gouvernement militaire, qui exigeait 


spécialement, par sa nature, l'indispensable con- 
cours de 14 philosophie théologique, etfnon d’au- 
cune autré.Quelsquesoient, parexemple, lesincon- 
testables et éminens services que, dans les temps 
modernes, la philosophie naturelle a rendus à l’art 


de la guerre, Pesprit scientifique, par les habitudes 
de discussion rationnelle qu’il tend nécessairemeñt 
\ | ° se 

à propager, n’en est pas moins naturellement in-* 


compatible avec l'esprit militaire : on sait assez ; 
en eflet, que cet assujétissement graduel d’un tel 
art aux prescriptions de la science réelle a toujours 
été amèrement déploré, par les guerriers les mieux 


caractérisés, comme constituant une décadence 
croissante du vrai régime militaire, à l’origine Suc- 


cessive de chaque modification principale. L’affi- 
nité spéciale des pouvoirs temporels militaires pour 
les pouvoirs spirituels théologiques est donc ie, en 
principe , suffisamment expliquée. On peut dl 
bord croire qu'une telle coordination, est au fond, 

moins indispensable, en sens inverse, à l’ascén- 
dant politique de l’esprit théologique, puisqu'il a 
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existé des sociétés purement théocratiques, tandis 
qu’on n’en connaît aucuneexclusivement militaire, 
quoique les sociétés anciennes aient dû presque 
toujours manifester à La fois l’une et l’autre nature, 
à des degrés plus ou moins également prononcés. 
Maïs un examen plus app fondi fera constam- 
ment apercevoir l'efficacité nécessaire du régime 
militaire pour consolider et surtout pour étendre 


autorité théologique, ainsi développée par une 


continuelle application politique, comme Pins- 
tinct sacerdotal l’a toujours radicalement senti. 


Nous allons d’ailleurs reconnaître que l'esprit re- 


ligieux n’est pas, à sa manière, moins antipathique 
que l'esprit militaire lui-même à l’essor prépon- 
dérant de l'esprit industriel. Ainsi , outre la mu- 
tuelle affinité radicale des deux élémens essentiels 


du système politique primitif, on voit que des ré- 


pugnances et des sympathies communes, aussi 
bien que de semblables intérêts généraux ; se réu- 
nissent nécessairement pour établir toujours une 
indispensable combinaison, non moins in time 
que spontanée, entre deux pouvoirs qui partout 
devaient concourir, dans l’ensemble de l’évolution 


humaine , à une même destination fondamentale, 


inévitable quoique provisoire. Il serait inutile d’in- 
sister ici davantage sur le principe sociologique de 
cette solidarité nécessaire de deux puissances poli- 
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tiques que l'analyse historique nous représentera |. 


bientôt, avec tant d’évidence; constamment ap- 
pelées à se consolider et à se corriger réciproque- 
ment. :#4.:% 2080 re “ir 40e 

Le dualisme bodnentäl del politique mo- 
dérne est, par sa nature, encol plus irrécusablé 
que celui qui vient d’être caractérisé. Nous sommes 
aujourd’ hui très convenablement placés pour le 
mieux RÉ précisément parce que ‘les deux 


élémens n’en sont pas-encore investis de leur as-. 


cendant politique définitif, ‘quoique déjà leur. dé- 
veloppement social soit suffisamment prononcé. 
Quand la puissance scientifique et la puissance 
industrielle auront. pu acquérir ultérieurement 
tout l’essor Lolifote qui leur est réservé, et que, 
par suite, leur rivalité radicale se sera si 


ment prononcée , la philosophie éprouvera peut- 
être plus d’obstacles à leur faire reconnaître une 


similitude d'origine et de destination, une con- 
formité de principes et d'intérêts, qui ne sau- 
raient être gravement contestées tant qu’ une lutte 
commune contre l’ancien système politique doit 
spontanément contenir d’inévitables divergences. 


Sans nous arrêter 1c1 spécialement au. principe 


fondamental, déjà implicitement établi par l’en- 


semble de ce Traité, et qui subordonne pro 


fondément lune à l'autre, . d'une inanière aussi 


Le 


"4 


LA 
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directe, qu’évidente, la connaissance réelle des 
lois de la nature et. Laction de l’homme sur 
le monde exlérieur ,. il convient surtout, pour 
mieux préparer notre analyse historique, de si- 
gnalér maintenant Vémment concours nécessaire 
de chacune de ces deux puissances sociales au 


triomphe politique de l’autre, en secondant radi= 


calement ses efforts proprés :contre son prin- 


“cipal antagoniste. J’ai déjà indiqué ci-dessus, à 


une autre intention, la secrète incompatibilité 
entre esprit scientifique et esprit militaire. On 
ne saurait contester davantage l’antipathie natu- 
relle de l'esprit indüstriel, développé à un degré 
suffisant, contre l’ascendant général de lesprit 
théologique. Du point de vue pleinement réli- 
sieux , dont nos plus zélés conservateurs sont ha- 
bituellement-+fort éloignés aujourd’ hui, la modi- 
fication, volontaire des phénomènes, d’après les 
règles d’une sagesse purement humaine, ne doit 
pas-sembler, au fond’, moins impie que leur im- 
médiate prévision Mibnadies ; car, l’une et l’autre 
supposent pareïllement des Lo invariables, fina- 
lement inconciliables avec des volontés quelcon- 
ques, comme je l’ai expliqué, à tant d’égards im- 
portans, ‘dans les diverses parties de ce Traité. 
Suivant la logique, barbare mais rigoureuse, des 
peuples arriérés, toute intervention active de 


à 
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homme pour améliorer à son profit Péconomie 
générale de la nature, doit certainement consti- 
tuer une sorte d’injurieux attentat au gouverne 
ment providentiel. Il n’est pas douteux , en effet, 
qu’une prépondérance trop absolue de F esprit re- 
ligieux tend nécessairement, en cle méme à en- 
gourdir l'essor industriel de Fhumamité, par Je 
sentiment exagéré d’un stupide pHERES comme 
on peut le vérifier en tant d’ Mode li décisives. 
Si cette désastreuse conséquence n’a pas été plus. 
souvent et surtout plus complétement réalisée, 
cela tient uniquement à la sagesse sacerdotale, 
qui a su manier, avec une éonvenable habileté : 
un pouvoir aussi dangereux, de manière à déve - 
lopper son heureuse influence civilisatrice en 
neutralisant, autant que possible, par QE in- 
dispensable atout de prudens efforts; son 
action spontanément délétère, ainsi que j je. l’'ex- 
pliquerai historiquement dans les trois chapitres 
suivans. On ne saurait doné méconnaître , en gé- 
néral, la haute influence politique par laquelle 
l'essor graduel de l’industrie humaine doit natu- 
rellement seconder l’ascendant progressif de l’es- 
prit scientifique dans son inévitable antagonisme 
envers l'esprit religieux, sans compter l’impor- 
tante stimulation journalière par laquelle Pindus- 
trie et la science s’aliméntent mutuellement , 
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quand elles sont lune et l’autre convenablement 
préparées. Le passé politique de ces deux élé- 
mens fondamentaux du système moderne ayant 
dû jusqu’ici principalement consister dans leur 
commune substitution graduelle à la, puissance 
. sociale des Re correspondans du Système 
ancien , al faut bien que notre, attention soit 
surtout fixée sur l'assistance nécessaire qu'ils 
se sont réciproquement fournie pour une telle 
opération préliminaire. Mais ce concours critique 
peut aisément faire entrevoir quelle force et 
quelle efficacité devront spontanément acquérir 
ces liens généraux , quand ce grand dualisme po- 
_litique aura pu enfin recevoir le caractère direc- 
tement organique qui lui manque essentiellement 
jusqu’ ici, afin de diriger convenablement la réor- 
ganisation finale des sociétés modernes, comme 
je lexpliquerai spécialement dans la cinquante- 
septième leçon, en résultat de notre analyse 
historique. | 1 
Ayant ainsi sufisamment caractérisé , pour 
notre objet actuel, la double affinité politique qui 
unit profondément l’un à l’autre les deux élé- 
mens principaux de chacun des deux états ex- 
trêmes propres à l’évolution fondamentale de 
l'humanité, 1l serait inutile d'accomplir expressé- 
ment la même opération philosophique envers 
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l’état intermédiaire. La solidarité spontanée. Lex “ 
deux puissances convergerites, ‘spirituelle et tem 
| porelle, qui constituent le régime transitoire, est : 
d’ailleurs une suite nécessaire de celle dont'nous 
vénons d'apprécier sommairemént le. principe à 
l’égard du régime initial et du régime définitif. 
Sa raie est. du resté aujourd’hui tellemént ir- 
récusable , qu elle ne saurait. exiger 1Ci andhues in- @% 
dication directe : cen est pas en voyant à l’œuvre 
les métaphysiciens et les légistes qu* on pourrait. 
jamais méconnaitre, malgré d’ inévitables rivalités, | 
leur affinité fondamentale, qui ne saurait. per- 
mettre d’éteindre res la prépondérance 

politique des uns sans dissiper à Ja fois l'ascendant | 
philosophique des autres. Nous pouvons donc re- F 
garder ‘maintenant comme éssentiellement ter" 
minée l'indispensable explication com! lémentairé 
qu’exigeait d’abord, par sa nature, notre loi fon- 
damentale de l'érolon humaine, A de pou- 
voir être one aplidiée, d’une ma- 
nicre directe, à l’étude générale de ce grand 
phénomène, qui sera toujours dominée, dans les 
lecons suivantes, par la considération préalable 
de ce triple dualisme successif, base nécessaire, CLS 
mes yeux ; de la saine philosophique historique. 
Il ne sera pas inuüle, en terminant, de: signaler | 
la conformité RU d’une telle Los. de succes: 


- 


LL au hes Be. de die. 
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sion, à la fois intellectuelle et matérielle, ainsi 
que sociale et politique, avec la coordination spon- 
tanée que l'instinct ordinaire de la raison pubhi- 
que à toujours communément établié dans l’en- 
semble du passé social, en y distinguant le monde 
ancien et le monde moderne, séparés et réunis 
parle moyen-àge. Sans engager aucune vaine dis- 
cussion d’époques sur un rapprochement qui, en 
lui-même , ne saurait être précis, on ne peut cerlai- 
nement méconnaître une véritable analogie entre 
cet apercu vulgaire et la loi sociologique que je 
me.suis efforcé de démontrer ici, et qui, sous ce 
rapport, peut être regardée comme surtout des- 
tinée à rendrè ratioanelle et féconde, par une 
exacte conception scientifique, une vague notion 
empirique, demeurée jusqu'à présent essentielle- 
ment stérile. Bien loin de craindre qu’une telle 
coïncidence, d’ailleurs évidemment spontanée, 
puisse aucunement diminuer le mérite philoso- 
phique de mes travaux spéculatifs, je dois, au 
contraire, m'en prévaloir directement, à titre de 
haute confirmation générale du système total de 
mes recherches, en vertu de cet aphorisme capital 
de philosophie positive, si souvent reproduit dans 
les diverses parties de ce Traité, qui impose, en 
principe, à toutes les saines théories scientifiques, 
lindispensable obligation d’un point de départ 
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suffisamment conforme aux indications spontanées à 
de la raison publique, dont la science réelle ne 
saurait constituer, à tous égards, qu’un DL 
prolongement spécial. | 

La suite des considérations de dynamique 
sociale indiquées dans ce long et important 
chapitre, ayant désormais assez élabli la loi fon- 
damentale de l’évolution humaine, et, par consé- 
quent, les bases essentielles de la vraie philoso- 
phie historique, dont la quarante-huitième lecon 
avait déja convenablement caractérisé l’esprit et 
la méthode, nous devons maintenant appliquer 
tue cette grande conception sociologique 
à l'appréciation effective de l’ensemble du passé 
humain. Tel sera le principal objet successif des 
six chapitres suivans, conformément au tableau 
synoptique annexé, en 1830, au premier HORS 
de ce Traité. 


FIN DU TOME QUATRIÈME. 
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